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Sur le sens exact du mot ”al-djebr”. 

Par Carra de Vaux ä Paris. 

Le mot al-djebr n'est pas toujours opposö au mot al-mu- 
kdbalah, comme on pourrait le croire d’apres le titre de l’ouvrage 
d’AL-KHdRiZMi. On le trouve aussi oppose au mot el-hait, et 
defini de la maniere suivante (Arithmötique de Taki ed-Din el- 
Hanbali; ms. de la Bibliotheque Nationale de Paris, suppl. 
arabe, 951, Livre I, chapitre V); »Le djebr et le hatl ont chacun 
deux sens distincts. C est le djtbr lorsqu’on dit: De combien 
accrois-tu [tudjabbir) 10 pour obtenir 17, ou bien lorsqu'on cherche 
par quelle quantite il faut multiplier 10 pour obtenir 17. C’est 
le hall lorsqu’on demande; quelle est la quantite teile que 
lorsqu’on l’a multipliöe par le nombre qu’il faut abaisser (el- 
mahtoul), on obtienne le nombre jusqu’auquel il faut Pabaisser 
{el-mahtoui üeiht)\ par exemple quand on demande: par quoi 
faut il diviser 10 pour obtenir 7. Ou bien lorsqu’on demande 
ce qu'il faut retrancher de 10 pour obtenir 7.» 

Le m6me auteur, au L. II, Ch. III, traite du djebr et du 
halt pour les fractions. 

Voici une autre definition des deux mots djebr et halt 
(Arithmötique d’lBN el-HAim; ms. de la Bibliotheque Ambro- 
sienne de Milan, &, 64, sup. f° 28. r°.): »I-e djebr c’est de 
compieter un nombre de fagon qu’il devienne dgal ä un nombre 
donnd. Exemple: on demande de rendre ^ egal A i entier. 
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Tu divises i par g; tu as i + l, que tu multiplies par et 
tu obtiens i. Ou bien: Tu prends le rapport de la diffdrence 
I — I ä I ; tu as J ; et si tu ajoutes ä | leur sixi^me, tu ob- 
tiens I. Le Aa// c’est de n 5 duire un nombre de fagon qu’il 
devienne tJgal i un autre nombre donne.» L’auteur fournit un 
exemple analogue. 

II est donc clair que le djeir c’est l’optfration exprimtSe 
par les deux dquations: 

a + X = ö, a X X = 6. 

et que le Aa//, c’est l’operation qu'expriment ces deux-ci: 

a 

a — X = b, - b. 

X 

Comme ces quatre operations sont les plus simples possible de 
l’alg^bre, on doit croire que tel est bien le sens primitif des 
<leux mots. Dans la langue le verbe djabbara signifie : restaurer 
quelque chose de brist^, et le verbe Aatta signifie: descendre. 

AL-KnäRiZMi n’a pas donnd la diJfinition des termes djebr 
et mukdbalaA. Hadji Khalfah dans son celebre dictionnaire 
bibliographique (t. II, p. 582) la donne de la fagon suivante; 
»le djebr c’est ajouter ce qui manque ä l’une des deux quan- 
tites mises en tlquation pour qu'elle devienne «Igale k l’autre; 
le mukdbalaA, c’est öter l’exces de l’une des deux quantittfs 
])Our la rendre egale ä l’autre.» 

L’auteur donne ici k mukdbalaA le sens du mot Aait^ 
selon la langue, mukdbalaA signifie: comparaison. 

Le mot djebr, dont nous venons d’indiquer le sens primitif, 
a ensuite servi k dösigner un nombre inddterminif de questions 
diverses, parmi lesquelles six sont fondamentales, selon Al-Khu- 
RizMi (trad. p. 35) et selon AL-KHA\vwaM (ms. de la Bibi, 
nat. de. Paris, 1133, anc. fonds arabe L. IV). Le mot Aall, 
devenu impropre ä cause de la complication des probl^mes, a 
disparu devant le mot mukdbalaA. 
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Magister Robertus Anglicus in Montepessulano. 

Par Paul Tannery ä Paris. 

L’article de M. Steinschneider sur Johannes Anglicus und 
sein Quadrant (Biblioth. Mathem. 1896, p. 102 — 104), appelle 
peut-ßtre une röponse de ma pari. 

Je dois dire tout d’abord que jusqu’i prösent je n’ai en- 
core rien publiö de mes recherches sur ce sujet; j'ai seulement 
fait, au commencement de l’annöe 1896, une communication 
verbale ä l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres de Paris; 
puis en juillet dernier, j’ai presente ä cette Academie un mt;- 
moire dont l’impression est commencee pour le Recueil des 
Notices et Extraits des MSS., et qui comprend, en dehors 
des prolegomönes : 

1° le texte, dlabli sur les trois plus anciens manuscrits de 
Paris, du traite du tQuadrans» attribuif ä Jean de Montpellier; 

2° une ancienne traduction grecque de ce traitö; 

3° la partie inddite de l’opuscule Compositio tabulae quae 
saphea dicilur sive asirolabium Arzachalis, dont Sedillot a donn^ 
{Recherches sur les Instruments astronomiques des Arabes) quelques 
extraits, comme faisant partie d’une traduction par Profatius 
d'un ouvrage d’ARZACHEL, mais qui, comme M. Steinschneider* 
la reconnu le premier, est un traitd original, rddige en 1231 
par un Guillelmus Anglicus. Gräce ä un second manuscrit 
de ce traitö (Bibi. Nat. lat. 16652), j’ai d’ailleurs constatd que 
ce Guillelmus, Anglais de naissance, bourgeois de Marseille, 
ni6decin de profession (et enseignant l’astronomie, probablement 
ä Montpellier), est bien l’auteur du traite De urina non visa, 
que Bale et Pitz font vivre vers 1350 et dont ils font absurde- 
ment le pere du pape Urbain V, qui ijtait de la famille des 
Grimoard du Gdvaudan. 

M. Curtze, qui ^tait, inddpendamment de moi, arrivd ä 
la conviction que l'auteur du traitö du quadrans s’appelait 
Magister Robertus (et non Johannes) Anglicus in Monte 
Vessulano, a bien voulu me fournir de pröcieux renseignements 
(jue j’ai utilises pour les prolögomenes de mon travail. J'ai 
amplement profitd d’autre part des indications fournies par M. 
Steinschneider dans ses Hebr. Übersetzungen. 

Je comprends tr^s bien que l’illustre savant de Berlin, 
d'apr^s l’ensemble des matdriaux qu’il avait röiinis, persiste dans 
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ses prdcddentes conclusions, mais je suis persuadö que s’il avait 
pu utiliser les manuscrits de Paris, comme je l’ai fait, ou exa- 
miner ceux d'Allemagne que M. Curtze m’a signalds, il recon- 
naitrait que le nom de Johannes n’a introduit que par une 
confusion de rabröviation Ro. avec l'abreviatioii Jo., et que si 
le nombre des manuscrits qui donnent Johannes, est relative- 
ment considörable, cela vient seulement de ce que le prdnom 
Jean est plus commun que celui de Robert. 

Le meme Magister Robertus Anglicus in MonUpessulano 
a compos^ ^galement un Commentaire sur la Sphäre de Sacro- 
Bosco, commentaire qui existe ä Paris comme ä Oxford (Digby 
48), mais aussi dans le manuscrit de Salzbourg, analysd par 
Moritz Cantor {Römischen Agrimensoren, p. 1 58), le dernier 
manuscrit donne comme finale: »Finita est ista compilatio super 
materiam de spera celesti ad maiorem introductionem scolarium 
Parisiis studentium, quam composuit Magister Robertus Ang- 
licus et finivit anno domini 1271.» Les deux autres manuscrits 
donnent la meme finale, mais avec Monte Pessulano au Heu de 
Parisiis, et celui d’Oxford a 1272 comme date. 

Sans le traite du »Quadrans», qui fut certainement ecrit 
au XIII' siöcle ä Montpellier, nous ne saurions pas si le A/a- 
gister Robertus Anglicus qui composa le Commentaire sur la 
Sphere de Sacrobosco, professait ä Paris, ä Montpellier, ou 
meme ä Oxford. Mais il me semble que le doute n’est pas 
permis. J’ajoute qu’un acte de 1240 du Cartulaire de l’uni- 
versitö de Montpellier mentionne un Robertus Anglicus, et 
qu’il est possible de supposer un lien de parentd entre ce ]>er- 
sonnage et Guillelmus Anglicus; si en effet pour ce dernier 
le surnom d’Ang/icus indique certainement Torigine immediate, 
pour Robertus ce peut döjä etre un nom de famille. 

J’arrive maintenant aux remarques, nouvelles pour moi, du 
dernier article de M. Steinschneider. Je regrette de ne pou- 
voir y souscrire, car rien ne me parait prouver ni que le A/a- 
gisler Robertus Anglicus in MonUpessulano ait jamais traduit 
aucun ouvrage arabe, ni qu’il ait ecrit des traitäs d’alchimie. 

Tout d’abord le Robertus Anglicus alchimiste, dont parle 
Tanner {Bibi. Brit. p. 636), d’apres Leland et celui-ci d’apres 
Gesner et Cornelius Agrippa, a date un de ses ouvrages (De 
impressionibus aeris) de 1325. Il est donc sensiblement postö- 
rieur; d'ailleurs, s'il faut s’en rapporter ä Baleus (p. 389) >sub 
Fratris Perscrutatoris cognomine suos vulgabat foetus». Il serait 
du reste ne ä York et aurait appartenu ä l’ordre des Domini- 
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cains. Aucun de ses Berits ne parait enfin, ni Stre une traduc- 
tion, ni intdresser les mathematiques. 

C’est övidemment tout-ä-fait ä tort que Tanner a attribu6 
ä ce frater Perscrutaior le Commentaire siir Sacrobosco de Ma- 
gister Robertus Anglicus. Quant ä la traduction de l’opus- 
cule Alkindus de judiciis, qu’il lui attribue egalement, eile a 
ötd certainement faite par un troisi^me Robertus. 

Tout d'abord il ne me parait nullement Stabil que cette 
traduction doive Stre datde de 1272, comme le Commentaire. 
En eflfet, dans aucun des manuscrits önumerös par M. Stein- 
schneider, la mention Alkindus de judiciis ex arabico latinus 
f actus per Robertum Anglicum anno I2y2 n’est tir^e du texte; 
ce n’est qu'une indication de catalogue, due sans doute ä Ge- 
RARD Langbaine, qui aura transport^ la date du Commentaire 
(Digby 4.8) sur un manuscrit de la traduction (Digby gi), parce 
qu’il a cru qu’elle ötait du m@me auteur. 

Mais il est facile de reconnaitre que d’auteur du catalogue 
faisait confusion. Il n’y a en fait que trois manucrits connus 
de la traduction qui portent un nom; ce sont les suivants, qui 
donnent les mentions ci-aprds: 

1. Ashmol. 434 {XVI® si^cle). »Finit über Alkindi, trans- 
latio Roberti Angligeni de c. h. o. e. 1 . 1 . e.» 

2. Ashmol. 179 (vers 1600). »Finit über Alkindi, trans- 
latio Roberti Angligeni Anglici de ch. c. 81. 1 . e.» 

3. Ashmol. 209 (17® siede). »Finit über Alkindi, trans- 
latio Roberti Angligin^. de chebil.» 

Evidemment ces trois manucrits reprdsentent un mSme proto- 
type oü le traducteur, sans se qualiher de Magister, s'dtait nomme 
Robertus Angligenus (Anglicus dans 2 n’est qu'un doublet qui 
a provoqud la confusion; Angligina dans 3 n'est qu’une correc- 
tion de latiniste, avec un lapsus calami). Il avait ajoutd un nom 
d’origine (?), qui parait avoir 6l6 assez peu lisible sur le proto- 
type, mais pour lequel on peut admettre la legon de Chebile, 
jusqu’ä plus ample inforra^. 

Il ne m’appartient pas de discuter si ce Robertus Angli- 
genus de Chebile doit ötre identifi^ avec Robertus Retinensis 
par exemple, ou s’il faut le considtlrer comme une personnalit^ 
bien distincte. Mais en tous cas, je me refuse ä le confondre 
avec le Magister Robertus Anglicus in Montepessulano, de 
möme que je regarde ce dernier comme incontestablement diffe- 
rent de tout autre Robertus qualifie d’ANGLicus sur les manu- 
scrits (et non pas seulement sur les calalogues), comme par 
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exemple au XIII' sifecle, Robert Grosseteste (l’dvSque de Lin- 
coln) ou Robert Kilwardeby. 

P. S. Pour rtpondre ä un desir exprimd par M. Stein- 
schneider, j’ajoute les indicafions suivantes, en regrettant de 
ne pouvoir, pour le moment, leur donner plus de prdcision. 

Autant que j’en ai pu juger par un examen rapide des 
nianuscrits de la Biblioth^que Nationale de Paris qui contiennent 
le texte des diverses editions latines du Quadrans novus de Pro- 
FATius, ce demier n’a commis aucun plagiat ä l’ögard de Ro- 
bertos Anglicus. L’instrument de Profatius est nettement 
diffdrent du quadrans vetus et sensiblement plus complexe, de- 
vant remplacer I’astrolabe dans tous ses usages. La partie 
geomdtrique de l’opuscule de Robertus n’a pas davantage dtd 
copide par Profatius. 

Mais il ne m’est pas possible de dire dds maintenant jusqu’ä 
quel point l’invention de Profatius est originale ou au contraire 
imitde des moddles arabes. Quant au quadrant de Robertus 
Anglicus, c’dtait certainement un instrument connu dans l’occi- 
dent latin bien avant cet auteur. Cet instrument serait meme 
tout-ä-fait arabe, s’il ne comportait pas une Adaptation aux mois 
romains; mais une pareille Adaptation a trds bien pu dtre faite 
en Espagne mdme pour l’usage des chrdtiens du pays, si non 
pour l’exportation dans les contrdes voisines. 

' Steinschneider, Etudes sur Zarkali; Bullett. di bibliogr. 
d. sc. matem. 20, 1887, p. 579, 593, etc. 
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Versiera, Visiera e Pseudo-versiera. 

Appunti di Ging Loria a Genova. 

Nell’ ottimo periodico L’intermddiaire des mathdma- 
ticiens il sig. E. N. Barisikn ‘ ha segnalato il fatto che sotto 
il nome di »curva d’AoNasi» vennero designate due figure dif- 
ferenti ed ha chiesto quäle di esse vi avesse indiscutibile diritto. 
Il suo desiderio venne prontamente soddisfatto.* Tuttavia non 
venne ancora osservato come sotto quel medesimo nome siano 
state comprese altre curve le quali, pur presentando qualche 
analogia con quella immaginata (od almeno divulgata) da Maria 
•Gaetana Agnesi, ne differiscono per il modo di generazione 
e le proprietä. Scopo di questa nota 6 di chiarire tali equi- 
Toci ed impedire la diffusione di concetti e denominazioni non 
■esatti. 

Dato il cerchio di dia- 
■metro AC, il luogo di un 
punto Jff tale che, condotta 
-da esso la perpendicolare al 
diametro ACe determinatene 
le intersezioni j?, Z> con quel 
diametro e la periferia di quel 
cerchio, si abbia 

(i) AB:BZ>=AC:BM, 

e una curva che s’incontra a 
ipag. 380 — 381 del T. I delle famose htituzioni analiliche ad uso 
■ddla giovenlü iialiana di i?“® Maria Gaetana Agnesi (Milano 
1748), ove essa h designata col nome di »la Versiera». Se la scien- 
aiata italiana sia l’inventrice di tale curva non risulta dalle sue pa- 
role ; ma sicconie sino ad ora non fu possibile trovare qualche trac- 
cia anteriore della curva, cosi non a torto questa vien denominata 
»visiera di Agnesi». Quanto alle ragioni che indussero la Agnesi 
a scegliere il nome di versiera, esse si cercherebbero invano nelle 
citate Istituzioni, nh e facile indovinarle tenendo presente il 
significato di tale vocabolo;’ meglio 6, a parer nostro, tener 
presente la forma sinuosa della curva e collegarla al verbo 
latino vertcre che significa volgere, rivolgere, voltare o rivoltare. 

Nell’ Opera citata della curva di cui ci occupiamo non e 
nemmeno iniziato uno Studio metodico. Soltanto e notato (p. 
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391 — 393) che la versiera ^ costruibile come segne Si con- 
duca pel punto A una trasversale arbitraria, che tagli la periferia 
del dato cerchio in 2 ? ed in ^ la tangente (/) in C al cerchio- 
stesso; le parallele condotte da E a e da Z> a / si tagliana 
in uno punto 3 f della curva. Infatti, dalla costruzione emerge 
essere AB : B£> = AC : CE, proporzione che coincide con la 

(1) essendo CE = BM . 

Detto a il diametro AC ^ presa per asse delle x la tan- 
gente e per asse delle y la normale in A al cerchio «lato, la 
proporzione (i) si traduce subito nell’equazione seguente 

(2) x-y = a}{a—y). 



Da questa emerge che la versiera h una cubica piana razionale 
avente per punto isolato il punto aH'iniinito dell’asse delle y e 
per asintoto d’inflessione Tasse delle di piü ptassa pel punto- 
C e tocca ivi la retta /. Altre particolaritä della curva si pos- 
sono dimostrare notando che Tequazione (2) e sostituibile colle 
due seguenti: 



( 3 ) 



-V = 



J'- 



a‘ + /• 



da tale rappresentazione parametrica della versiera, si deduce che 
^, + X, + ^ = a* 

e la condizione di collinearitä dei tre punti di essa aventi per 
parametri e che in conseguenza essa possiede a di- 

stanza finita due flessi F , F' aventi per coordinate 




ii opportune notare qui due altre forme sotto cui venne 
scritta Tequazione della versiera. Una s’incontra nel passo dianzl 
citato del Booth ed 6 




scambiando in essa x con y e ponendo 2a = a' essa diviene 

-v = .V^’ 

V a — 

e ponendo poi x=Xjy = a*—y la si muta in 

\/^ 



X —a 



cio^ x'^y = a^{a' —y). 
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che non differisce in sostanza dalla (2). — Se invece nella (4) 
si Gambia 2a in a si ottiene 



( 5 ) 




fonna usata dal sig. J. Mister* e ricordata dal sig. Barisiem 
nel c. 1. 

La versiera di Agnesi e fornita di interessant! proprietä 
metriche, di cui almeno un pajo vogliamo qui dimostrare. Os- 
serviamo a tale scopo che dalla (2) si trae 



epperö 






dx 

+ X* 



ö* arctg 



■V 

a 



+ cost., 




e questa relazione dice: l'area compresa fra la versiera ed it 
proprio asintoto equivale al guadruplo deW area del circolo che 
serve a cos/ruire la curva. Dalla stessa equazione (2) si deduce: 




a°dx 



1 a'x 

2 a* + X* 



+ 



(2* X 

— arctg — 
2 a 



in conseguenza 





Se ora si osserva che il cerchio considerato ruotando at- 
torno all'asintoto della curva genera un solido il cui volume ^ 



dato da 









si arriva al seguente teorema: 



La versiera ed il circolo che serve a coslruirla ruotando atlorna 
air asintoto della curva generano due solidi di cui il primo ha un 
volume doppio del secondo. 



Il Prof. Peano nelle sue Applicazioni geometriche del calcolo- 
infinitesimale (Torino 1887) ha considerata (p. 87) una curva, 
da lui chiamata »visiera di Agnesi» e che si costruisce come 
segue: Si consideri ancora il cerchio che interviene nella costru- 
zione della versiera e si tracci per A una trasversale arbitraria; 
siano T e 1/ \e sue intersezioni con la tangente / e la periferia 
del dato cerchio; il punto medio N del segmento TU appar- 
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tiene al luogo trattato dal Peano. Detto <p l’angolo della tras- 
versale col diametro e la lunghezza del segmento AN, 
avremo : 

f, = AN= -(AT+A U) = - i- + cos tf'i ; 

‘ 2 2 \C0S <p / 



e poich^ cos , p — \jx^+y'‘, si conclude che l’equazione 
cartesiana del luogo in discorso e: 

( 6 ) {2X — a%x^ + y^) — ax"- = o . 



E una cubica circolare (cioe passante pei punti ciclici del 
piano), avente A per punto isolato e per asintoto d’inflesso la 
perpendicolare s condotta dal centro O del dato cerchio al dia- 
metro AC. fe dunque una curva ben distinta dalla versiera; 
e una curva abbastanza notevole a cui ci sembra guistizia ap- 
plicare il nome di »visiera di Peano». 

Le coordinate dei punti della visiera si possono esprimere 
come segue in funzione razionale di un parametro: 



il) 



a + 2 a / + 2/ 



2 / + 1 



2 >}’ + I ’ 



segue da queste che la condizione di collinearitä di tre punti 
aventi per parametri X, , i'. 

2 = 0, 

e che la curva possiede al finito due flessi aventi per coordinate 



5 V 3 



4« 



Anche la visiera dd argomento a notevoli proposizioni me- 
triche. Per citarne una osserviarao che dalle tre equazioni 



x = p sen ip, y = p cos <p , p 
si deducono le due altre 



a ( I \ 

= - I cos H I 

2 \ COSf/ 



( sen ^c>\ \ 

X — a [ sen w cos <p + , J' = - (cos w + i): 

\ cos (p! 2 

onde, se si prende per nuovo asse delle .v l’asintoto della vi- 
siera si avrd 



x = a sen 2^ - tg , 



y = - cos p 
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sen*^ — stn*f)d(f 





U 9 

Jsen^fd^— J%tn*(pd<p 




Ciö prova che : t area compresa fra la visiera ed il proprio asintolo 

i -- delParea del circolo che serve a coslruire la curva. 

4 



Vi e uno terzo luogo geometrico che a torto venne identi- 
ficato colla versiera di Agn£Si. Infatti nell’ Essai sur la geo- 
milrie de la rlgle ei de l'lquerre par M. G. DE Longchamps 
(Paris 1890) si legge la seguente pretesa costruzione della »courbe 
d’AGNESi». Dati tre punti A , C , G 'm linea retta, il secondo 
dei quali bisechi il segmento terminato dagli altri due, si con- 
duce da esso la perpendicolare / alla retta ACG\ poi si traccia 
per A una retta arbitraria incontrante / in H, e si abbassa sopra 
di essa la perpendicolare GK: le parallele condotte da ^ a 
ACG e da AT a / si tagliano in un punto P di cui si cerca 
il luogo geometrico. A tale scopo osserviamo che, descritta 
la circonferenza di centro e raggio CA = CG , il punto E altro 
non e che l’intersezione di essa con la trasversale condotta 
per A. Presi poi ACG per asse delle e la perpendicolare 

ad essa in A per asse della x, e detto l’angolo della tras- 

versale con ACG, avremo 

j» = 2« cos*^ , X = a tg ^ 
donde eliminando q> si ottiene 
(6) x-j> = a'‘{2a-y); 

se in essa si fa 2a—}> = x, x=y, si ottiene l’equazione 




ricordata pure dal sig. Barisien. 

La cur\‘a rappresentata dall’ equazione (6) e una cubica 
razionale, ma non k una versiera di Agnesi; .essa — che puö 
chiamarsi »pseudo-versiera di Longchamps» — ha perö colla 
versiera (2) una relazione geometrica assai semplice. Infatti se 
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sulla curva rappresentata daU‘ equazione (6) noi eseguiamo la 
trasformazione (affinitä) determinata dalle equazioni 

.r = .v', = 2 /, 

otterremo la curva rappresentata dalla 

.v'y=a»(a-y): 

ora questa curva ^ la versiera, onde possiamo dire: La pseudo- 
versiera di Longchamps si olliene dalla versiera di Agnesi rad- 
doppiandont lulle le ordinale perpendicolari all' asinlolo. 

’ L’intermödiaire des math^ maticiens 1, 1804, p. ict 
(Question 288). 

L'intermddiaire des mathdmaticiens 2, 1895, p. 83. 

’ »Notne finto di un demonio» dice il Manuzzi {Vocabolario 
della lingua ilaliana, T. II, 2* Parte, Firenze 1 840), il quäle 
cita ancora i due versi seguenti in cui s'incontra la parola 
versiera : 

»Hai tu veduto Costei, che certo la versiera fia?» 
(PULCI, Morganle maggiore). 

»Come il diavol si fugge o la versiera» (Bkrni, Or- 
lando innamoralo). 

Senza dubbio gli d in vista di tale significato della 
parola versiera che il Booth chiamö la curva in questione 
»the witch or the curve of Agnesi» {A Irealise on some new 
geomelrical melhods, T. I, London 1873, p. 302 — 303). 

* Mister, ProprUUs de la courbe d' Agnesi. Mathesis 7 , 
1887, p. I. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

32 . Wir haben zuletzt uns mit den Juden beschäftigt, 
■welche in Spanien unter Alfons X. von diesem ebenso aber- 
gläubischen als nach Wissen strebenden Fürsten, insbesondere 
zu Übersetzungen, Bearbeitungen und Ergänzungen arabischer 
Werke über theoretische und praktische Astronomie — letztere 
so viel als Astrologie — herangezogen wurden. Eine in ihrer 
Art so merkwürdige Zeit erzeugt gewöhnlich ein Geschlecht von 
Epigonen, die, vielleicht teilweise in Erkenntnis ihrer eigenen 
Bedeutungslosigkeit, sich hinter bekannte Namen stecken. Auf 
diesem Boden kann kaum die strenge Kritik zu sichern Re- 
sultaten führen, indem alle ihre sachlichen und sprachlichen 
Mittel in Anwendung gebracht werden, was nur unter Autopsie 
der hier hauptsächlich in Betracht kommenden Manuscripte mög- 
lich ist. In wie weit Herr Rico tt Sinobas in seiner Über- 
sicht des Materials (Einleitung zu t. V der Obras dd Saber de 
Asiron.) dieser Aufgabe gerecht geworden, ist nicht leicht zu 
beurteilen. Mir scheint, als ob er in einer, im Ganzen be- 
rechtigten Voreingenommenheit für den hohen Mäcen, Alles 
für verdächtig oder unecht erkläre, was ihm nicht wissenschaft- 
lich genug vorkommt, um der hohen Protection würdig zu sein. 
Diesem persönlichen Kriterium widerspricht eine Anzahl echter 
Schriften und die sichtbare Tendenz einiger auch der Wissen- 
schaft dienenden. 

Daneben bedarf es auch einer historischen Kritik gegen- 
über den Angaben nicht bloss jüngerer Catalogisten und Bi- 
bliographen, sondern auch der Manuscripte selbst. In Anwen- 
dung dieser allgemeinen Bemerkungen auf unser specielles 
Thema erklärte ich den angeblichen grossen Astronomen Rabbi 
Moses zur Zeit Alfons’ (nach Suarez Arguello, bei Rico y 
Sinobas 1 . c. V, 49) für eine Fiction, wahrscheinlich entstan- 
den aus dem oben (§ 31) erwähnten Jehuda den Moses (Hebr. 
Bibliogr. XXI, 135). 

Notizen über noch zu wenig bekannte Manuscripte, meist 
Kalenderkunde betreffend, aus der 2. Hälfte des XIII. Jahrh. 
werde ich am Ende dieses Zeitraums mit kurzen Citaten erle- 
digen; hier sei nur ein einziges hervorgehoben. Das Wiener 
tns. 59 (Goldenthal) citirt die Formel eines vierjährigen Cyklus 
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(wenn ich recht verstehe) der Quatemberberechnung, auf alle 
Zeiten anwendbar, angeblich berechnet von einem rühmlich be- 
kannten älteren französischen Gelehrten Josef, genannt Bechor 
Schor (nach Deut. 33, 17), anfangend mit dem Jahre 5017 der 
Welt (1257), nachzutragen in dem bibliographischen Thesaurus 
von Benjacob, S. 670. Geiger meint, der Copist könnte sich 
im Datum geirrt haben, da Josef noch im XII. Jahrh. lebte 
(s. Catal. Bodl. p. 1446 u. Add.); G. Walter (Joseph Be- 
chor Schor, Leipzig 1890 S. 14 A. 5) citirt Geiger, ohne des- 
sen Bedenken zu erwähnen, und spricht einfach davon, dass 
Josef das Kalenderwesen »durch kleinere Arbeiten» (der plu- 
ral ist ganz unbegründet) bereichert habe. Die Notiz stammt 
aus einer unedirten Schrift des Isak Israeli in Toledo (nach 
1310) und beruht wohl auf einer älteren Nachricht; es wäre 
ja auch möglich, dass der Schreiber dieser Notiz das Datum 
des Anfangs nach seiner eigenen Zeit geändert habe, wie das 
häufig in Tabellen vorkommt, dass die verflossenen Jahre weg- 
gelassen werden. Dann würde Josef in der Reihe seiner fran- 
zösischen Zeitgenossen (oben § 24 S. 78) nachzutragen sein. 
(Vergl. unten § 35 zum Jahre 1259.) 

Beachtenswert ist das Bekenntnis des Spaniers Abraham 
.\bul.\fia (geb. 1250), den seine allgemeine Bildung nicht von 
den abstrusesten Ausgeburten einer ungezügelten Phantasie zu- 
rückhielt, die sich auch in Zahlcombinationen erging; er ge- 
steht, sich mit Mathematik wenig beschäftigt zu haben, weil 
»Nichts davon ins Hebräische übersetzt seit.' In der That ist 
der arabische Euklid erst 1270 von Moses ibn Tibbon über- 
setzt. Danach haben wir die Verpflanzung arabischer Mathe- 
matik auf hebräischen Boden in die 2. Hälfte des XIII. Jahr- 
hunderts zu setzen. 

Hingegen gehört der angebliche Astronom Jakob al- 
Karschi spät ins XIV. Jahrhundert, wenn er, wie ich ver- 
mute, identisch ist mit Jacob Carsono, von dem unter dem 
Jahre 1378 die Rede sein wird. 

38 . Um 1260 — 80 lebte Salo.mo ben Moses Melgueiri 
(d. h. aus Melgueil), von welchem sich Übersetzungen philo- 
sophischer und medicinischer Schriften aus dem Lateinischen 
erhalten haben *. Von einer seiner Schriften ist bloss der et- 
was befremdliche 'I'itel: Kez li-Techuna bekannt, vielleicht eine 
Kosmographie, oder eine .Astronomie ob ein Originalwerk 
oder eine Übersetzung aus dem Lateinischen, lässt sich nicht 
feststellen. 

Einen Mathematiker, Meir ibn Na'hmjas, ohne Zweifel 
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in Toledo, vor 1272, finde ich in meinen Notizen ohne Quel- 
lenangabe, wahrscheinlich nach einem Citat aus diesem Jahre. 

Durch das XIII. Jahrhundert zieht sich ein Kampf um 
die Religionsphilosophie, namentlich um die allegorische Bibel- 
deutung des Maimoxides (gest. 1204); der Schauplatz war vor- 
zugsweise die Provence nebst Nordspanien, die Grenzen ara- 
bischer und christlicher Bildung. Allein neben dem Philoso- 
phen Maimonides hatte sich der Exeget Abraham ibn ESra 
mit seiner, von Maimonides perhorrescirten Astrologie geltend 
gemacht, und. Seltsam genug, verstanden sich Wortführer des 
Rationalismus zu einem Eklekticismus aus solchen Gegensätzen. 
Pline hervorragende Stellung unter diesen nahm der Plncyklo- 
pädiker Levi ben Abraham ben Chajjim, geboren gegen 1240 
— 1250 zu Villefranche de Conflent (unweit Perpignan) ein, nicht 
durch Originalität, sondern durch Volkstümlichkeit, obwohl er 
es wagte, die jüdischen Casuisten auf die christlichen Rechts- 
lehrer hinzuweisen. Seine Encyklopädie (1275) enthält in Kap. 
36 — 40 wörtliche Auszüge aus den hebräischen astrologischen 
Schriften des Abraham ibn Esra, so dass man Verfasser und 
Epitomator leicht verwechseln konnte *. 

34 . In Italien, namentlich in Rom, hatte sich die jüdi- 
sche Gelehrsamkeit, mit wenigen .Ausnahmen, auf die specifi- 
schen Studien von Bibel, Talmud und Gesetz beschränkt; erst 
kurz vor der Mitte des XIII. Jahrhunderts begannen profane 
Disciplinen, teilweise in eingewanderten Provengalen und Spa- 
niern, erwähnenswerte Vertreter zu finden. Unter den Gesetz- 
kundigen zeichnete sich eine der vier ältesten P'amilien aus, 
deren Namen hebräisch .\nawim (Bescheidene), italienisch: 
Mansi oder Pi.atelli Zu dieser gehört Benjamin ben Abra- 
ham, welcher (um 1260 — 69) in einem Ritualwerk einen Cyk- 
lus von 14 Jahresformen aufstellte, welcher unter der Benen- 
nung »14 Pforten» später, abgesondert, oder in anderen Ka- 
lenderwerken, meist anonym, copirt und auf andere 2^iten an- 
gewendet wurde, vielleicht auch einem sehr seltenen Drucke 
vom J. 1547 zu Grunde liegt®. 

Im J. 1268 soll in Znaim (in Mähren) ein Jude (?) Isak 
Wetzlar, Verfasser von arithmetischen Tabellen, gestorben sein. 
Ich habe für diese Nachricht keine andere Quelle finden kön- 
nen, als M. P. V'OUNG, Alphabetische Liste aller gelehrten Juden 
etc. (Leipzig 1817) S. 431. So lange die Originalquelle nicht 
aufgefunden ist, darf man, bei der sonstigen Beschaffenheit je- 
ner, ohne Kenntnis und Kritik zusammengestoppelten Liste an 
der Thatsache zweifeln 
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Eben so wenig zuverlässig ist Assemani’s Catalog der hebr. 
mss. im Vatican, unter N. 389*, wo (f. 61 — 123) eine Abhand- 
lung über die Ursachen der Sonnen- und Mondfinsternisse, über 
die Aspecte der Planeten und die entsprechenden Urteile, also 
ein Werk über Astrologie, in 14 Kapp, (wovon i — 6, 12, 13 
fehlen) von Natan ha-Meati (nach meiner Namensdeutung 
AUS Cento stammend) am 3. Mai 1280 beendet sein soll. Barto- 
Locci bezog das Epigraph auf den vorhergehenden Alfergani 
in hebräischer Übersetzung (des Jakob Anatoli, 1231 — 5); 
Assemani übersetzt das zweideutige hebr. Verb (ha'alakii): 
*descripsir>. Allein Natan ist als Übersetzer mehrerer medici- 
nischer Werke aus dem Arabischen bekannt, unter andern des 
Kanon von Avicenna (1279); es ist daher unwahrscheinlich, 
•dass er ein astrologisches Werk 1280 copirt habe, weshalb ich 
■dieses ms. in meinem Werke {Hebr. Überselz. S. 595), am Schluss 
der arabischen Mathematiker aufgeführt habe. Nach wieder- 
holter Erwägung möchte ich fast vermuthen, dass das Epigraph 
gar nicht zu einem astrologischen Werke gehöre; Positives kann 
nur fachkundige üntersuchung lehren. 

üm diese Zeit verfasste der Kabbalist Josef Gikalilia 
(richtiger Chiquitilla) in Medinat Celi (Spanien) im Alter von 
26 Jahren seine, auch Zahlenmystik enthaltende Compilation. 
Ginnat Egos, zuerst gedruckt in Hanau 1614; der II. Teil 
hat einen astronomischen Excurs, aus welchem wir hervorheben, 
dass dem Monde ein Eigenlicht beigelegt wird (s. den Artikel: 
Josef G. von D. Cassel in Ersch und Grober, Bd. 31 S. 
77; vgl. mein Inlorno ad Aven Natan e le teorie sulla origine 
della luce lunare ecc. ; Bullet, di bibliogr. d. sc. matem. 1, 
1868, S. 38. Aven Natan erkannte ich später als ibn Heitham). 

Die verhältnismässige Dürftigkeit dieses halben Jahrhun- 
derts wird reichlich aufgewogen durch einen einzigen Mann, der 
demselben angehörte, aber wahrscheinlich noch bis 1307 — 1308 
lebte, nämlich Jakob b. Machir oder Prophatius. Seine Stelle 
ist nach seinen bedeutendsten Schriften am Ende des XIII. 
Jahrh. ; wir werden daher zunächst die erwähnten kalendarischen 
Manuscripte kurz erledigen und dann mit Prophatius den Über- 
gang zum materienreichen XIV. Jahrh. machen. 

36 . KalenderANesVe, theoretische Anweisungen, mit oder 
■ohne Begründung, Tabellen über bestimmte Jahrescyklen, in 
Handschriften erhalten, meist nicht näher geprüft, entweder aus- 
drücklich datirt oder eine Jahrzahl als Beispiel angebend (was 
allerdings nicht immer für die Abfassungszeit maassgebend ist, 
da jüngere Copien ihre Zeit für die des Prototyps setzen) 
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werden hier in der vorausgesetzten chronologischen Reihenfolge 
aufgezählt; 

1257 »Goldene Tabelle» über Cyklus 265 — 92, ms. Bodl. 
Uri 376 (Neubauer 1639). Die »goldne Zahl» gehört dem 
christlichen Kalender an. 

1258 — 1259 Fragment? (zuletzt ha-Ibbur), ms. Hamburg 80 
(N. 187 meines Catalogs) f. 46, wahrscheinlich identisch mit 
ms. 29 des Breslauer Seminars, in Zuckermann’s Catalog {Jahres- 
bericht des Seminars 1870) S. 4. Ob zusammenhängend rtiit dem 
Quatembercyklus des Josef Bechor Schorr? s. oben § 32. 

1264 — 1357 Tabellen in einem Gebetbuch, ms. Paris 644. 

1267 Beispielsjahr in einem Kalenderwerk vom J. 1300 
— 1301; s. unten. 

1269 — 74 Tabellen, ms. Paris 620. 

1275 Kalenderregeln, ms. Bodl., Michael 535 (Neubauer 
1098, XXI, 12). 

1276 — 1512 (Cyklus 276 — 8), nach Carmoly, Revue 
Orientale I, 225 ms. Paris, Siippl. i; der Pariser Catalog, 
unter n. 20, weiss Nichts davon; vgl. Hebr. Bibliogr. XIV, 79. 

1279 beginnen Tabellen in einem ms. welches auch ein 
Kalenderwerk {Ibbur) von Moses ben Jakob ben Moses ben 
Jomtob aus Londres (i 2 n" 73 lS. London) enthält (Kaufmann in 
Jewish Quarterly Review III, 561). 

1285 (ms. Fischl), s. später unter 1385. 

1286 — 1379 Tabellen, ms. Rubens (Auctionscatalog S. 97, 
Cod. 9 Quarto). 

1287 — 1331 Tabellen und Regeln, ms. Bodl. Oppenh. 
Qu. 668 (Neubauer iioo II, Ende). 

1290 — 1834 Tabellen in persischer Sprache, ms. Paris, nach 
Munk {Notice sur Saadia p. 67), wovon Nichts im Catalog un- 
ter n. 129. 

1 300/1 eine interessante Compilation {Sod ha-Ibbur'), jetzt 
ms. Berlin Oct. 352, weitläufig beschrieben in meinem Cata- 
log 2 S. 70 n. 221. 

* Hebr. Bibliogr. IV, 78. 

* Hebr. Übersetz. S. 28^ (so lies im Index S. 1064, für 253). 
— Seine Schriften sind in einer alten, erst kürzlich edirten 
Quelle irrtümlich dem Moses ibn Tibbon beigelegt; s. die 
Berichtigung in Hebr. Bibliogr. VIII, 76; sie entging 

Bihiiatheca Mnthtmttiica. iSgj. 2 
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S. Buber, der im Text des von ihm edirten Is.\k de Latas 
(mit dem ungenauen Titel: Sckd'are Zion, Jaroslaw 1885 
S. 42) und in seiner Note den falschen Namen Samuel, 
für Salomo, adoptirt. 

’ Im Titel liegt eine Anspielung auf Na'hum 2, 10; eben so 
benennt er eine medicinische Übersetzung nach I. Sam. 23, 
14 [Hebr. Übersetz. S. 822). 

* Näheres im Verzeichnis der hebr, Handschr, der k. Bibi, 
in Berlin, 2 S. 140. — Über Levi s. den Artikel in Ersch 
u. Gruber Bd. 45 S. 295 (wo noch ms. Deinard 34 hin- 
zukommt) und Hist. Lit. de la- France XXXI, 606. 

‘ Auch Umani. Ob auch Rofe (Arzt) Familiennamen geworden 
sei, ist fraglich. 

‘ Hebr. Bibliogr. XVIII, 99. 

’ Ein Moralist Isak Wetzlar (nicht Heckscher, wie Benjacob, 
Thesaur. p. 261 n. 192 angiebt) lebte im XVIII. Jahrh.; 
s. Serapeum 1864 S. 58 n. 404 Neubauer n. 743’ 
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REOENSIONEN. — ANALYSES. 

A. Capli ED A. FavaPO. Bibliografia Gauleiana 
(1658 — 1895) RACCOLTA ED ILLUSTRATA. Roma 1896. In-8° 

VIII + 402 pages. 

Cet ouvrage contient, en ordre chronologiqiie, les titres de 
plus de deux tnille dcrits, avec des indications bibliographiques 
et des notes explicatives. On s’ötonnera un peu qu'il existe 
un si grand nombre d’dcrits concernant Galilei, mais nous 
nous empressons d’ajouter, que les auteurs ont chiffrö sdparö- 
ment diffifrentes iditions de certains livres et nombrö aussi ä part 
des analyses d’ouvrages relatifs ä Galilei; de plus ils ont eite 
certains ecrits oü Galilei n’est mentionne qu’en passant, .^insi 
p. ex. dans l’ouvrage de Parasin : Syslema mundi, in quo terrce 
immobilitas pracipue asseritur, duciis ex s. scriptura, ratione, et 
experientia argumenlis (Stockholmise 1648; [12] + 233 pages 
in-4°) signalö ä la page 48 sous le n° 226, nous n’avons trouv^ 
que dix lignes (p. 215, 1. 4 — 8, p. 226,1. i — 5) se rapportant 
directement ä Galilei, et la Sioria di Inghilterra di David 
Hume (voir n° 761 k la page 183) semble avoir 6tt! signalee 
seulement parce qu'elle contient en passant un bref jugement 
sur la Philosophie de Galilei. En tout cas, les auteurs ont 
mis k jour par leur Bibliographie que les derivains se sont oc- 
cupds de l’eminent savant florentin beaucoup plus qu’on ne 
pourrait le croire ä l’avance. 

A la fin de la Bibliografia Galileiana il y a une table al- 
phabiftique des auteurs, et par un passage (p. VIII) de la pre- 
face on voit que MM. Carli et Favaro avaient originairement 
l’intention de dresser aussi une table des matidres, mais qu’ils y 
ont renoned ä cause des difficultös qui s’opposaient ä la röa- 
lisation de cette Intention. Nous nous permettons de regretter 
vivement le manque d’une teile table, qui, selons nous, aurait 
(ft6 d’une tres grande utilite, supposd naturellement qu’elle eftt öte 
convenablement rödigöe. Par cette table on aurait pu trouver par 
un coup d’oeil p. ex. dans quels derits les fameux mots »Eppur 
si muove» ont ete mentionnds, et quels derivains ont fait des 
dtudes sur la philosophie de Galilei. Par consdquent, nous 
ne pouvons nous ranger ä l’avis des auteurs, que la table dont 
il s’agit >forse in ultima analisi sarebbe riuscito molto meno 
utile di quanto a prima giunta potrebbe credersi». 

La Bibliografia Galileiana temoigne d’un grand zele et d’une 
vaste drudition; cependant, en l’examinant de plus prds, on est 
parfois tentd de croire que les auteurs, aprds avoir rduni et mis 
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en Ordre les materiaux, ont ete empSchds par d’autres occupa- 
tions de soumettre l’ouvrage ä une rdvision definitive. Voici 
quelques indications qui semblent confirmer cette supposition. 

A la page VII de l'introduction on lit: »in generale, ogni- 
qualvolta il titolo del lavoro non metteva nella necessaria evi- 
denza rargomento galileiano, lo abbiamo fatto seguire da il- 
lustrazioni». II nous setnble que cet avertissement concerne ce 
que les auteurs ont eu l’intention de faire, mais seulement avec 
des restrictions essentielles ce qu’ils ont fait, car nous avons 
notd un assez grand nombre d’ecrits dont les titres sont re- 
produits Sans additions, bien qu’ils ne fassent point de mention 
de Galilei. S’il s’agit d’ouvrages relatifs au Systeme de Coper- 
Nicus, on peut tres bien coinprendre qu’il contiennent quelque 
chose sur Galilei, mais peut-on dire que des tfcrits dont les 
titres sont p. ex. Über die Himmelsgloben des Anaximander und 
Archimedes (p. 202) et Le recenti scoperte astronomiche (^. 244) 
regardent evidemment Galilei? En toul cas, des notes ex- 
plicatives nous semblent avoir etd ä desirer pour les ouvrages 
dont les titres ne rendent point de compte du contenu, p. ex. 
celui intitulö (p. 250); Scritti edili ed inedili di ViNCENZiO An- 
TiNORi (Firenze 1868); sans doute le lecteur qui voudrait con- 
naitre tout ce qui a ete öcrit sur la philosophie de Galilei, 
aurait ötö bien aise si la Bibliografia Galileiana avait reproduit 
au moins les renseignements que Houzeau et Lancaster ont 
ajoutes en citant l'ouvrage d’ANTiNORi (voir Bibliographie ginc- 
rale de f aslronomie I: i [Bruxelles 1889] p. 908). 

P. 33. En s'appuyant sur une notice d'ALBERi, les auteurs 
signalent sans rdserve, qu’un ecrit de D. Lipstorp; Copernicus 
redivivus, sive de vero mundi syslemate Uber singularis aurait 
imprime ä Leide en 1635. Mais comme les ouvrages biogra- 
phiques affirment que Lipstorp ne naquit qu’en 1631, il est 
evidemment impossible qu’il eut publie son Copernicus redivivus 
ddjä en 1635. En effet, la seule Edition connue de cet ecrit 
a paru en 1653 (cf. Bibliografia Oalileiana p. 53), et la notice 
d'ALBERi renferme sans doute une simple faute d’impression, 
facile ä corriger. 

P. 130. Sous l'annde 1762 est indiquöe une note ano- 
nyme De motu satellilum Jovis, insöree aux Analecta transal- 
pina, tome II, p. 104 — iii. Mais ce tome a aussi un autre 
feuillet de titre, savoir; »Epitome commentariorum regise 
scientiarum academiae suecicse pro annis 1747 — 1752, 
Suecico idiomate conscriptorum, sive analectorum 
transalpinorum volumen secundum», d oü il s’ensuit que 
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la note doit avoir ötö publide en suddois plusieurs ans avant 
1762. En effet, l’original suddois se trouve aux page 241 — 250 
du tome IX (1748) des mdmoires de l’acaddtnie des Sciences 
de Stockholm (Vetenskapsakademiens handlingar), et on 
y voit que l'auteur dtajt Pehr Elvius, secrdlaire de l’acaddmie 
(nd en 1710, mort en 1749). Au reste, il y a deux autres 
traductions de cette note, savoir en allemand ( Von der Theorie 
der Beivegung der Jupiter smonden, insdrde ä Der schwedischen 
Akademie der Wissenschaften Abhandlungen aus der 
Naturlehre, Haushaltungskunst und Mechanik X [1748], 
p. 243 — 252) et en russe (0 xeopin ;i,BHa£eHifl lünHTepoBuxt 
cnyxHHKOBX), insdrde aux Eate.MicJiBHUÄ coiHHeHia h HSfitcxiH 
0 yieHUXT. A'fcJiax’b, 1763:1, p. 39 — 49). 

P. 243. Aprds avoir mentionnd un dcrit de Henri de l’Epi- 
NOis, les auteurs ajoutent: »Di questo medesimo autore abbiamo 
trovato citato un articolo dal titolo: ,,The history of Galileo” 
come inserito nei ,,Monthly notices of the astronomical society 
of London” dell’ anno 1867, ma non ve lo abbiamo rinvenuto». 
Nous ignorons s’ils font allusion ici ä quelque ouvrage imprimd 
ou seulement aux notes qu’ils ont prises eux-mdmes. En tout 
cas il est aisd de deviner comment ou a pu attribuer par une 
erreur ä l'Epinois un article sur Galilei insdrd au recueil citd. 
Si nous ouvrons le second tome de la Bibliographie generale de 
V astronomie par Houzeau et Lancaster, nous y trouverons ä 
la colonne 141 le passage suivant: 

L’Epinois, de. Galille, son prods, sa condamnaiion d' aprh 
des documenls inidits etc. 

Revue des questions historiques, 1867. 

*** The history of Galileo. 

The Month, 1867. 

Sans doule on a dtd induit ä croire par ce passage que 
l'Epinois a publid dans les »Monthly notices» un article sur 
Galilei. Mais par trois astdrisques Houzeau et Lancaster 
indiquent qu’un article est anonyme, et »The Month» ne signitie 
point »Monthly notices of the astronomical society of London». 
En effet, l'article »The history of Galileo» doit dtre identique 
ä N° 1167 de la Bibliografia Galileiana (cf. aussi Houzeau et 
I.ancaster' 1 . c. II, p. 1577). 

P. 298. Les auteurs citent un article de Schanz: Die 
Literatur zur Galilei-Frage insdrd ä »Liter. Handw. n‘ 16 — 18; 
1878». Mais il fallt trds peu de sagacitd poiir deviner que cet 
article est identique ä. celui signald ä la page 302: P. Schanz: 
Die Literatur zur Galilei-Frage (Literarischer Handweiser, zu- 
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nächst für das katholische Deutschland XVIII, n° i6 — 18, pag. 
252 — 254)- — Münster 1879. 

P. 326. On trouve ici l’indication suivante: »Über Des- 
cartes und sein Verhältniss zu Galilei, von Märtkns. — Leipzig, 
11 . G. Teubner, 1885», avec la remarque: »Non sapremmo ben 
dire dove abbiamo pescata e in questi termini tale indicazione, 
la quäle non abbiamo poi potuto riscontrare». Mais en Con- 
sultant r»Indice dei nomi» du tome 18 (1885) du Bullettino 
di bibliografia e di storia delle scienze matematiche 
e fisiche, recueil qui ne doit pas avoir etö inaccessible aux 
auteurs, on apprend sans trop de travail que l’article de H. 
Martens dont il s’agit, est insdrö aux pages 457 — 459 du tome 
16 (1885) de la Zeitschrift für mathematischen und na- 
turwissenschaftlichen Unterricht. 

Nous annexons ici quelques autres remarques que nous 
avons faites pendant la lecture de la Bibliografia Galihiana. 

P. 26. Nous ignorons pourquoi les auteurs n’ont pas 
mentionnd l’original du N° 119 publiö ä Middelburg en 1629 
avec le titre; Bedenckingen op den dagelyckschen, ende jaerlyckschen 
loop van den aerdt-clool, milsgaeders op de wäre af-beeldinghe des 
sienslijcken Hemels, et röiraprime ä Dortrecht [oü ä Middelburg?] 
en 1650 et en 1666 (cf. Bierens de Haan, Bibliographie nier- 
landaise historique-scientifique des ouvrages importants, dont les 
auteurs sont nis aux I&, IJ" et 18" sücles, sur les Sciences mathi- 
matiques et physiques avec leurs applications, Roma 1883, p. 161). 
D’apr^s Houzeau {Vade-mecum de tastronome, Bruxelles 1882, 

р. 352), il y en a aussi une traduction fran^aise par D. Gou- 
BARD avec le titre; Dissertation sur le mouvement diurne et an- 
nuel de la lerre (Middelbourg 1633). 

P. 49. Il convient de faire observer que l’dcrit anonyme 
Epistola de terrae motu (Ultrajecti 1651) a rdimprime par 
D. Gorlaeus dans son Idea physica (cf. Bierens de Haan, 1. 

с. p. 316). 

P. 131. Sous l'annöe 1766 on pourrait ajouter le A’öj/z'aik 
dictionnaire historique-portatif, ou histoire abrlgle de tous les hom- 
mes qui se sont fait un nom, tome II (Amsterdam 1766) par 
l’abbe Chaudon, oü est rapporttfe ä la page 207 la legende 
sur les mots »Eppur si muove», qui a röpdtde plus tard par 
F. X. DE Feller (cf. G. Berthold, nEppur si muove» ; Zeii- 
sehr, für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. p. 6). 

P. 142. Sous le N° 586 les auteurs indiquent qu’une edi- 
tion des Historischen berichten van het leeven en de Schriften van 
Galilei de C. J. Jagemann a paru en 1784 ä »Weimar bey 
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Hoffmann’s Wittwe und Erben». Cette indication nous semble 
peu probable; selon Houzeau et Lancaster (1. c. p. 905), la 
plupart des exemplaires de l’original alUmand publie en 1783 
et mentionnd ä la page 14 1 de la Bibliografia GaliUiana, pour- 
tent sur le feuillet de titre l’annöe 1784. 

P. 252. D’apres G. Berthold (1. c. p. 5), la note de E. 
Heis : Das unhisiorische des dem Galilei in den Mund gelegten ; 
*E pur si muovet, a paru aussi dans le recueil; Natur und 
Offenbarung (Münster) 14 , 1868, p. 371 — 376. 

P. 371. Aprös le N° 2049 ajouter: O. Lodge, Pioneers 
of Science, London 1893 (in-8°, XVI + 404 pages; contient 
aussi une notice sur Galilei). 

P. 393. Apr^ Lansberg, Filippo ajouter; Lansberg, Ja- 
copo, 130. 

Dans sa Serie duodecima di scampoli galileiani {Ktti e me- 
morie della r. accademia di scienze, lettere ed arti di 
Padova 13 , 1897, p. ii — 53), M. Favaro a ins^rd aussi (p. 
46 — 49) une bibliographie galil^ienne pour l’annöe passöe. A 
cette bibliographie on ]>eut ajouter; 

Die Ausbreitung der Kopernikanischen Lehre durch Ga- 
lilei. Galileo Galilei, Dialog über die beiden hauptsächlichsten 
Weltsysteme. 1632. (F. Dannemann, Grundriss der Geschichte 
der Naturwissenschaften. Zugleich eine Einführung in das Stu- 
dium der naturwissenschaftlichen Litteratur. 1. Erläuterte Ab- 
schnitte aus den Werken hervorragender Naturforscher, Leipzig, 
Engelmann 1896, p. 26 — 32). 

Galilei als Begründer der Dynamik. 1600. Vom Fall 
der Körper (Dannemann, 1. c. p. 32 — 39). 

Die Entdeckung der Jupitermonde und der Saturnringe. 
Zwei Briefe Galilei’s an den ersten Staatssekretär des Gross- 
herzogs von Toscana (Dannemann, 1 . c. p. 39 — 40). 

A la fin nous nous permettons de joindre quelques petites 
observations sur ies details de la r^daction bibliographique de 
l’ouvrage dont nous avons rendu compte. 

I ) Les auteurs se sont fait une loi de copier toujours exacte- 
ment les titres des tomes ou livraisons des recueils qu’ils leur 
faut mentionner. Donc, s’il s’agit d’une note inseröe ä la page 
268 du tome 17 (1843) des »Comptes rendus» de l’acadämie 
des Sciences de Paris, ils mettent ä la suite du titre de la note; 

( Comptes rendus hebdomadaires des slances de l'academie des 
Sciences. Tome dix-septi^me; Juillet — döcembre 1843, P^g- 
268.) — Paris, Bachelier, imprimeur-libraire, 1843. 
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De mSme, les mots: BulUUino di bibliografia e di sloria 
delU scienze matemaliche e fisiche. — Roma, Up. delU scienze maU- 
maliche e fisiche, sont inis apr^s le titre eie chaque note publide 
dans le »Bullettino» du prince Boncompagni. 

Nous prenons la liberte de demander aux auteurs, s’il 
est veritablement nöcessaire de r^ptiter b. chaejue coup de tels 
titres in extenso; aux pages 254 — 261 on trouve p. ex. 47 fois 
l'indication ci-dessus mentionne relativement aux »Comptes 
rendus>, et cette röpetition devient b la longue trös fatigante. 

2) De nouvelles öditions ou traductions d’ouvrages relatifs 
b Galilei sont en gön^ral rangees comme des Berits ä part, 
SOUS l’annee oü l’edition ou la traduction a parii, Ce proeöd^ 
nous semble recommandable seulement pour ce qui concerne 
les travaux de Galilei lui-meme ; sinon, 11 vaut mieux men- 
tionner sous la premiere «Sdition tout ce qui se rapporte b l’&rit 
en question, et ajouter plus loin, s’il parait necessaire, des ren- 
vois bibliographiques. 

3) De ineme, les auteurs ont rnis b part un tr6s grand 
nombre d'analyses d’ouvrages sur Galilei; de notre cöte, nous 
aurions prdfere en genöral de ranger les analyses sous les ouvrages 
respectifs. 

4) Par la bibliographie on peut apprendre le nombre de 
pages que contiennent les articles sur Galilei parus dans des 
recueils, mais pour les ecrits publi^s separement cela est im- 
possible; n’est ce pas qu’il y a lä une petite inconstiquence? 

5) Dans les cas peu nombreux oü MM. Carli et Fa- 
varo n’ont pas vu eux-menies l’ecrit qu’ils mentionnent, ils ont 
marqud ce fait par un petit astörisque. Nous approuvons par- 
faitement cette mesure, mais nous regrettons qu’ils n’aient pas 
indiqut§ toujours oü, b leur connaissance, l’ecrit a el^ cittf pour 
la premiüre fois. 

Par les remarques precedentes nous n’avons point voulu 
döprecier la valeur de l’ouvrage de MM. Carli et Favaro. Les 
indications y rdunies seront toujours d’une grande utilite, et 
nous fdlicitons vivement les auteurs d’avoir enfin achevö le 
travail qui leur a donnd tant de besogne. Si nous ne nous 
tronipons pas, M. Favaro a l’intention d’inserer au dernier 
tome des Opere di Galileo Galilei une nouvelle Edition de la 
Bibliographie, et nous sommes convaincu que toutes les imper- 
fections y seront eliminees. 

Stockholm. G. Eneström. 
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A. Rebiöre. Les femmes dans la Science. Deuxieme 
(fdition tr6s augmentee et ornde de portraits et d’autographes. 
Paris, Nony 1897. In-8°, IX + 359 pages. 

II y a trois ans M. Rebiere publia une brochure de 85 
pages avec le titre: Les femmes dans la Science; nnaintenant il a 
consacrd au mdme sujet un beau volume orne de 25 portraits, 
5 autographes et 2 autres facsimiles. La partie principale con- 
siste en un dictionnaire des femmes dans la sciences (286 pages) 
et l’auteur y a ajoute un compte rendu des opinions variees 
sur la question si la femme est capable de Science, ainsi qu’un 
chapitre formd de menus propos sur les femmes et les Sciences. 
Le dictionnaire meniionne, en ordre alphabdtique, environ 600 
femmes, parmi lesquelles Maria Gaetana Agnesi, Sophie Ger- 
MAiN, Hypatia, Sophie Kowalevski, Hortense Lepaute, Ma- 
ria Mitchei.l et Mary Somerville sont traitdes plus largement. 

En ouvrant le livre de M. Rebiere, on voit tout de suite 
que l’auteur n’a pas eu l’intention de sdparer la paille du bon 
grd; il a mentionnd parmi les femmes dans la Science p. ex. 
la mere et la femme de Kepler (p. 152), la fiancde d’AßEL 
(p. 169), la femme de Chr. Culumbus (p. 214), et la mdre 
de d’Alembert (p. 273)- Par consequent, il faut considdrer 
son travail comme un recueil, aussi complet que possible, de 
raatdriaux pour l’histoire des femmes savantes, et ä ce point de 
vue on ne peut le reprendre de son procddd. D’autre jiart, on 
aurait desird peut-dtre qu’il eilt citd plus amplement toutes les 
sources qu’il a’ utilisdes. 

Il va Sans dire qu’un ouvrage tel que celui dont nous 
nous occupons, ne saurait jamais devenir ni complet ni tout ä 
fait exact. Ci-aprds nous nous permettons de signaler quelques 
petites additions ou modifications qui nous semblent ä propos. 

P. 96. Müller (Maria Clara). Dans sa note; Maria Klara 
Eimmari, ein Bild aus dem Gelehrtenleben des XVII. Jahrhunderts 
(Germania 1895, p. 376 — 385), M. S. Günther a fait ob- 
Server que l’dcrit Iconographia nova contemplationum de sole (Nürn- 
berg 1701) doit dtre attribud ä G. Ch. Eimmart et non pas 
k sa fille (cf. Biblioth. Mathem. 1896, p. 74 — 75). 

P. 102. Fabri (Cornelia). Ajoutez; 

/ primi moti vorticosi di ordine superiore al primo in rela- 
sione alle equazioni pel movimento dei fluidi viscosi. {Bologna, 
Accad. d. sc. dell’ Istituto, Memorie 4 ^, 1894, 383 — 392.) 

Sulla teorica dei moti vorticosi nei fluidi incompressibili. 
{Pisa, Scuola normale superiore, Annali 7 , 1895, N°4| 35p.) 
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P. 112. Gentry (Ruth). Ajoutez: 

On the forms of plane quartic curves. Dissertation pre- 
sented to the faculty of Bryn Mawr College for the degree of 
doctor. New York 1896. 73 p. 

P. 15 1. Jaunez-Sponville (Lina). La troisi^me edition dii 
Cours iUrnenlaire de perspective a paru ä Paris en 1856. 

P. 195. Maddison (Isabel). Ajoutez: 

On singulär Solutions of differential equations of the first 
Order and the geometrical properties of certain invariante and 
covariants of their complete primitive. (Quart, journ. of ma- 
theni. 28 . 1896, 31 1 — 374.) 

P. 230. Ajoutez: Pullar (Adeline). 

Geometry for kindergarten students specially adapted to meet 
the requirements of the examinations of the national Froebel 
Union. New York, Macinillan 1897. 

P. 252. Scott (Charlotte Angas). Ajoutez: 

Note on adjoint curves. (Quart, journ. of mathetn. 28 , 

1896, 377—381.) 

P. 273. Teupken (VVillelmine, actuelletnent M“' Liefrinck). 
Ajoutez: 

lets over fondsen en de overname er van bij maatschap- 
pijen van levensverzekering. (Archief voor de Verzekerings- 
wetenschap 2:6, 1897, 367 — 374.) 

P. 283. WijthofF (Geertruida). Ajoutez (cf. Biblioth. Ma- 
them. 1896, p. 76): 

Over de stabiliteil van elliptische banen, beschreven ander 
de werking van drie centrale krachten. {Amsterdam, Wisk. 
Genootsch., Nieuw Archief 3 ,, 1896, 1 — 29.) 

Parmi les fautes de plume, presque toutes faciles ä cor- 
riger, nous n’indiquerons que les suivantes. P. 19: Les oeuvres 
posthumes d’une personne ddcödde en 1787 ne peuvent pas avoir 
dtd publides en 1758; l’dcrit d’ANNA Amort est rddigd en 
tch^que (cf. Biblioth. Mathem. 1895, p. 65). — P. 40: Le 
non du mathematicien anitlricain dont il s’agit est N. Bowditch 
(nom Boodwitch). — P. 19 1: Une decouverte faite le 4 mai 
1783 ne peut avoir dtö meniionnde par Hevelius, qui mourut 
en 1687. — Les noms et les titres d’dcrits de femmes scandi- 
naves sont parfois un peu maltraites; ainsi p. ex. il faut lire 
»pä vattenständet» au lieu de >pandet» ä la page 218 et »läro- 
ämne» au lieu de »läroä» ä la page 238. Les prenoms suddois 
jNanny» et »Sanny> semblent etre peu aimds par l’auteur, car 
il les a changds tous deux en »Fanny» (p. 52, 260). 

T, 'interessant ouvrage de M. Rebiere mdrite incontestable- 
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ment d’etre tftudi^ par quiconque veut se former une opinion 
sur la question: ä quel degr^ la femme est-elle capable de 
Science? Mais pour rdpondre d^finitivement ä cette question, 
jl faut en premier lieu une analyse detaillöe et impartiale des 
travaux scientifiques des femmes, et cette analyse nous manque 
encore. En effet, plusieurs des jugements citös par M. Rebiere 
sentent «ividemment un peu trop de la galanterie ou de la 
superficialit^. 

Stockholm. G. Eneström. 



NEUBRSCHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RBCENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d'histoire des mathömatiques 
publie par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1896: 4. — [Analyse üu cahier 1896:3;] Revue catholique des re- 

vues 1:2, 1896, 1019 — 1020. (J. Boyf.r.) 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

41 (1896): 6. — 42 (1897): I. 

Berthold, G., »Eppur si muove». 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Bist. Abth. 5 — 8. 

Bobynin, V. V., Esquisse de l’histoire du calcul fractionnaire. 

Biblioth. Mathem. 1896, 97 — lor. 

Bobynin, V. V., Extraction des racines carröes dans la Grece 
Antique. 

Zeitschr. für Mathem. 41 , 1896; Hist. Abth. 193 — 21 1. 

Boyer, J., Une savante milanaise au XVIII' si^cle: la mathe 
maticienne Agnesi. 

Revue catholique des revues 2 :i, 1897, 45t — 458 (avec portrait). 

Brannmühl, A. von, Beitrag zur Geschichte der prosthaphär- 
etischen Methode in der Trigonometrie. 

Biblioth. Mathem. 1896, 105 — 108. 

Danne^snn, P., Grundriss der Geschichte der Naturwissen- 
schaften. Zugleich eine Einführung in das Studium der natur- 
wissenschaftlichen Litteratur. I. Erläuterte Abschnitte aus den 
Werken hervorragender Naturforscher. Leipzig, Engelmann, 
1896. 

8°, XII -t- 375 P- - [6 Mk.j 

Dickatein, S., J. Bertrand o Wronskim. 

Wiadomosci matematycznc (Warszawa) 1 , 1897, 23—26. — Sur un 

aiticle par J. Bertrand relatif ä Wronski. 

Ebert, R., Die ältesten Rechentafeln der Welt. 

Dresden, Gesellsch. Isis, Abhandl. 1896, 44 — 50. 
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Bneström, G., Bibliotheca Mathematica. General-Register der 
Jahrgänge | Table generale des ann^es 1887 — 1896. Stock- 
holm 1897. 

8°, 85 p. — [5 fr.] — I. Table des auteurs (avec des notices biogra- 
, phiques et 43 poriraits). II. Table möthudique des notes originales. 
III. Table des ecrits analyses. IV. Table des noms et des matiferes. 

Brnst, M., Tisserand. Gyldtfn. Gould. 

Wiadomosci matematyczne (Warszawa) 1 , 1897, 29 — 36. — Necrologies 
avec portraits. 

°Fano, G., Uno sguardo alla storia della niatematica. 

I Mantffva, Accademia Virgiliana, Atti 1895. 34 p. 

Favaro, A., Vent’ anni di studi Galileiani. Roma 1896. 

8“, 26 p. 

Favaro, A., Serie duodecima di scamitoli Galileiani, 

PaiitTi'a, Accad. di sc., Atti e Memorie 13 , 1897, li — 53. 

Galilei, G., Opere. Edizione nazionale sotto gli auspicii di sua 
maestä il re d’Italia. Volume VI. Firenze 1895. 

4“, 662 -I- (i) p. — Edition publiee sous la direction de M. A. Favaro. 

“Hagen, J.G., Index operum Leonardi Euleri. Berlin, Dames 1896. 

8°, VIII -h 80 p. — [2 Mk.] — [.\nalyse;] Mathesis 6,, 1896, 272 — 273. 

Heiberg, J. L., Den grmske Mathematiks Overleveringshistorie. 

Kjobtnhavn, Vidensk. Selskab, Oversigt 1896, 77 — 93. 

Hermite, Ch., Xoiice siir M. Weierstrass. 

Paris, Acad. de sc., Coinptes rendus 124 . 1897, 430 — 433. 

Hill, J. B., Bibliography of surfaces and twisted curves. 

New York, Americ. mathem. soc., Bulletin 3 ,, 1896, 133 — 146. 
Hultsch, F., Erläuterungen zu dem Berichte des Jamblichos 
über die vollkommenen Zahlen. 

GöUingen, Gesellsch. d. Wissensch., Nachrichten (Philol.-hist. CI.) 1895, 
246—255. 

Hultsch, F., Poseidonios über die Grösse und Entfernung der Sonne. 

Göttingen, Gesellsch. d. Wissensch., Abhandlungen (Philol.-hist. CI.) 

Ir 5 [1897]- 48 p. 

Hultsch, F., Eine Näherungsrechnung der alten Poliorketiker. 

Jahrbücher für classische Philologie 1897, 49 — 54. 

Krause, M., Gustav Ferdinand Mehler. f. 

Mathem. Ann. 48 . 1897, 603 — 606. 

Mansion, P., Notice bibliographique sur les travaux de Paul 
Mansion. Bruxelles 1897. 

8°, 15 p. — Extrait de la Bibliographie ncademique. 

“Hortet, V., Un nouveau texte des trait^s d’arpentage et de 
güometrie d’Epaphroditus et de Vitruvius Rufus publiü d’apr^s 
le Ms. latin 13084 de la Bibliotheque royale de Munich. 
Avec une introduction de M. Paul Tannery. 

I Notices et extraits des manuscrits de la bibliotheque nationale et 
autres bibliolhiques 35:2 (Paris 1896). (2) -1- 44 -L (2) p. + 2 facsim. — 
[Analyse:] Deutsche Litteraturz. 1897, 414 — 417. (M. CURTZE.) 
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°Mortet, V., La mesure des colonnes ä la fin de l’dpoqiie ro- 
maine d’apres un trfes ancien formulaire. 

I Hiblioth^que de l’^cole des chartes 57 , 1896. (4) + 48 p. — [Ana- 
lyse:] Deutsche Litteraturz. 1897, 417. (M. Curtze.) 

“Narbey, Esquisse de l’histoire des origines du calcul infinitesimal. 
Compte rendu du congr^s scientifique international des catholiques 1891 
(Paris 1891), 7 , 89 — 102. — [Analyse;] Cosmos (Paris) 45 . 1896.340 
— 341. (J. Boyer.) 

Phillips, A. W., Hubert Anson Newton. 

New York, Americ. matbem. soc., Bulletin 3 j. 1897, 169 — 173. 

Hebiere, A., Les femmes dans la Science. Notes recueillies. 
Deuxicnie edition tres augmentöe et ornee de portraits et 
d’autographes. Paris, Nony 1897. 

8 “, IX + 359 -H (I) p. 

Beisner, G., Altbabylonische Maasse und Gewichte. 

Berlin, Akad. der Wissensch., Sitzungsber. 1896, 417 — 426. 

Schlesinger, L., Wilhelm Schrentzel. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 1 — 5. — Necrologie. 

Steinschneider, M., Die arabischen Übersetzungen aus dem 
Griechischen. II. Mathematik. 

Deutsche morgenl. Gesellsch., Zeitschrift 50 . 1896. 161 — 417. 

Steinschneider, M., Johannes Anglicus und sein Quadrant. 
Biblioth. Mathem. 1896. 102 — 104. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1896, 109 — 114. 

Tannery, P., Sur l'inscription astronomique de Keskinto. 

Paris, Acad. d. sc., Comptes rendus 120 . 1895, 363 — 365. 

Vailati, Q., Süll’ importanza delle ricerche relative alla storia 
delle scienze. Prolusione a un corso sulla storia della mec- 
canica (letta il giorno 4 dicembre 1896 nell’ universiti di 
Torino). Torino 1897. 

8°, 22 p. 

Wessel, C., Essai sur la reprdsentation analytique de la direction. 
Public avec prtffaces de H. Valentiner et T. N. Thiele par 
l’acaddmie royale des Sciences et des lettres de Dänemark ä 
l’occasion du centenaire de sa Präsentation ä l’acad^mie le 
IO mars 1797. Copenhague, Höst 1897. 

4“, XIV -t- 60 p. + 3 pl. — La traduction a 6te revue par M. H. G. 
Zeuthen. La preface de M. Valentiner contient aussi une notice 
biographique sur Caspar Wessel (ne en 174S, mort en 1818). 

Zanotti Bianco, O., Per la storia della teoria delle superficie 
geoidiche. 

Torino, Accad. d. sc., Atti 31 , 1896, 621 — 638. 



Question 61 [sur les premiferes monnaies portant des chiffres arabes]. 
Biblioth. Mathem. 1896, 120. (G. Enestrüm.) 
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Bemerkung zur Anfrage 6o [über rien Ursprung der Benennung; 
»regula cecis»]. 

Biblioth. Mathem. 1896. 120. (H. Suter.) 



Cajori, F., A history of elementary mathematics with hints on 
methods of teaching, New York, Macmillan 1896. 8®. 
Biblioth. Mathem. 1896, 115 — 116. (G. Eneström.) 

Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 1759. Zweite 
Abtheilung. Die Zeit von 1700 bis 1726. Leipzig, Teubner 
1896. 8°. 

Edinburgh, Mathem. soc., Proceedings 14 , 1896, 148 — 174. 

Carli, A. e Favaro, A., Bibliografia Galileiana (1568 — 1895) 
raccolta ed illustrata. Roma 1896. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 20 ,. 1896, 283 — 286. (P. Tannery.) 

Fink, K., Lazare-Nicolas-Marguerite Carnot, sein Leben und sein 
Wirken nach den Quellen dargestellt. Tübingen, Laupp 1894. 8°. 
Bullet, d. sc. mathem. 20 ,. 1896, 278 — 279. (G. D.) 

Mathematisches Abhandlungsregister. 1895. Zweite Hälfte: i. 
Juli bis 31. December. 

Zeitschr. für Mathem. 41 . 1896; Hist. .Abth. 219 — 232. 

[Listes d'ouvrages r^ceniment publies.j 

Biblioth. Mathem. 1896, 117 — 120. — Zeitschr. für Mathem. 41 , 1896; 
Hist. Abth. 217—218; 42 , 1897; Hist. Abth. 39 — 40. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS 
62. En pariant du mt^moire de A. de Moivre De frac- 
lionibus algebrauis radicalitale immunibus, ad fracliones simpli- 
dores reducendis deque summandis ierminis quarundam serierum 
aquali iniervallo a se dts/aniibus {FhWos. Transact. 32, 1722, 
p. 162 — 178). M. Cantor {Vorlesungen über Geschichte der 
Mathemalik 3:2, 1896, p. 375) fait observer: »In De Moivre’s 
Darstellung findet sich ein Begriff und ein dafür erfundenes 
Wort, welche von nun an der Mathematik angehören . . . re- 
currente Reihen.» Cette remarque semble indiquer que le terme 
»sdrie recurrente» a dtö introduit pour la premifere fois dans 
le memoire qui vient d’etre citti. D’autre part, on trouve dans 
quelques ouvrages d’histoire des mathifmatiques (voir p, ex. 
Hoefer, Histoire des mathlmatiques, Paris 1874, p. 519) des 
indications, par lesquelles on pourrait conclure que le terme 
»sdrie recurrente» a etd employd par Moivre döjä en 1718 
dans la premidre edition de la Doctrine of chances, ödition ä 
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laquelle M. Cantor n’a pas eu recours en rtfdigeant ses Vor- 
lesungen (cf. Cantor, 1 . c. p. 342). 

Quand et oü le terme »sdrie recurrente» a-t-il dtö utilisö 
pour la premiere fois? (G. Eneström.) 

63 . A la page 86 de leur Bibliografia GaliUiana (Roma 
1896) MM. A. Carli et A. Favaro mentionnent iin dcrit de 
John Wilkins intituld : A discovery of a new world or a dis- 
course iending to prove Ihat ’t ü probable there may be another 
habUable world in the Moon. With a discourse concerning Ihe pro- 
babilily of a passage thither. Unto ivhich is added: A discourse 
concerning a new planet, iending to prove that ’t is probable our 
Earth is one of ihe planets. In two parts. The fourih edition 
corrected and amended^ (London 1684), et ils ajoutent: »Non si 
rinvenne traccia alcuna delle tre edizioni anteriori, nemmeno 
nelle raccolte del British Museum». Mais dans le Vademecum 
de rastronome par J. C. Houzeau (Bruxelles 1882) on trouve 
citds (p. 353, 354) deux ecrits intitules; Discovery of a new world, 
or a discourse tending to prove that ’t is probable there may be 
another habitable world in the Moon (London 1638) et Discourse 
concerning a new planet tending to prove that ’t is probable our 
Earth is one of the planets (London 1640; cf. Carli e Favaro 
1 . c. p. 35), ainsi qu’un öcrit intitul^; Copernicus defended, or 
demonstration that the moon is a world and the Earth a planet 
(London 1660; cf. Carli e Favaro 1 . c. p. 64). 

N’est-ce pas que les Berits de 1660 et de 1684 sont de 
nouvelles dditions des deux brochures publikes en 1638 et 1640? 
En cas afhrmatif, quand en a paru la troisi^me tSdition? 

(G. Eneström.) 

B^ponse är la> question 40t* Je ne puis, pas plus qu’en 
1872, donner l’annde et le lieu de la naissance de Bürmann, 
mais du moins l’anniversaire de sa mort ainsi que ses prönoms 
ont dtö d^couverts depuis. C’est Heinrich von Feder qui, 
ayant fouill^ les archives de Karlsruhe et de Mannheim pour 
son Histoire de cette derniere ville, a trouv^ {Geschichte der 
Stadt Mannheim [Mannheim und Strassburg 1875 — 1876], t. I, 
p. 387, t. II, p. 60 — 65) que le professeur Johann Heinrich 
Bürmann est mort ä Mannheim le 21 juin 1817. II avait 
fondö une Acadtfmie de commerce qui, sous ce titre pompeux^ 

* Reproduite d’apr^s l’Interm^diaire des mathematiciens 4 , 
1897, p. 47; la question a ^te reimprim^e dans le tome 3 (1896) de ce 
recueil. (G. E.) 
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n’^tait et ne voulait Stre qu'une dcole dans laquelle on en- 
seignerait ä des öleves, k partir de l äge de quinze ans, des 
connaissances ndcessaires ou du moins utiles pour des commer- 
<;ants. Cette &ole n’avait pas de vogue, ä ce qu'il parait, et 
le nombre des dl^ves diminuait au Heu d’augmenter, malgr<f 
une Subvention de mille florins par an de la pari du Gouverne- 
ment; aussi r^tablissement fut-il fermö ä la mort de Bürmann. 

(Moritz Cantor.) 

Remarque sur la question 60. Le mot que Laurkm- 
BERG transcrit Seiis est aussi öcrit, dans son Arithmetica, en 
raracteres arabes dont la transcription exacte est sikish. Ce 
mot n'est pas arabe; mais on le trouve en turc oii il signifie 
la cohabitation, le coitus. C’est övidemment ä cette idöe que 
repond la traduction par adultöre. 

Cette remarque dtant faite, je propose cette Hypothese; La 
lecture sikish doit etre une lecture fautive; le mot qu'il aurait 
fallu lire est, selon tonte probabilitt!, l’arabe sikkir, qui res 
semble beaucoup au premier. Sikkir signifie buveur, ivrogne, 
et n'est autre chose que la traduction du latin poiaior, Le vrai 
nom de la r^gle serait donc: rigle des buveur s, ce qui s’accorde 
ir6s bien avec l'exemple que les arithmöticiens en donnent. 
Les Arabes auront traduit ce nom dans leur langue, ce qui 
aura fait: rögle des sikkir; le nom sikkir, mal lu et mal inter- 
prdtd, sera devenu sikish, puis par abröviation siki, et enfin coeci. 
Cependant je ne puis fournir la preuve formelle de cette döriva- 
tion, n’ayant pas retrouve le mot sikkir dans les ouvrages im- 
primes ni dans des traitds manuscrits. (Carra de Vaux.) 
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Versiera, Visiera e Pseudo-vepsiera. 

Di Ging Loria a Genova.* 

Che Gaetana Agnesi non sia stata la prima a considerare 
la versiera emerge da iin passo di Fermat ove si tratta della 
quadratura della curva rappresentata dalla equazione ' 



onde, sino a riduzione ulteriore, il merito della scienziata ita- 
liana deve limitarsi ad avere immaginate le costruzioni che ne 
riferimmo ed il nome con cui la curva viene di consueto in- 
■dicata. 

F. poi curioso notare che la pseudo-versiera si ottiene appli- 
cando un metodo di trasformazione per le figure geometriche 
che risale alle origini del calcolo infinitesimale. Infatti Leibniz 
negli inizi delle sue indagini sulla quadratura delle aree piane* 
ha suggerito il seguente procedimento per dedurre da una curva 
piana V un’ altra C; date due rette r e j fra loro perpendicolari, 
si conduce da un punto - di T’ la tangente a questa curva sinche 
tagli r in T\ poi da T si conduce la parallela a j e da s’ la 
‘j)arallela ad r; il loro punto d’incontro p sarä un punto di C. 
Questa curva si dice »figura resectarum. rispetto a F. Per 
trovare le formole che legano le coordinate di ;r a quelle 

• Aggiunte all’ articolo inserito a pag. 7 — 12 di questo vol., nel quäle 
articolo a pag. 7, lin. 8 dal basso, si deve leggere »versiera di Acnesi» 
in vece di »visiera di Agnesi». 

3 
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X ,_y di p si assuma r j)er asse delle 'ascisse e s per asse delle- 
Ordinate. 

Allora sarä evidentemente 




E per ottenere l’equazione di C h sufficiente eliminare $ , fra 
queste equazioni e quella (o quelle) che rappresenta (o rappre- 
sentano) la curva F. 

Sia per esempio F il cerchio di raggio a tangente nella 
origine all’ asse delle x; si poträ porre 



onde 



C «= fl cos ^ , 7 i = a + a sen ^ , 

ii~= — asin<pd^, dy^ = a cos ^d^', 
e le fortnole generali diverranno 



A' I + sen <p y 

— = , - = T + sen <p . 

a cos ip a 

Elitninando w si vede che nel caso attuale la »figura resectarum» 
ha per equazione 

2ax^ 



o anche 



fl’ + X 



equazione che rappresenta una pseudo-versiera di de Long- 
CHAMPs, come si vede mutando in essa 2a — y inj'. Resta cost 
dimostrato quanto sopra asserimmo ed in pari tempo e provato 
come a torto si sia creduto* di far risalire a Leibniz la versiera: 
tutt’ al piü si puö connettere al grande emulo di Newton la 
pseudo-versiera. 



* V’edi l’importante memoria De aequaiionum localium Iransmu- 
taiione et emendaiione etc. [Oeuvres de Ferm.at, T. I, Paris 
1891, p. 279 — 280, T. III, Paris 1896, p. 233 — 234). 

’ Leibnizens Mathematische Schriften. T. V (Halle a. S. 1858) 
p. 89 e 100. 

’ .^UBRY, De l’usage des Jigures de l'espace pour la deßnition et 
la transformation de certaines cottrbes (Journ. de math. 
spec. 5 ,, 1896, p. 180). 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

Das XIV. Jahrhundert. 

30. Ich beginne dieses Jahrhundert mit einem Gelehrten, 
dessen wissenschaftliche Thätigkeit wohl bis in das Jahr 1263 
hinaufreicht, der aber jedenfalls noch einige Jahre nach 1300 
gelebt hat. 

Jakob ben Machir (oder Makhir), in der Landessprache 
Prophiat (?), lateinisch Prophatius genannt, von der Familie 
Tibbon (oder Tabbon), aus Marseille, in Montpellier, vielleicht 
Arzt, auch Übersetzer philosophischer Schriften aus dem Ara- 
bischen ins Hebräische, in hohem Alter, wahrscheinlich vor 
1307 oder kurz vor 1309, als Vertreter der philosophischen 
Richtung im Sinne des Maimonides, gestorben, war seinen 
Hauptleistungen nach Mathematiker.* Er übersetzte aus dem 
-Arabischen ins Hebräische folgende Schriften — nach den 
Xamen der Verfasser geordnet, weil zu einer chronologischen 
Ordnung die Daten nicht ausreichend bekannt sind. 

1. Autolykos, über die bewegte Sphäre (1273). 

2. Costa ben Luka, über Behandlung des Himmelsglobus. 
Das angebliche Datum 1256 verdient keinen Glauben. 

3. Djabir ben Afla'h, Astronomie. 

4. Euklid, Elemente (inclusive Hypsikles, XV. Bücher). 
Das Verhältnis dieser Übersetzung zu der seines Verwandten 
Moses ibn Tibbon, bedarf noch einer genauen Untersuchung. 

5. Euklid, Data (1272). 

6. Ibn Heitham (vulgo Alhazen), Astronomie (1271). Näheres 
darüber in meiner Notice sur un ouvrage inconnu (fibn Haiiham. 
Extrait du Bullettino di bibliogr. d. sc. matem. 14, Rome 
1883 und mit neuem Titelbl. 1884 enthaltend das Supplement 
aus Bullettino 16, 1883, p. 505 — 513. In dem (in Berlin 
gedruckten unpaginierten) App>endice hebreu (als p. 19 — 22 ein- 
geheftet) gebe ich Proben dieser Übersetzung und der des 
Salomo ibn Pater (1322). 

7. Menelaos, Sphierica. 

8. Ibn 'Saffar, über das Astrolab. 

9. Zarkali, die (von ihm erfundene) Scheibe. Für die la- 
teinische Übersetzung dieser Abhandlung von Johann de Brixla 
(1263) hat Jakob wahrscheinlich als Dolmetsch gedient.’ 
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Von eigenen hebräischen Schriften Jakob’s haben zwei 
eine grössere Verbreitung unter Juden und in lateinischer Über- 
setzung unter Christen gefunden. 

1. Eine Abhandlung über einen von ihm erfundenen Qua- 
dranten, den er, mit Anspielung auf Num. 23, 10 und wohl 
auch auf seinen eigenen Namen Jakob »Quadrant Israel’s» be- 
nannte. Daraus wurde durch die lateinischen Bearbeitungen 
Quadrans judaicus, auch Quadrans novus, im Gegensatz zu 
einem älteren, in welchem ich denjenigen erkannte, welchen ich 
einem Johannes Anglicus zuschreiben musste, während Herr 
Tannery als richtige Lesart den Namen Robertus nachweist, 
so dass »Jo.» in den meisten Handschriften doch nur ein, 
allerdings auffallender, Schreibfehler für »Ro. », der aber durch 
das häufigere Vorkommen des Namens Johannes allein nicht 
genügend motivirt scheint; doch kann uns ein unbekannter 
Umstand, der etw'a den Irrtum gegen das Richtige begünstigte, 
gleichgiltig bleiben, da der Erweis nicht mehr zu bezweifeln 
ist. Durch diese Richtigstellung sind nicht bloss einige meiner 
Fragen und schüchternen Vermutungen in meinem Artikelchen 
^Johannes Anglicust> (Biblioth. Mathem. 1896, S. 102) er- 
ledigt, sondern auch einige Bemerkungen des Herrn Tannery 
(Biblioth. Mathem. 1897, S. 3), da für mich »Robert» nicht 
den Verf. des Quadrans vetus bedeuten konnte.’ Doch ist diese 
Namensfrage nur als Correctif von falschen Combinationen von 
Bedeutung; ungleich wichtiger ist das sachliche Verhältnis der 
beiden Quadranten zu einander, zu dessen Erörterung mich die 
Bemerkung des Herrn Curtze veranlasst hatte, dass fast alle 
späteren Bearbeitungen des Quadranten Plagiate von der Ro- 
bert’s (dessen Namen ich nunmehr rückhaltlos anerkenne) seien. 
Ich meine, etw'as Verdienstliches gethan zu haben, indem ich 
Herrn Tannery veranlasste, schon jetzt zu erklären, dass der 
»jüdische Quadrant», welcher zugleich das Astrolab vertreten 
sollte, eine Originalarbeit ist, über deren Bedeutung ich, als 
Laie, kein Urteil habe. Anderseits erklärt sich nur auf diese 
Weise, dass das hebräische Original in kurzer Zeit nicht weni- 
ger als drei lateinische Bearbeitungen fand. 

Das hebräische Original besteht aus 16 Kapiteln, wovon 
das letzte für diejenigen bestimmt ist, welche das Instrument 
anfertigen wollen. Ich habe nachgewiesen, dass es zwei Recen- 
sionen dieser Abhandlung in verschiedenen Handschriften giebt; 
im Verzeichnis der hebr. Handschr. der K. Bibliothek 
in Berlin, Abth. 2 (1897) S. 153 teile ich den Index der 
Kapitel mit, der auf die, von Neubauer edirte Vorrede folgt. 
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und einige Differenzen der beiden Recensionen; die wichtigste 
ist der in die Vorrede eingeschobene Titel. 

Die laieinüchen Bearbeitungen, welche ich {Hehr. Übers, 
S. 608 ff.) näher bespreche, sind: 

a) Armengand (Hermengaud etc.) Blasius von Montpellier 
(gest. 1314), übersetzt »secundum vocem ejusdem», also unter 
Dictat des Verfassers. 

b) Praclita quadrantis novi, wonach Prophatius die Ab- 
handlung 1288 verfasst und selbst 1301 verbessert hätte. 

c) Petrus de S:to Audomare, wahrscheinlich Kanzler von 
Nbtre Dame, hat die Abhandlung corrigirt und vervollkommnet 
(»correcti et perfecti»), vielleicht 1320. 

Vielleicht giebt es noch anonyme Auszüge. 

Ein Anonymus hat eine der lateinischen Bearbeitungen ins 
Hebräische zurückübersetzt; nach meiner Auseinandersetzung 
steht das Hebräische dem lateinischen a) näher als dem b). 

2. Astronomische Tabellen in hebräischer Sprache (mit der 
Radix 1300). Auch von diesem Werke giebt es verschiedene 
lateinische Bearbeitungen; ich weiss nicht, welche zuerst den 
Titel Almanach perpeluum einiuhrte,^ nämlich: 

a) eine wörtliche Übersetzung; 

b) eine Paraphrase, von welcher wieder eine eriveilerte 
Recension existiert. Das Vorwort gab ich in hebräischem Ori- 
ginal mit meiner lateinischen Übersetzung und den alten in 
der Abhandlung: Prophatii etc. Prooemium (1876, s. oben 
Anm. i). 

3. Ein angebliches Compendium des Almagesl ist nur eine 
kleine Abhandlung (4 Blätter ausfüllend) über Berechnung der 
Sehnen nach Ptolemaeus und Euklid, als Ergänzung zu Abra- 
ham BAR Chijja’s Werk: Berechnung der (Stern-) Umläufe 
(oben § 22, S. 35; s. Hebr. Übersetz. S. 525). 

37 . Den ersten Jahrzehnten des XIV. Jahrh., ohne be- 
kannte nähere sichere Grenze, gehören folgende Gelehrte an: 

Salomo Franco, ein freisinniger Exeget,® wird von Jelli- 
NEK als Verfasser von astronomischen Tafeln angesehen; doch 
vermute ich, dass sein Citat auf die Tafeln des Abraham ibn 
Esra (s. § 23 n. 3, S. 40) zu beziehen sei. 

In Rom lebte Benjamin ben Jehuda, ebenfalls als Exeget 
bekannt, der Familie Bozecco, wahrscheinlich auch der Familie 
Anawim (oben § 34) angehörig;® es ist nichts Mathematisches 
von ihm bekannt, und doch rühmt wohl niemand Anderen als 
ihn der bekannte Dichter und Freund Dante’s, Immanuel beu« 
Salomo (um 1330) als »Vater (= Nestor) aller Arithmetiker 
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und Geometer», was bei aller poetischen Hyperbel nicht ohne 
allen Grund sein konnte 1 

Um 1330 — 1350 blühte wohl in Toledo Josef ihn Na'h- 
MiAS, aus einer gelehrten Familie, welche mehrere Glieder mit 
demselben Vornamen zählt, darunter einen Verfasser eines 
astronomischen Werkes in arabischer Sprache, betitelt »Licht 
der Welt», wovon nur ein ms. mit hebräischen Lettern im 
Vatican n. 392 bekannt ist. Ein Anonymus übersetzte dieses 
Werk ins Hebräische; und von dieser Übersetzung ist gleich- 
falls nur ein ms. in der Bodleiana (Canon. 334) bekannt, 
welches in Neubauer’s »Cataloguet übersehen ist.’ — Einige 
Physiker, bemerkt er in der Vorrede, erheben Einwürfe gegen 
zwei mathematische Grundlagen der himmlischen Bewegungen, 
nämlich die excentrischen Sphären und die Epicykel, ferner die 
entgegengesetzten Kreisbewegungen, welche- beide nach Ansicht 
der Gegner der Meinung des Aristoteles widersprechen. Jo- 
seph will gegen den zweiten Einwurf beweisen, dass in ent- 
gegengesetzten Kreisbewegungen kein logischer Widerspruch sei, 
auch nach der Ansicht des Aristoteles. In der Discussion 
des ersten Einwurfes erwähnt er des Bitrodji, welcher eine 
neue Theorie der Bewegungen ohne excentrische Sphären und 
Epicykel erfunden zu haben glaubte, auch die entgegengesetzten 
Bewegungen mit den Physikern verwarf. Joseph erteilt ihm 
das Lob, den Gegenstand zuerst behandelt zu haben, findet aber 
in seinen Principien nicht die Gründe für die wirklichen Diffe- 
renzen der Bewegungen. Bitrodji’s Lectüre hatte aber eine 
nachhaltige Einwirkung auf die Speculation Joseph’s, welche 
ihm andere Gründe der Bewegungsdifferenzen als e.\centrische 
Sphären und Epicykel darbot, die er der Prüfung des Lesers 
Vorlegt. — Das bisher fast unbekannte Werk verdiente wohl 
eine nähere .\nalyse. 

38 . Wir versuchen nunmehr in enger begrenzter chrono- 
logischer Reihenfolge andere Gelehrte des XIV. Jahrh. aufzu- 
zählen. 

Jechiel b. Josef aus Lo Borgo (?) verfasste 1302 eine 
Schrift über das jüdische Kalenderwesen [Injan Sod ha-lbbur), 
ms. in Petersburg, Firkowitz 370, dessen handschriftlicher Ca- 
talog dieselbe in der Stadt Cortona (?) verfasst sein lässt, wovon 
Gurland, in seiner Beschreibung der mathematischen mss. in 
St. Petersburg {Ginse St. Pet. II, 1866, S. 25 n. 24) Nichts 
erwähnt, während das Datum auf »dem Titelblatt» (!) nicht 
ohne nähere Prüfung für das Werk selbst geltend gemacht 
werden darf. 
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Der Verfasser widmet ein Capitel dem christlichen Kalen- 
iler, zuerst der Osterberechhung, welche bekanntlich eine modi- 
ficirte jüdische und Gegenstand vielfacher Controverse ist. Die 
Namen der Sterne, der Zodiakalbilder und der Monate giebt 
das Werkchen auch in einer Sprache, welche als la'^az bezeich- 
net wird, aber auch diese in hebräischem Schriftcharakter. Die 
Bezeichnung laaz bedeutet im Allgemeinen: »nicht-hebräsich», 
wird aber im Mittelalter meist für die vernaculären, also roma- 
nischen Sprachen gebraucht; im späteren Mittelalter bedeutet 
es vorzugsweise italienisch, und die Sprache ist hier gemeint, 
sicherlich nicht »spanisch», wie Firkowitz ohne Bedenken und 
ohne Sachkenntnis angiebt. Guri.and verwirrt den sprachun- 
kundigen Leser; er nennt die fremden Namen »lateinisch-italie- 
nisch» und schaltet in seiner Aufzählung hinter die hebräische 
Umschreibung, welche deutlich und correct, teilweise in Abbre- 
viaturen, italienische Formen bietet, lateinische Namen in latei- 
nischen Lettern einl Die Sprachfrage ist nicht bloss für die 
Culturgeschichte der Juden in Italien von Bedeutung,® sondern 
auch für das Vaterland des Verfassers, auf welches auch der 
in Italien häufige Namen Jechiel und die wahrscheinlichen 
Ortsnamen hinweisen. 

Ein Cyklus (Machsor) von Gebeten und Hymnen nach rö- 
mischem Ritus, geschrieben 1308, ms. Paris 609 [Catalogue p. 
72 b) wegen seines Alters bemerkenswert, enthalt die »14 Pfor- 
ten» [des Benjamin ben Abraham, s. oben § 34] nach einem 
Synagogenkalender für 13 Lunarcykel [von Nachschon?]. 

39 . Wir kommen nunmehr zu einem Autor und Werke, 
welche eine hervorragende Stelle in der jüdischen Literatur der 
Astronomie einnehmen und in gewisser Beziehung den Culmina- 
tionspunkt dieser Wissenschaft bei den Juden im Mittelalter bilden. 

Im Jahre 1310 verfasste der Toledaner Isaak b. Josef aus 
der gelehrter Familie Israel oder Israeli* für den dortigen, 
aus Deutschland geflohenen, in jener Wissenschaft unbewander- 
ten Rabbiner Ascher ben Jechiel ein umfassendes Werk über 
Astronomie in hebräischer Sprache, welches eine genauere Ana- 
lyse verdiente, als hier der Platz gestattet.*" Dasselbe gelängte 
sehr bald zu dem verdienten hohen Anseherf, so dass eine 
kürzere Bearbeitung nicht lange auf sich warten Hess und schon 
vom eigenen Sohne Josef bearbeitet wurde. Das Werk ist 
auch von christlichen Bibliographen sehr gerühmt worden, 
welche es allerdings nur aus Handschriften kannten und nach 
dem Zeugnisse Grodecks haben auch Scaliger und Petavius 
Vieles daraus geschüpft. 



Digitized by Google 




40 



Moritz Steinschneider. 



Das Buch, betitelt »Fundament der Welt», wurde zuerst 
in einer, für unsere Anforderungen nicht genügenden Weise 
herausgegeben von Baruch ben Jakob aus Sklow (einem Fach- 
kundigen) Berlin 1777 in 4°; dann aus einem ms. vervollstän- 
digt und mit den (rectificirten und complettirteii) Tabellen und 
Noten herausgegeben von (dem sachkundigen) Berl Goi.dberg- 
und Rosenkranz [letzterer nur buchhändlerisch beteiligt], nebst 
einer Analyse des Inhalts in deutscher Sprache [von Davii> 
Cassel] Berlin 1846, 1848 (die V Tractate in II Abteilungen) 
in 4“ (auch mit latein. Titel : t Liber ’Jesod Olam' sive FunJa- 
menttem Mundi opus astrononiicuvi celtberrimum auctore R. Isaac 
Israeli* etc.). — Zur Characteristik des klassischen Werkes- 
müssen hier folgende Andeutungen genügen. 

Den Impuls zur Abfassung desselben hatte allerdings das 
practische Bedürfnis der Kunde des jüdischen Kalenders ge- 
geben, welcher im IV. Tractate nach allen Seiten hin behan- 
delt, in den Tabellen (V. Tractat) practisch ausgeführt ist, und 
zwar nicht ohne Originalität, wie es scheint. Der Herausgeber 
findet hier zuerst den Schlüssel von 61 Kalendergrenzen, nach 
welchen die Berechnung oder Constitution der einzelnen Jahres- 
kalender vereinfacht werden kann.” Allein Israeli ist auch 
ein geschulter Systematiker und, nach dem Muster der Alten, 
widmet er den I. Tractat den wichtigsten geometrischen Vor- 
kenntnissen [wahrscheinlich nach Euklid etc.], den II. der all- 
gemeinen Astronomie, den III. dem Laufe von Sonne und 
Mond. Eine andere, noch heute anerkennenswerte Seite des 
Buches ist die vielfache Berücksichtigung der Geschichte der 
Astronomie nicht nur bei den Juden, sondern auch bei derv 
.\rabern (bei den Griechen aus indirecten Quellen) und Spa- 
niern. Wir verdanken daher diesem Werke wertvolle Nach- 
richten, unter And. über al-B.\ttani, Zarkali, ibn 'SäiD (in 
Toledo), über den Hauptbearbeiter der alfonsinischen Tafeln,. 
Isak ibn Sid etc., welche erst seit kurzem durch indirecte 
Mitteilungen teilweise zur Kenntnis grösserer Kreise gelangen. 
Leider ist die Aufsuchung der betreffenden Stellen nicht durch, 
einen Namensindex erleichtert. Seine wissenschaftliche Ansicht 
im Allgemeinen äussert Isak am Schlüsse des 7. Cap. des IV. 
Tr. (nach der deutschen Analyse):» Die Astronomie ist nun ein- 
mal eine Wissenschaft, die nicht auf blossen Verstandesschlüs- 
sen beruht, wie die Mathematik, sondern auch die Erfahrung, 
und nicht bloss die eines Menschenlebens, zu Hilfe nehmen 
muss. So fusste Ptolemaeus auf den Erfahrungen Hipparch's,. 
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so wie des Aftiman und Aktiman,''^ die 600 Jahre vor ihm ge- 
lebt hab6n sollen.» 

‘ Prophatii, Prooemium etc. (s. weiter unten) 1876; vgl. 
Histoire liltir. dt la France 27 (1877) p. 603 — 607 (dazu 
745 — 746) und p. 621; Hebr. Übers., Index p. 1057. 

* Genaueres s. in den Citaten: Hebr. Übersetz. S. 976. 

® Herr Tannery war so freundlich, mir seinen .Artikel durch- 
den Herrn Redacteur der Bibi io th. Mat hem. vorlegen zu 
lassen, als ich gerade in Folge eines Beinbruches in De- 
zember vorigen Jahres an der Benutzung meiner liter. Hilfs- 
mittel verhindert war. Aus meiner (nicht abgedruckten) kur- 
zen Nachbemerkung zu seinem Artikel nahm er Veranlassung 
zu seiner Nachschrift (oben p. 6). Auf das Übrige einzu- 
gehen wäre ich jetzt durch einen andern Zufall verhindert, 
halte es aber auch für angemessen, den Abdruck seiner 
Abhandlung in den Nolices et Extraits abzuwarten. 

* Näheres in dem unter b) citirten: Prophatii etc. Prooemium. 

® S. Ad. Jellinek, in der Zeitschrift Ben Chananja 1861 

S. 88; doch ist die von ihm benutzte Handschrift nicht 
von Salomo Franco selbst, sondern der Supercommeniar 
von Gatigno, worin Citate aus Salomo Franco Vorkom- 
men; s. Ersch und Gruber, unter Gatigno. Vgl. Kayser- 
ling’s Homil. Beibl. I S. 35 a. 3; Geiger’s JUd. Zeit- 
schrift VI, 122 und meine Mitteilung bei A. Berliner, 
Pletath Soferim, S. 52 a. 5. 

* Hebr. Bibliogr. XVIII, 9; vgl. A. Berliner, Gesch. d. 
Juden in Rom II, 118; Vogelstein und Rieger, Gesch. d. 
Juden in Rom I, 388; der daselbst angeführte Berger er- 
wähnt nichts von Mathematik des Benjamin. 

’ Hebr. Übersetz. S. 597; M. L. Bamberger weiss auch im 
zweiten Teil seiner Diss. über ibn Na'h.mias (1893) nichts 
von dem astronomischen Werke. 

* Vgl. mein : Letteratura italiana dei giudei, Sonderabdruck 
aus dem Buonarroti 1884. 

° Quellen in meinem Catal. Bodl. p. 1124 und Add. — Die 
Abstammung der englischen Familie (Lord Beaconsfieldj 
von dieser Toledanischen ist mehr als zweifelhaft. 

Vgl. meine Anzeige eines Teiles der Berl. Ausgabe 1846 
im Magazin für die Literatur des Auslandes dessel 
ben Jahres S. 378, woraus hier Einiges wiederholt ist. 

** B. Goldberg selbst hat in der That diese Entdeckung 
seinem Büchlein; »Chronologische Tafeln zur immerwähre r- 
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den Berechnung des jüdischen Kalenderss (Königsberg 
1847) zu Grunde gelegt, ohne eine Quelle dafür' zu nen- 
nen 1 

Arabistische Entstellung von Meton und Euktemon: s. 
Zeitschr. d. deutschen tnorgenl. Gesellsch. 34 , 1870, 
S. 355 . 358. 390- 
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Sur la decouverte de l’integrale compiete des equations 
differentielles lineaires ä coefflcients constants. 

Par G. Eneström ä. Stockholm. 



Au commencement du i8' siede la thdorie generale des 
^quations differentielles etait encore peu developptfe. On avait 
integre certaines classes d'equations du premier ordre, et on 
s’dtait aussi occupe avec succ6s de quelques equations du se- 
cond ordre, dont l’integration pouvait etre effectude par reduc- 
tion au premier ordre. De mSme, quand un problöme propostf 
nienait ä une equation differentielle du troisieme ordre, on 
essayait de le resoudre par trois intdgrations successives, et 
Jean Bernoulli avait trouve' avant 1700 une methode d’intögrer 
par « op^rations successives l’equation differentielle 



dx äx^ dx" 



C’est ä Euler qu’on doit la ddcouverte de la premiiire 
mdthode d’integrer par une seule Operation une equation diffe- 
rentielle du ordre. Cette methode est applicable ä des 

equations lineaires ä coefficients constants, et eile a ete exposee 
premierement dans le memoire: De tnlegralione aquationum 
differeniialium alliorum graduum publie en 1743 dans le tome 
VII (p. 193 — 242) des Miscellanea Berolinensia. Mais 
dejä quelques ans plus töt, Euler l’avait trouvee, et il en avait 
rendu conipte dans sa correspondance avec Jean Bernoulli. 
Comme il n’est pas sans interet de connaitre la premiere expo- 
sition qu’EuLER a donnde de sa methode, nous allons la re- 
produire d’apris ses lettres inedites. 

La premiere lettre oü Euler parle de Integration d'equa- 
tions differentielles lineaires d’ordre quelconque est celle du 15 
septembre 1739. Il y ecrit: 

Inveni nuper singulärem modum aequationes differentiales 
altiorum graduum una vice ita integrandi, ut statim ad aequa- 
tionem finitam perveniatur. Patet autem hajc methodus ad 
omnes aequationes, quas in hac generali forma continentur; 



y 



ady 

dx 



bddy cd^y dd*y ed^y 

dx* ^ dx* dx* dx* 



etc. = o 
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posito dx constante. Ad hanc asquationem generatim integran- 
dam considero aequationem hanc seu expressionem algebraicam : 

\ — ap + bp^ — cp^ + dp'‘ — ep'‘ + etc. = o. 

Haec expressio si fieri potest in factores simplices reales hujus 
formac i—ap resolvatur: sin autem hoc fieri nequeat, resol- 
vatur in factores duanim dimensionum hujus formae i — ap 
+ ßpp, quae resolutio realiter semper institui potest, hocque 
modo prodibit superior expressio sub forma producti ex fac- 
toribus vel simplicibus \ — ap vel duarum dimensionum 
i—ap + ßpp, Omnibus realibus. Facta autem hac resolu- 
tione, dico valorem ipsius y finitum per x et constantes ex- 
pressum constare ex tot membris, quot factores habeantur 
expressionis illius algebraicae, singulosqiie factores prasbere 
singula integralis membra. Nempe factor simplex i—ap 
dabit integralis membrum 

X 

er-, 

factor autem compositus i — up + ßpp dabit integralis mem- 
brum hoc 






(n- .x\j^ß — aa x\j^ß—aa\ 

I C sin -1. — — + D cos A. — — ) 

\ ^ß ^ß 1 



ubi sin A et cos A mihi denotant sinum vel cosinum arcus 
sequentis in circulo cujus radius = i sumti; notandum au- 
tem est, si expressio i — ap + ßpp in factores simplices reales 
resolvi nequeat uti pono, tum fore \ß>aa ideoque inte- 
grale reale. Proposita sit exempli gratia h®c aequatio 



ydx^ = k^d*y, seu y — 



k'd^y 

dx' 



= o: 



ex hac nascetur expressio algebraica hiec i — k*p*, cujus 
factores reales sunt tres i—kp, i + kp et i + k^p*] ex quibus 
oritur ajquatio integralis hajc: 

X X 

— . X X 

y = Ce ■^4- De^ + E sin A. -- + Ecos A. — ; 

k k 



in qua expressione ob quadruplicem integrationem unica 
operatione peractam quatuor insunt novm constantes C,D, 
E et F , uti natura integrationis postulat. Alia vice, si tibi, 
vir excellentissime, placuerit, hujus methodi demonstrationem, 
perscribam. 
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A cette lettre Jean Bernoulli repondit le 9 d&embre 1739:® 
Non minus quoque curiosus videtur modus tuus aequa- 
tiones differentiales altiorum graduum una vice ita integrandi, 
ut statim ad signationem iinitam perveniatur. Memini me 
jam ante multos annos simile quod invenisse, quod in ad- 
versariis meis consignavi, sed nunc inquirere non vacat. 

Par ces mots on pourrait se douter que Jean Bernoulli 
■eut trouve le premier une möthode d'integrer des Equations 
■differentielles d’ordres sup^rieurs, mais en poursuivant la lecture 
■de la reponse, on voit qu’il n’en est rien. Jean Bernoulli 
renvoie ä son article; Clar. Taylori maihematici Angli problema 
analylicuvi, quod omnibus geometris non-Anglis proposuü, solutum 
{Acta eruditorum 1719, 256 — 270), oü il s’agit de la de- 
composition de l'expression j;* -f a* en deux facteurs rdels du 
second degrd, et il fait voir que l’equation 



d>‘y d"—^y 

+ a, - — =- 
dx" dx”^^ 



dy 

+ ^ = ° 



a toujours une integrale particuliire de la forme 



y = 



oü m est une constante (reelle ou imaginaire), mais il n’est 
pas en etat de deduire I’integrale complete, ni m^me une inte- 
grale reelle de l’equation 



y + 



k*d'y 
dx* ~~ 



Dans sa lettre du 19 janvier 1740, Euler continuait ses 
Tcnseignements sur sa decouverte. Voici ce qu’il y dit: 

Quod ' suspicaris, vir exc., ad methodum meam integrandi 
aequationes differentiales altiorum graduum, quae hac forma 
generali continentur 



o =y + 



ady 

dx 



bddy 

+ ~dx^ ^ 



cd^y 

~d^ 



-I- etc. 



ansam mibi prajbuisse ingeniosam illam tuam analysin, qua 
problema Cotesianum a Tayloro propositum resolvisti, quan- 
quam insignis similitudo intercedit, tarnen postquam problema 
multis modis tractassem, prorsus inopinato in meam solutionem 
incidi, atque ante nequidem suspicione agnoveram, resolutionem 
aequationum algebraicarum in hoc negotio quicquam subsidii 
afferre posse. Mox quidem pariter ac tu, vir celeb., intellexi 
in hujusmodi ®quationibus logarithmicas contineri, modo 
plures, modo pauciores, saspius etiam nullas, quie parametros 
habeant reales. Verum meum institutum in hoc praicipue vcrsa- 
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batur, non tarn ut unam atque alteram «quationem integralem 
exhiberem, quae propositae differentiali satisfaceret, quam ut 
aequationem integralem completam eruerem, quae aeque late 
ac ipsa difTerentialis pateret, et quae omnes omnino «quationes 
particulares satisfacientes simul in se complecteretur. Imprimis 
autem in eo eram occupatus, ut aequatio integralis a quantita- 
tibus imaginariis penitus esset libera, id quod mihi ex voto 
consecutus esse videor. Quod enim oggeris hujus aequationis 

k^d\- 

integralem mea methodo inventam imaginariam esse futuram, 
id, si quidem meam methodum attentius inspicere dignaberis, 
aliter deprehendes. Pervenio namque ad hanc aequationem 
algebraicam p* + k* — o, quae in has duas aequationes duarum 
dimensionum resolvitur 



p'^ + kp\j2 + = o et p^ — kp \]2 + k'^ = o , 

unde obtineo hanc aequationem integralem completam 

X — X 

y = Ce*'/* sin A. — — + De*/* cos A. — 

k \/2 ky /2 

X X 

^ 

■>r Ee **'ssin ^. — - + Fe cos — =■ 

k\j2 k yj2 

cujus aequationis quatuor constantes C,D,E et manifesto 
testantur hanc aequationem esse integralem completam. Quodsi 
enim aequatio differentialis quarti ordinis proposita 

k'd^y 

quater omni extensione integretur necesse est ut quatuor novae 
constantes in finalem aequationem integralem ingrediantur. 
Praecipuum autem, quo haec mea methodus aliis antecellere 
videtur, in hoc consistit, quod non opus habeam tot integra- 
tiones successive instituere, quot gradus habent diflFerentialia, 
sed uno quasi actu inveniam aequationem integralem finitam. 
Simili fere modo possum etiam xquationem integralem com- 
pletam ac realem invenire, quae satisfaciat huic aequationi 
differentiali indefiniti gradus 



axdy 

o =>/ + - - -I- 
dx 



bx‘‘ddy 

~d^ 



+ 






dx'^ 



dx* d*y 
~d^ 



etc. ; 



posito dx constante. 
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Des remarques ultdrieures de Jean Bernoulli* donnaient 
lieu ä de nouvelles Communications de la pari d’EuLER sur le 
mSme sujet. Ainsi il fait observer dans sa lettre du 20 juin 1740: 
Qvx de integratione aequationum differentialium indefiniti 
gradus mibi rescribis, mirifice mihi placent; methodus quidem,. 
qua uteris, vir excell., in aequatione 



o 



=J' 




+ 



bddy 



{d'^y 

+ — + etc. 
dx^ 



fere congruit cum mea, altera autem quam prasbes pro 
aequatione 



axdy bxxddy cx^ rf’ v 
o=y + + —7-5- + etc. 

dx dx' dx 



a mea maxime discrepat, mihique compendia nonnulla pate- 
fecit, quae ex mea methodo non tarn sponte manarent. Cete- 
rum mea methodus hoc praecipue discrepat, quod semper 
aequationem realem exclusis iraaginariis praebeat: id quod 
nisi ad quantitates vel exponentiales vel a circuli quadratura 
pendentes confugere velimus, effici omnino nequit. 

Et dans sa lettre du 18 octobre 1740, il ajoute: 

Nunquam ego quantum memini dixi methodum tuanv 
integrandi hanc aequationem 



adv bddy cd^y 

o = j + -f- + -TT + 

dx dx* dx 



non satis esse generalem: sed tantum dixi eam hoc laborare 
incommodo, ut ssepissime integrale quantitatibus imaginariis 
involutum exhibeat. Quotiescunque autem aequationis diffe- 
rentialis realis invenitur aequatio integralis imaginariis inquinata, 
toties ea in aliam formam illi quidem aiquivalentem sed realem 
transformari potest, atque in hoc solo mea methodus a tua 
differt, ut mea statim illas expressiones reales pro integrali 
exhibeat. Quo in negotio miror te, vir celeb., integrale asqua- 
tionis 



a me datum a tuo re vera discrepans arbitrari, cum ego tan- 
tum logarithmicarum iraaginariarum, quas tu invenis, statim 
earum valores reales per quadraturam circuli expressos ex- 
hibeam; eoque magis miror quod tu primus reductionem 
quadraturae circuli ad logarithmos imaginarios et vicissim 
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patefeceris/ Categorice itaque, uti postulas, respondeo, me 
integrale sequationis 



J' + 



dx^ 



= o 



a me datum non solum pro vero agnoscere, verum etiam id 
a tuo logarithmis imaginariis constante specie tantum, non 
autem ipsa re dissentire. ^que nimirum integralia nostra 
iiiter se conveniunt, ac istae expressiones + <— -'v'^ et 
2 cos A . X , etsi specie maxime a se invicem diversaä, exi- 
stente /« = I : utraque enim expressio in seriem mutata ean- 
dem dat seriem 



/ XX X* X \ 

2 1 + -I- etc. I . 

V 1.2 1.2. 3. 4 1.2. ..6 / 

• Utraque etiam est valor integralis ipsius y ex aequatione 

d dy +_y dx^ = o ; 

-cujus ideo si alter nostrum dicat integrale esse 
^ + e~* 

alter vero esse 



y— 2 cos A. X , 



diversis quidem modis idem diciraus, at posterior expressio 
magis est intelligibilis, ex eaque facilius pro quovis ipsius x 
valore proposito conveniens valor ipsius y exhiberi potest. 
Demonstrare autem possum, quoties in integratione tua me- 
ihodo instituta perveniatur ad logarithmicas imaginarias, eas 
semper ita esse comparatas ut illarum binae conjunctae sinum 
vel cosinum cujuspiam arcus, hoc est quantitatem realem re- 
presentant; atque mea methodo statim valores hos reales loco 
quantitatum imaginariorum introduco. 

Aussi dans une lettre, actuellement perdue, du i6 septembre 
1741, Euler s’est occupö de l’intdgration des ^quations diffe- 
rentielles lineaires, comme il resulte d’un passage de la lettre 
de Jean Bernoulli du 28 octobre 1741.“ 

II s’ensuit des extraits rapportös ci-dessus qu’EuLER avait 
trouve' sa methode döjä en 1739, et que la decouverte en fut 
faite presque inopindment {prorsus inopinaid). Euler relevait 
aussi express^ment, que cette methode differait essentiellement de 
•celles proposees anterieurement en ce qu’elle donnait immediate- 
ment l’integrale complete, sans qu’on eut besoin d’integrations 
successives. 



'N 
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II convient de faire observer que, dans sa lettre du i8 
wtobre 1740, Euler a indique la formule* 

q. _ 2 cos X , 

tnais qu’il n’en ressort pas, s’il avait encore remarqud les for- 
mulcs 

== cos X + \j—i sin X , = cos x — — i sin x 

•qu’on rencontre pour la premiere fois dans \' Iniroductio in ana- 
lysin infinitorum.' 

Toutes les recherches d’EuLER dont je viens de parier, 
se rapportent exclusivement ä des öquations differentielles Unf- 
aires de la forme 



d’'y d”~'y 

—d. a. a + 

dx" 'dx’‘~' 



+ a^ — Q\ 



le cas oü le second membre n’est pas o, mais une fonction 
■de X , n’a ftf traitf par Euler que dans le memoire Methodus 
nova aquationes differentiales aliiorum graduum integrandi ulterius 
promota publie en 1753 dans le tome III (p. 3 — 35)desNovi 
•commentarii academias scientiarum Petropoli tanie. 



‘ Comparez la Correspondance malhemalique et physique de 
quelques cHlbres geomltres du X VHP"“ sihle, publüe par 
P. H. Fuss. Tome II (S:t Petersbourg 1843), p. 36. La 
»scheda separata» dont parle Jean Bernoulli, n’a pas ftf 
publife par Fuss — sans doute parce qu’il n’y avait pas 
recouTs — mais le brouillon de Jean Bernoulli est gardfe 
ä la Bibliotheque de l’acadfmie des Sciences de Stockholm. 
Jean Bernoulli multiplie l’fquation proposfe par xf et 
dftermine p de manifre que le premier membre en puisse 
ftre immediatement intfgrf. II obtient alors une equation 
du {n — i)'"'® ordre semblable ä la proposfe, et aprfs n 
opfrations successives il parvient l'intfgrale demandee. 

* Comparez Fuss, 1. c. II, p. 28 — 29, 

* Comparez Fuss, 1. c. II, p. 35 — 36, 47 — 48. 

* Euler fait allusion ici au mf moire de Jean Bernoulli : Solu- 
tion cCun probüme concernant le calcul integral, avec quelques 
abreges par rapp>ort d ce calcul (Histoire de l’acadfmie 
des Sciences de Paris 17024 Memoires p. 296 — 305). 

’ Fuss, 1. c. II, p. 62. 

■* Un cas particulier de cette formule a ete mentionne vers 
le mfme temps par Euler dans une lettre adressfe a 

SiblMtkeca Maihematica, i8q7* 4 
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Goldbach (Fuss, 1 . c. I, p. iii; comparez R. Reiff^ 
Geschichte der unendlichen Reihen, Tübingen 1889, p. loj 
— 105). 

Comparez H. Suter, Geschichte der mathematischen Wissen~ 
schäften, II (Zürich 1875), p. 271 — 272. 
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Sur les lettres de Leonard Euler ä Jean 1 Bernoulli. 

Par G. Eneström i Stockholm. 

Depuis un siöcle, la plus grande partie de la correspon- 
dance de Jean I Bernoulli, appartient i l’academie des Sci- 
ences de Stockholm, qui l'avait achetde en 1797 par Jean III 
Bernoulli.* Ce recueil prdcieux contient aussi quelques copies 
des lettres de Jean Bernoulli ä Euler et 17 lettres (1727 — 
1740) d’EuLER k Jean Bernoulli. Celles-lä sont döjä publikes, 
en partie par Fuss,* en partie par moi-meme,’ mais celles-ci 
sont encore intSdites, et dans ce qui suit, je me propose de donner 
un sommaire de ces lettres. 

Abstraction faite des deux premi^res, qui sont assez cour- 
tes, les lettres contiennent 3 — 8 pages in-4°, et le formal 
du papier est en göndral 23X 18 cm; l’dcriture en est souvent 
tr6s sende, de manidre que l’impression de ses 75 pages dcrites 
exigerait probablement plus de 80 pages de la Bibliotheca 
Mathematica. La langue dont s’est servi Euler est le latin, 
sauf pour ce qui conceme la lettre du 25 mai 1731, laquelle 
est dcrite en allemand. II y a plusieurs ratures, dont une 
(dans la lettre du 20 ddcembre 1738) est faite par Euler lui- 
meme, mais les autres (dans les lettres du 27 aoüt 1737, 10 
ddcembre 1737, 26 avril 1738, 5 mai 1739, 15 septembre 
17391 19 janvier 1740, 20 jv^n 1740) sont peutetre de la 
main de Jean II Bernoulli (fils de Jean I Bernoulli). 

Sommaire des lettres d’Euler. 

1. S:/ PiUrsbourg le 5 novembre ijzy. [i page.] 

Remarques sur les trajectoires rdciproques. Difficultds dans 

la theorie des dcoulements de fluides par des orifices de vases. 
Sur un traitd projetd sur l’acoustique. Sur la signihcation 
gdomdtrique de l’equation j» = (— i)''. 

2. S:t Päersbourg le 10 decembre iyz8. [i^ pages.] 

Sur l’equation ^ = (— i)*' et sur les logarithmes des quan- 

tites ndgatives. Sur les dquations differentielles 

yyddy = xdx^ 

ddx = x" Vdx”'-” dy^~" + x^'H dx^-f dy-i + etc.* 
et des dquations semblables. 
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3 . S:/ PHershourg U i8 fevrier llfzg. [3 pages.] 

Sur la ligne la plus courte entre deux points d’une sur- 
face donnde. Sur les corps conoidiques, c. ä. d. ceux engen- 
drds par une ligne droite qui se meut sur une courbe donnöe 
en passant toujours par un point donnd hors du plan de la 
courbe. 

4 . S:l PHershourg le 16 mai iJ2g. [4 pages.] 

Sur les logarithmes des quantitds negatives. Sur les öqua- 
tions differentielles de second ordre et en particulier celles de 
la forme: 

y” ddy = x" dx^ , 

ddx = rx’’‘dx'-”‘dy'+"‘ + 8 x'‘dx'-’‘dy'+'‘ + etc. 
ax” y dx^ dyf ddy + bx' y”'^’‘~’' dx^ dy^'^i~‘ ddy + etc. 

_ dx^‘ dyf-^^^'-“ + etc.‘ 

Sur la ligne la plus courte entre deux points d’une surface 
donnde. Sur les corps conoidiques. 

6. S:l PHershourg le 21 octohre 172p. [3 pages.] 

Sur les dquations differentielles de second ordre et en 
•particulier l’equation 

ax"" dx* =■ y“ dyt’—‘ddy . 

Sur les courbes tautochrones et isochrones. Sur la serie 
I, 1.2, 1.2.3, 1.2. 3. 4, etc. 
et sur le terme de cette seriej^orrespondant ä l'indice 

0 . S:l PHershourg le II juillet 1730. [4 pages.] 

Sur les equations differentielles de second ordre: 

xxdy = qydx' , 

ddy — Px” dx'—’" dy'+’” + 8x'‘dx'~'‘dy'+’‘ + etc. , 
ax"‘y~'"~' dx^dy^~^ + bx'‘y~’‘~' dx^ dy’’~f + etc. =ddy. 

Sur les courbes tautochrones et isochrones. Sur la construction 
d’une certaine ligne sur une surface donn^e, et sur le mouve- 
ment d’un corps sur un plan inclinö mobile. Sur l’^quation 
differentielle 

cedz — zzdz — zxdx = cdx \jxx + 2s — cc. 

7 . S:t PHershourg le 2J mal lyjl. [4 pages.] 

Sur la theorie de la musique. 
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8. S:i PHershourg h aoül iJ3y. [7 pages.] 

Sur la tWorie de la lumi^re et du son. Sur la Mechanica 
d’EuLER. Sur la somme de la sdrie 




+ — + etc. 
4 ’" 



et en particulier sur la somme de cette sdrie pour « = i , 
4 , 5,6. Sur la s^rie - . 



3 . 



I I 1 I I 

I + ; + ^ ^ + p + etC. 

(- 3 )“ (+S)“ (-7)” ( + 9)“ 

Sur l’dquation 

a — / + J/* — J/‘ + etc. = 0. 

Sur la Serie . ' : , 

3 > I > h> 1*5 > 3J > ^6 > 

oü tous les dönominateurs sont de la forme a'' — i . Sur la 
Serie divergente 

i + 3 + H 7 + ir + etc. 



et sur le produit infini 



f . § . ^ . i . etc. 

Sur une nouvelle brauche de l’analyse infinitesimale appelde 
par Euler analyse infinitesimale indöterminee (ana/ysis infini- 
torum indettrminata). 

9 . S:t Peter shourg le IO decembre 1737. [7 pages.] 

Sur la Mechanica d'EuLER. Sur les series 



I 1 1 I 

I+- + -+ — + — + etc. 

4 9 16 25 

I 2 2.4 

- — + + + etc. 

1.2 1.3.4 1.3. 5. 6 

Sur l’analyse infinitesimale indeterminee. Sur les mouvements 
des corps flottants. 

10 . S:t Peter sbourg le 26 avril 1738. [4 pages.] 

Sur la Mechanica d’EuLER et sur quelques recherches de 
J. Hermann. Sur l'analyse infinitesimale indeterminee. Sur 
les mouvements des corps flottants. 

11 . S:t Pitersbourg le 30 juillet 1738. [8 pages.] 

Sur les mouvements des corps dans des orbites mobiles 
ou immobiles. Sur les tentatives de J. Hermann de reduire 
des quadratures ä la rectification de courbes algebriques, et 
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sur l’analyse infinitesimale indeterminee. Sur les mouvements 
des corps flottants. Sur le ' feu et sur la maree. Sur les s^ries 

* +i + s + iff + 5! + etc. 

Sur la thdorie generale des problfemes isopdrimdtriques. 

12. S:( Pitersbourg le 20 dicembre lyjS. [4 pages.] 

Sur la thdorie de la musique. Sur les mouvements des 

corps flottants. Sur la formule gdndrale de la solution de 
probldmes isopdrimdtriques. Sur une propridte de la courbe 
dlastique rectangle [= courbe lintdaire]. 

13 . S:l Petersbourg le J mal 1739. [6 pages.] 

Sur l’hydrodynamique. Sur les formules pour rdduction 
de l’integrale 

J" x'"dx (fl" — x")^. 

Sur l’intdgration de l’equation diffdrentielle 
aU^y^ydx^. 

Sur un probldme de mdcanique dont la rdsolution exige l'inte- 
gration d’une dquation diffdrentielle de la forme 

C <^y 

a* dds ■¥ sdt'‘ = bydt'^ , oü 1—1 ~j ~ • 



14 . S:l Petersbourg le septembre ipjp. [4 pages.] 
Sur la mdthode de sommer la sdrie 



I 

1 + n 



+ 



I 

4 + » 



+ 



I 

+ 

9 + « 



I I 

+ — — + etc. 
16 + « 25+« 



Sur l’intdgration des dquations diffdrentielles lindaires ä coeffi- 
cients constants. 

15 . S:l Pitersbourg le ip janvier 1740. [7 pages.] 

Une mdthode pour la sommation de la sdrie 



I I I I 

+ + + — + etc. 

I + « 4i'* 16 + » 

Sur l’intdgration des dquations differentielles lindaires ä coeffi- 
cients constants et de celles de la forme 

axdy bx'ddy 
o =y + —— + — T-j- + etc. 
dx dx* 

Sur les oscillations des corps flottants. < 
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16 . S:/ Petersbourg U 20 juin 174-0. [4 pages.] 

Sur les sdries 

I r I I 

+ + + — + etc. , 

i+n 4 + « 9 + n 16 + « 




I 



— + etc. 
5 “ 



I 






— etc. , 



I + 









Valeur approximative de l’expression 



I I I 

I + - + -+... + - 

23 .r 

■et valeur de la constante qui y entre. Sur l’intdgration des 
•^qualions difftrentielles lindaires ä coefficients constants. Sur 
Jes oscillations des corps flottants. Sur l'e'quation difFdrentielle 

yxxdx^ A- addy — o . 

17 . S:t Päersbourg It 18 oclobre IJ40. [4 pages.] 

Sur l'hydrodynamique. Sur la serie 




I 




I 

— + etc. 

A * 



«t sur la valeur approximative de l’expression 



I I I 

23 X 

trouvde par Euler. 

Sur l’intdgration des dquations differentielles ä coefficients 
constants et en particulier sur l’equation 



d*y 



o . 



Par les dates des lettres on voit qu'il y a une lacune 
entre le 25 mai 173t et le 27 aoüt 1737; il est donc pro- 
bable qu’EuLER a adresse 1731 — 1737 ä Jean Bernoulli 
plusieurs lettres actuellement perdues, et il est certain qu’il a 
^rit au moins en 1736 une lettre, ä laquelle Jean Bernoulli 
rdpondit le 2 avril 1737. De plus, il r^sulte des lettres de 
celui-ci, que la correspondance entre les deux öminents math^- 



Digitized by Google 




56 



G. Eneström. 



maticiens a ^te continuöe quelques anndes apres 1740 et 
qu’KuLER a ecrit des lettres au moins le 16 septembre 1741» 
26 decembre 1741, juin (?) 1742 et 22 septembre 1742. 
Malheureusenient, il n'est guere ä espörer qu’on pourra retrouver 
ä l’avenir ces lettres. 

Quant ä la partie des lettres d’EuLER qui se rapporte ä 
la mdcanique et il la physique, je ne l’ai pas examin^ de plus 
pr^s, et, par cönstlquent, je ne saurai dire si eile contient des 
renseignements historiques de quelque importance. Le reste 
traite principalement de la thtJorie des suites et de l’int^gratioa 
des equations difFörentielles ; on sait qu'EuLER a traite ces ma- 
tieres dans de nombreux mtlmoires et ouvrages ä part, et pour 
cette raison on ne doit pas attendre de trouver dans ses lettres 
des thdorfemes ni des m<?thodes in<?dites. De fait, si l’on com- 
pare le sommaire ci-dessus donne avec les mdmoires publids 
par Euler vers ce meme temps dans les Comvientarii de l'aca- 
d^mie des Sciences de S:t Pötersbourg, on trouve que les mö- 
moires traitent a peu pr^s de toutes les matieres contenues 
dans les lettres. Mais d'autre part ces lettres ne sont pas 
Sans int^rßt au point de vue de l'histoire des math^matiques 
pures, car elles nous permettent de fixer les dates de quelques- 
unes des decouvertes d’EuLER et de modifier ainsi quelques 
indications donnees dans les ouvrages d'histoire des mathema- 
tiques. Dans la note antörieure (p. 43 — 50), j'ai dejä dömontrd- 
qu’EuLER avait int^grd en 1739 l’dquation diffdrentielle lindaire 
il coefficients constants oii le second membre est egal ä zdro, 
bien que sa mdthode n’ait etd publide qu'en 1743. A l'occa- 
sion je me propose de donner quelques autres renseignements 
de la meme nature, qu’on peut tirer de ses lettres. 

' Comparez Eneström, Notice sur la correspondance de Jean /' 
Bernoulli (Bullett. di bibliogr. d. sc. matem. 12 , 1879,. 
313— 314). 

* Correspondance maihcmatique et physique de quelques cUlhre^ 
giomitres du XVI sücle publiie par P. H. Fuss. Tome 
II (S:t Pdtersbourg 1843), p. i — 93. 

® Trois lettres inidites de Jean I Bernoulli d Llonard Euler 
publiies pMr G. Eneström (Bihang tili [svenska] ve- 
tenskapsakademiens handlingar 5 , 1880). 

* Il rdsulte de la lettre du 16 mai 1729 que cette dquation 

a etd mal transcrite par Euler. ’ 

‘ Dans sa lettre du n juillet 1730, Euler indique qu’il 
avait en vue une autre dquation. ■ ' ' ' 
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Über den angreblichen Ausspruch Galilei’s: 
lEppur si muove>. 

Von Gerhard Berthold in Ronsdorf. 

In einer Notiz über den vielumstrittenen Wahlspruch hatte 
ich kürzlich die Vermuthiing geäussert,* dass der Abbd Irailh 
(der, soweit bis dahin ermittelt, zuerst den Ausspruch im Jahre 
1761 erwähnt hatte) durch mündliche Tradition davon Kennt- 
niss erlangt habe. Weitere eingehende Nachforschungen haben 
mir jedoch ergeben, dass Irailh seine Nachricht dem kurz zu- 
vor erschienenen Werke eines italienischen Schriftstellers ent- 
nommen hat, nämlich der Italian Library des Giuseppe Barett:,* 
welche im Jahre 1757 veröffentlicht wurde. 

In diesem Cataloge, in welchem die hervorragendsten in 
italienischer Sprache geschriebenen Werke, nach den einzelnen 
Disciplinen geordnet, systematisch aufgezählt werden, und theil- 
weise mit Randglossen versehen sind, findet sich in dem Capitel 
>Filosofi Naturali. Natural Philosophers» Galilei’s Dialoge 
sopra i due Massimi Sistemi del Mondo Tolemaico e Copernicano 
aufgeführt, und folgende Anmerkung hinzugefügt:’ »This is the 
celebrated Galileo, who was in the inquisition for six years, 
and put to the torture, for saying, that the earth moved. The 
moment he was set at liberty, he looked up to the sky and 
down to the ground, and, staftiping with his foot, in a con- 
templative mood, said, Eppur si move; that is, still ii moves, 
meaning the earth.» 

Hiermit dürfte endgültig die P'undstelle festgelegt sein, auf 
welche der angebliche Ausspruch Galilei’s zurückzuführen ist. 
.Seine Quelle ist in Italien selbst zu suchen, und ist er dem 
Sagenkreise zuzuweisen, der sich allmälig um die Person Gali- 
lei’s gebildet hatte. Ein Landsmann Galilei’s, Giuseppe Ba- 
RETTI, hat alsdann zuerst den Ausspruch schriftlich fixirt und 
im Jahre 1757 als der Firste durch den Druck veröffentlicht. 
Von ihm entnahm alsbald (1761) der Abbü Ir.mlh seine Notiz.* 
Auf Letzterem fusst der Abbd Chaudon, der nicht nur die le- 
gendenhafte Ausschmückung gab (1766),’ sondern auch durch 
sein in neun Auflagen (von 1766 — 1810) erschienenes Diclion- 
naire historique bewirkte, dass die Legende in alle Welt ver- 
breitet wurde. 
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* Eppur si muove. Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. 
Abth. p. 8. 

* Giuseppe Baretti, geboren am 25. April 1719 zu Turin, 
ging * 75 * nach London, wo er am 5. Mai 1789 gestor- 
ben ist. 

® The Italian Library. Containin^ an Account of the Lives 
and Works of the most valuable Authors of Italy. London; 
Printed for A. Miliar, in the Strand. MDCCLVII. p. 52. 

* Querelles lilUraires etc. A Paris 1761. 12°. t. iii, p. 49: 

»Au moment, assure-t-on, qu’il fut mis en Iibert€, le remords 
le prit. II baissa les yeux vers la terre, et dit, en la frappant 
du pied; Cependant eile remue. tE pur si move.-» 

* Nouveau Dictionnaire historique-portatif etc. A Amsterdam 
1766, t. II, p. 207: »Au moment qu’il se releva [nach der 
Abschwörung, welche er knieend geleistet], agitö par le re- 
mords d’avoir fait un faux serment, les yeux baiss^s vers la 
terre, il dit en la frappant du pied: Cependant eile remue, e 
pur si movet. — Aus dem Fehlen des »on prdtend» in der 
ersten Auflage von Chaudon’s Dictionnaire erklärt sich, dass 
auch Fr. N. Steinacher (1774) und F. X. de Felder 
(1781) diesen Zusatz nicht bringen. — Offenbar um die 
Sache plausibler erscheinen zu lassen, schreibt Biot, Artikel 
Galilee {Biographie universelle etc. Paris, Michaud, 16 , 
1816, p. 327): »il ne put s’empScher de dire d demi-voix, 
en frappant du pied la terre: E pur si muove.» 
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REOENSIONEN. — ANALYSES. 

S. A. Clirlstensen. Matematikens Udviklino i Dan- 

MARK OG NoRGE I DET XVIII. AaRHUNDREDE. EN MATEMATISK- 
HISTORISK UnDKRSÖGELSE. OdcnsC 1895. 8“, (3) + 262 p. 

Cet ouvrage a pour but de rendre compte des etudes 
math^matiques en Dänemark et en Norvege au 18' sitele. II 
est divisd en deux sections dont la premi^re traite de l’enseig- 
nement et la seconde des recherches scientifiques. Dans celle-lä, 
l’auteur mentionne les divers r^glements scolaires en vigeur au 
18® si^cle et les cours pr^scrits pour les Etablissements d'in- 
struction moyenne et supErieure ainsi que pour les Ecoles spE- 
ciales. On y trouve aussi plusieurs notices sur les traitEs des 
mathEmatiques ElEmentaires publiEs en Dänemark antErieurement 
ä l’an 1700. 

I^a seconde section se rapporte en premier lieu aux rE- 
sultats littEraires des Etudes mathEmatiques ä l’universitE de 
Kjöbenhavn et ä l’acadEmie de Sorö; l'auteur y rend compte 
aussi des mEmoires publiEs dans les recueils des sociEtEs savantes, 
et de quelques autres Ecrits mathEmatiques publiEs en Dänemark 
an 18' siEcle. 

Aux pages 249 — 251 l’auteur rEsume les faits principaux 
de l’exposition prEcEdente. U fait ressortir que la mEthode de 
l’enseignement des mathEmatiques, peu satisfaisante au commen- 
cement du 18® siEcle, devenait plus loin meilleure, et que des 
recherches scientifiques dans le domaine des Sciences mathEma- 
tiques n’ont EtE faites en Dänemark qu’ä partir du rnilieu de 
ce siede. Cependant, ces recherches Etaient peu nombreuses 
et elles ne semblent guEre avoir contribuE au dEveloppement 
des mathEmatiques. Le seul ouvrage vraiment original, celui 
de C. Wessel Om Directionens analytiskt Betegning (1797), n’a 
pas EtE compris par ses contemporains, et il est restE inconnu 
jusqu’ä nos jours. D'autre part, l’enseignement universitaire 
Etait restreint aux mathEmatiques ElEmentaires, et ce n'est que 
vers l’an 1800 que des cours de calcul inhnitEsimal ont EtE 
faits k l’universitE de Kjöbenhavn. 

Dans 1 'ouvrage de M. Christensen on trouve quelques 
renseignements aptes ä complEter la Bibliographische Notiz über 
das Studium der Geschichte der Mathematik in Dänemark publiEe 
par lui-mEme et M. J. L. Heiberg dans la Bibliotheca 
Mathematica 1889, p. 75 — 83. Aux pages 114 et 165 il 
Signale que les reglements de l’acadEmie de Sorö (1747) et de 
l’universitE de Kjöbenhavn (1788) imposaient aux professeurs 
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de commencer leurs cours par un apergu de l’histoire et de 
la litterature de la Science dont il s'agissait, niais qu’on ignore 
si cette ordonnance a eu quelque effet. Aux pages 72, 173, 
194, 212 il indique les Berits suivants non mentionnds dans 
la Bibliographische Notiz. 

H. Gram. Archytse Tarentini fragtnentum Tztp'i rrjc^ pafhj- 
fianrfjQ cum brevi disquisitione chronologica de aetate Archytaj. 
Hafniae 1707. 4°. 

M. Anchersen. Oratio de mathematicis Danorum, accedit 
narratio brevis de vita et scriptis P. Horrebowii. 

Dänische Bibliothek 8. 1746, 701 — 720. 

J. J. Friis. Introductio in librum Jamblichi tertium de 
generali mathematum scientia. Disputatio inauguralis. Hafniae 
1790- 4° 

L. H. Tobiesen. Principia atque historia inventionis calculi 

differentialis et integralis, nec non methodi fluxionum. Gottingae 
1793- 4°- 

M. Christensen semble avoir reuni avec beaucoup de 
soin les materiaux de son ouvrage, et il a analysd consciencieu- 
sement les tlcrits mathdmatiques publiös en Dänemark au 18' 
siede. Certes, son exposition aurait merittl encore plus de 
louanges, s‘il lui avait etö possible de comparer en dötail les 
ouvrages des mathematiciens danois avec ceux publiös auparavant 
sur les m^mes sujets par des savants Stranges, et de porter 
ainsi un jugement d^finitif sur l’originalitd des recherches de 
ses concitoyens. 

La transcription des noms de quelques auteurs citös' 
par M. Christensen donne lieu ä des remarques. R.ainer 
Gemma-Frisius est appel^ toujours (p. 4, 7 etc.) »Fris», tan- 
dis que Paolo Frisi est citö (p. 222, 223) sous le nom' 
de »Frisius»; l’auteur J. T. Desaguliers est appele (p. 169, 
260) »Desaguilier» et le nom de J. A. Segner est transcrit 
(p. 180, 262) »Seigner». Nous avons note aussi un certain 
nombre de fautes de plume ou d’impression, mais nous jugeons 
inutile de les rapporter ici. 

Stockholm. G. Eneström. 



NBUBRSCHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLIOATIONS 

RÖOENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d'histoire des matheinatiques 
publiö par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1897; I. 
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Bollettino di storia e bibliografia matematica pubblicato per cura 
di G. Loria. (Supplemento al Giornale di matematiche.) 
Napoli. 4°. 

1897: I (4 pages). 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 
42 (1897); 2. 



^Airy, G. B., Autobiography. Edited by W. Airy. London 1896. 

8°, 12 + 414 p. -H portrait. 

®Ball, W. W. E., Mathematical recreations and problems of past 
and present timcs. Third edition. London, Macmillan 1896. 

8°, 288 p. — [7 sh.] 

Berthold, Q., David Fabricius und Johann Kepler. Vom 
neuen Stern. Facsimiledruck mit einem Nachworte. Nor- 
derney, Braams 1897. 

8°, VI + (i) + 43 p. 

Braunmühl, A. von, Beiträge zur Geschichte der Trigonometrie. 

Halle, Deutsche .A.kad, d. Naturf., Abhandl. 71 . 1897, l — 30 + 1 pl. 

Braunmühl, A. von, Nassir Eddin Tüsi und Regiomontan. 

Halle, Deutsche Akad. d. Naturf., Abhandl. 71 , 1897, 31 — 67 -f 2 pl. 

Dahlbo, J., Uppränning tili matematikens historia i Finland 
frin äldsta tider tili stora ofreden. Akademisk afhandling. 
Nikolaistad 1897. 

8°, (4) -I- 196 p. -1- I pl. 

Dauhlensky von Sterneck, E., Zur Vervollständigung der Aus- 
gaben der Schrift des Jordanus Nemorarius: Tractatus de 
numeris datis. 

Monatshefte für Mathem. 7 , 1896, 165 — 179 -t- facsim. 

^Eisenlohr, A., Ein altbabylonischer Felderplan, nach Mitteilungen 
von F. V. ScHEiL herausgegeben und bearbeitet. Leipzig, 
Hinrichs 1896. 

8°, 16 p. — [Analyse;] Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 41. 

(Cantor.) 

Fontös, M., Bilai) des caracteres de divisibilitö. 

Toulouse, Acad. d. sc., M^moires 5 ,. >893, 459 — 475. — Notice historique. 

Pontös, M., Pierre Forcadel, lecteur du roy es mathümatiques. 
(Suite.) 

Toulouse, Acad. d. sc., Memoires 7 ,. *895, 316 — 346. 

Gibson, B., La »Gtiomütrie» de Descartes au point de vue de 
sa methöde. 

Revue de metaphysique et de morale (Paris) 4 . 1896, 386 — 398. 

Günther, S., Zur Kalenderkunde. 

Zeitschrift für Kulturgeschichte (Weimar) 4 ,, 1896, 145 — 154. 
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Halated, Q. B., Some salient points in the history of non- 
euclidean and hyper-spaces. 

Mathematical papers of the Chicago Congress 1 (New York 1896)» 

92—95. 

Halsted, G. B., Sylvester. 

Science (New York) 5 , i 897 i 597 — 604. — Necrologie. 

°Heinze, M., Moritz Wilhelm Drobisch. (rediichtnissrede. Leip- 
zig 1897. 

8 °, 25 p. — [o'6o Mk ] 

Hoffmann, J. C. V., William Shanks und die von ihm berechneten 
707 Decimalen der Zahl 7:, sowie seine sonstige Thätigkeit. 
Zeitschr. fUr mathem. Unterricht 26 , 1895, 261 — 264. 

°Jacobs, H. von, Das Volk der Sieben-Zähler. Rückschluss aus 
der Form der »arabischen Ziffern» auf ihre Herkunft. Ber- 
lin 1896. 

8“, 45 p. — [Analyse:] Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 42. 
(Cantor.) 

Eutta, W. M., Zur Geschichte der Geometrie mit constanter 
Zirkelöffnung. 

Halle, Deutsche Akad. d. Naturf., Abhandl. 71 , 1897, 69 — 101 -(- 3 pL 
Lampe, E., Karl Weierstrass. Gedächtnissrede gehalten in der 
Sitzung der physikalischen Gesellschaft zu Berlin am 5. März. 
1897. Leipzig, Barth 1897. 

8°, 24 p. 

Lindemann, F., Zur Geschichte der Polyeder und der Zahlzeichen^ 
München, Akad. d. Wissensch., Sitzungsber. 1896, 625 — 758 9 pl. 

Loria, G., Versiera, Visiera e Pseudo-versiera. 

liiblioth. Mathem. 1897, 7 — 12. — Note historique sur quelques courbes. 
Maddison, Isabel, Note on the history of the map-coloring 
Problem. 

New York, .Americ. mathem. soc., Bulletin 3 „ 1897, 257. 
Poggendorff’s Biographisch-literarisches Handwörterbuch zur 
Geschichte der exacten Wissenschaften, enthaltend Nach- 
weisungen über Lebensverhältnisse und Leistungen von Ma- 
thematikern, Astronomen, Physikern, Chemikern, Mineralogen, 
Geologen, Geographen u. s. w. aller Völker und Zeiten. 
III. Band (die Jahre 1858 bis 1885 umfassend). Heraus- 
gegeben von B. W. Feddersen und A. J. von üettingen. 
2. — 9. Lieferung. Leipzig, Barth 1896 — 1897. 

8°, p. 97 — 846. 

Russell, B, A. W., .\n essay on the foundations of geometry. 
Cambridge, Clay & Sons 1897. 

8°, XVI + 201 p. — [7j sh.] — ÜHvrage en grande partie historique. 
°Schöngut, L., Über Kants mathematische Hypothese. Reichen- 
berg 1896. 

S”, 52 p. — [i-8o Mk,] 
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Slscci, F., Carlo Weierstrass. ’ 

Napoli, Accad. d. sc. fis. e matem., Rendiconti 3 j, 1897, 63 — 64. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1897, 13 — 18. 

Tannery, P., Magister Robertus Anglicus in Montepessulano. 
Biblioth. Mathem. 1897, 3 — 6. 

Vailati, G,, Del concetto di centro di gravitä nella statica d’ Ar- 
chimede. 

I Torino, Accad. d. sc., Atti 32 . 1897. 19 p. 

Vaux, C. de, Sur le sens exact du mot »al-djebr». 

Biblioth. Mathem. 1897, 1 — 2. 

®ViUicus, F., Geschichte der Rechenkunst vom Alterthum bis 
zum 18. Jahrhundert. Dritte vermehrte Auflage. Wien 1897. 
8°, (6) + 114 p. — [3 20 Mk.] 

“Volkmann, P., Franz Neumann (1798 — 1895). Ein Beitrag 
zur Geschichte deutscher Wissenschaft. Leipzig, Teubner 1896. 
8®, VII + 68 p. — [Analyse;] Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. 
-Abth. 50—51. (Cantor.) 



Question 62 [sur le premier emploi du terme »s^rie recurrente»]. 
— Question 63 [sur un öcrit de John Wilkins]. 

Biblioth. Mathem. 1897, 30 — 31. (G. Eneström.) 

Reponse ä la question 40 [sur le mathtJmaticien allemand Bür- 
mann]. 

Biblioth. Mathem. 1897, 31 — 32. (M. Cantor.) 

Remarque sur la question 60 [sur l’origine du terme: »regula 
cecis»]. 

Biblioth. Mathem. 1897, 32. (C. de Val'X.) 



“Apollonhjs of Perga, Treatise on conic sections. Edited in 
modern notation, with introductions, including an essay on 
the earlier history of the subject by T. L. Heath. Cam- 
bridge 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 43 — 44. (Cantor.) 
Boyer, J., Le mathdmaticien franc-comtois Fran9ois-Joseph Ser- 
vois, d'apres des documents inedits. Doubs 1895. 8“. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 49 — 50. (Cantor.) 
Cajori, F., A history of elementary mathematics with hints on 
methods of teaching. New York, Macmillan 1896. 8“. 

The school review (Chicago) 5 . 1897, 184 — 188. (D. E. SsttTH ) 

Carli, A. e Favaro, A., Bibliografia Galileiana (1568 — 1895), 
raccolta ed illustrata. Roma 1896. 8°. 

Zeitschr. für -Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 47. (Cantor.) — Biblioth. 

Mathem. 1897, 19—24. (G. Eneström.) 
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Günther, S., Kepler. — Galilei. Berlin, Hofmann 1896. 8°. 

Zeilschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 50. (Cantor.) 

Tischer, E., Die Begründung der Infinitesimalrechnung durch 
Newton und Leibniz. Leipzig, Hinrichs 1896. 4°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 48 — 49. (C.\ntor.) 

Wessel, C., Essai sur la representation analytique de la direction. 
Publid avec prdfaces de H. Valentiner et T. N. Thiele par 
l’acaddmie royale des Sciences et des lettres de Dänemark ä 
l'occasion du centenaire de sa prdsentation ä l’acaddmie le 
IO mars 1797. Copenhague, Höst 1897. 4°. 

Mathesis 7 „ 1897, 104. (P. M.) 

Zeuthen, H. G., Geschichte der Mathematik im Altertum und 
Mittelalter. Vorlesungen. Kjöbenhavn, Höst 1896. 8°. 

Jomal de sc. mathem. 13 , 1897, 27 — 28. (G. T.) 



JListes d'ouvrages rdcemment publids.] 

Biblioth. Mathem. 1897, 27 — 30. — Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; 
Hist. Abth. 70 — 72. 



ANFRAGEN. — QUBSTIONS 
64 . Dans plusieurs dictionnaires biographiques on trouve 
Pindication que le mathdmaticien Giovanni Ceva mourut en 
1736 ou en 1737, mais cette indication semble se rapporter 
au frere Tomaso Ceva. Dans le Dictionary of political economy 
publid SOUS la direction de M. Palgr.ave, M. M. Pantaleoni 
a insdrd une notice sur Giovanni Ceva, oü on lit (Second itart, 
London 1892, p. 252): >His death took place during the siege 
-of Mantua in 1734». Quelle est la source de ce renseigne- 
ment? (G. Eneström.) 
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Über die neuesten mathematisch-bibliographischen 
Unternehmungen. 

Von G. Eneström in Stockholm.* 

Am Anfänge dieses Jahrhunderts waren die bibliographi- 
schen. Hilfsmittel, welche den Mathematikern zu Gebote standen, 
verhältnissmässig ziemlich befriedigend. Für Aufsätze Tn perio- 
dischen Schriften und Abhandlungen gelehrter Gesellschaften 
konnte man das Repertorium commentationum a societatibus liie- 
rariis editarum (totnus VII, 1808) von Reuss zu Rathe ziehen, 
und ein Verzeichniss der separat herausgegebenen mathematischen 
Bücher gab Murhard’s Litteratur der mathematischen Wissen- 
schaften (I — V, 1797 — 1805). In der That war die mathema- 
tische Litteratur damals wenig umfangreich und leicht zu 
überblicken, da nur wenige Zeitschriften mathematische Aufsätze 
enthielten, und die gelehrten Gesellschaften, welche in Betracht 
kamen, das Dutzend nicht beträchtlich überstiegen. 

Im Laufe des Jahrhunderts haben sich nun diese Verhält- 
nisse sehr geändert, und zwar auf eine für die mathematischen 
Forscher wenig günstige Weise. Nicht als ob keine neuen ma- 
thematischen Bibliographien von irgend einem Werth erschienen 
wären. Im Gegentheil sind deren viele herausgegeben worden, 
und unter diesen zeugen einige von grossem Fleiss und Gelehr- 
samkeit. So z. B. haben wir ja Poggendorffs Biographisch- 

* Vortrag gehalten den 10. August 1897 in der 5. Section der ersten 
internationalen Mathematiker-Versammlung in Zürich. 
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literarisches Handwörterbuch zur Geschichte der exacten Wissen- 
schaften (1863) und die kürzlich (1896) begonnene Fortsetzung 
desselben von den Herren Feddersen und Oettingen. Anwend- 
bare Bibliographien sind auch das Handbuch der mathematischen 
Literatur von RoGG (1830), die Bibliotheca Mathematica von 
SOHNCKE (1854) und die gleichnamige Schrift von Erlecke 
(1872 — 1873). Für besondere Länder haben Riccardi (1870 
— 1894), Zebra wsKi (1873 — 1886) und Bierens de Haan 
(1883) vorzügliche Bibliographien geleistet. Wer speciell die 
neueste Litteratur zu kennen wünscht, findet in dem Jahrbuche 
über die Fortschritte der Mathematik und für die letzten 
Jahre auch in der Revue semestrielle des publications 
mathdmati ques gute Führer. 

Indess ist es nicht zu läugnen, dass die bibliographische 
Arbeit im Verhältniss zur Entwickelung der mathematischen 
Produktivität zurückgeblieben ist. Diese Produktivität, wesentlich 
erleichtert durch zahlreiche Fach-Zeitschriften, von welchen die 
meisten in den letzten 30 Jahren gegründet worden sind, hat 
jetzt eine Höhe erreicht, von der man vor 50 Jahren nicht 
träumen konnte. Die Anzahl der jährlich erscheinenden Bücher, 
-Abhandlungen und Aufsätze mathematischen Inhalts beläuft sich 
jetzt auf etwa 2,000, und während des letzten Menschenalters 
sind beinahe 50,000 neue Schriften hinzugekommen. 

Mag es auch wahr sein, dass nur ein Theil dieser Masse 
von wirklichepi Werth ist, so darf auf der anderen Seite be- 
merkt werden, dass schon dieser Theil quantitativ sehr bedeu- 
tend ist, und jedenfalls wäre es erwünscht einen bibliographi- 
schen Leitfaden zu besitzen, um erfahren zu können, was auf 
jedem Gebiete der Mathematik geleistet worden ist. Sonst 
wird es immer öfter eintreffen, dass Sätze oder ^^elhoden für 
neue ausgegeben werden, welche schon früher von anderen For- 
schern gefunden worden sind, und auf diese Weise wird manch- 
mal nur aus Unkunde grosse Mühe unnütz aufgewandt. Zwar 
würde nicht einmal der Zugang zu den vortrefflichsten biblio- 
graphischen Führern diesen Ubelstand vollständig beseitigen, da 
ja neue Entdeckungen auch in solchen Schriften niedergelegt 
werden, welche, sei es aus sprachlichen, sei es aus buchhänd- 
lerischen Gründen, fast unzugänglich bleiben, und da es immer 
Mathematiker geben wird, welche sich nicht die Mühe geben wer- 
den, sich nach früheren Untersuchungen genügend in der Litteratur 
umzusehen. Aber in den meisten Fällen würde doch eine gute 
mathematische Bibliographie von unschätzbarem Nutzen sein, 
nicht nur für die Forscher ex professo, sondern auch für alle 
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diejenigen, welche aus irgend einem Grunde die Resultate der 
wissenschaftlichen Arbeit der letzten Jahrzehnte kennen lernen 
wollen. In der That hat sich das Bedürfniss einer solchen Bi- 
bliographie mehr und mehr erkennbar gemacht, und trotz der 
grossen entgegenstehenden Schwierigkeiten sind schon Arbeiten 
zu ihrer Abhülfe in Angriff genommen, und in erster Linie 
sind zwei mathematisch-bibliographische Unternehmungen zu be- 
sprechen. Die eine, das Ripertoire bibliographique des Sciences 
mathematiques, das von einer internationalen Kommission redi- 
giert wird, hat sogar schon einige Resultate ihrer Wirksamkeit 
publiciert, die andere wird seit vielen Jahren von dem Herrn 
Oberbibliothekar G. Valentin in Berlin zur Veröffentlichung vor- 
bereitet. Ich werde mir jetzt erlauben einige Notizen über diese 
zwei Unternehmungen zu geben. 

-^) Repertoire bibliographique des Sciences mathematiques. 

Die Initiative zu dieser Bibliographie ist von der »Socidtö 
mathömatique de France» ergriffen, und der Plan derselben 
wurde im Anfänge des Jahres 1885 entworfen.' Die Biblio- 
graphie sollte die wissenschaftliche Litteratur des 19. Jahrhun- 
derts verzeichnen, und die Titel sollten streng systematisch nach 
dem Inhalte geordnet werden. Durch eine Kommission Hess 
die Gesellschaft darum einen sehr detaillirten Entwurf zur Klas- 
sificirung ausarbeiten, welcher nach gebührenden Verbesserungen 
bei einer Versammlung in Paris 1889 festgestellt wurde.* Die 
gesammte Mathematik ist in 23 Klassen eingetheilt worden; jede 
Klasse hat wieder eine Anzahl Abtheilungen, diese meist wieder 
Unterabtheilungen, so dass die Anzahl aller etwa 2,000 beträgt; 
für jede Abtheilung giebt es eine besondere Signatur, die aus 
Buchstaben und Ziffern zusammengesetzt ist. Die bibliographische 
Arbeit wird so ausgeführt, dass die Titel auf Karten ge- 
schrieben werden, welche mit der betreffenden Signatur versehen 
sind, und wenn es nöthig ist, werden Übersetzungen oder Er- 
klärungen hinzugefügt. Um diese Arbeit auszuführen, wurde eine 
Kommission von 17 Personen gewählt; die Anzahl der Mit- 
glieder der Kommission ist später durch Kooptation vermehrt 
worden. 

Um das eingesammelte Material dem gelehrten Publicum 
schneller zugänglich zu machen, hat die Kommission besondere 
Massregeln ergriffen. Jenachdem die Mitarbeiter die Titel- 
copien einsenden, werden diese nach den Signaturen geord- 
net, und wenn 10 Titel mit derselben Signatur vorhanden sind, 
werden diese auf einer Karte gedruckt.’ Wenn 100 solche 
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Karten fertig sind, werden sie herausgegeben; sie bilden dann 
eine sogenannte »Sörie» des Repertoire. Vier solcher »Stlries» 
sind jetzt erschienen* und der Druck der 5. »Sdrie» ist bald 
beendet. Ausserdem hat die Kommission im Manuscript noch 
mehrere tausend Titel bereit. Wenn erst einmal das ganze 
Material gesammelt ist, hat man die Absicht das Repertoire in 
der Form eines Buches herauszugeben. 

Der Plan, welcher auf diese Weise entworfen worden und 
zum Theil auch zur Ausführung gekommen ist, hat ohne Zw'eifel 
viele Verdienste. Die Gewinnung von Mitarbeitern in den ver- 
schiedenen Ländern erlaubt, dass die Bibliographie vollständiger 
werden kann, als wenn sie von einer einzigen Person ausgear- 
beitet wäre, und durch die allmählige Veröffentlichung der- 
selben auf Karten kann sie früher als sonst den Forschem 
zugänglich gemacht werden; auch die ausführliche systematische 
Klassificirung, an welcher viele Specialisten theilgenommen haben, 
muss als ein entschiedenes Verdienst des Unternehmens hervor- 
gehoben werden. Jedoch zeigt der Plan der Bibliographie leider 
auch einige Nachtheile. Die vielen Mitarbeiter sind im allge- 
meinen nicht geübte Bibliographen, es wird ihnen darum zu- 
weilen schwer werden, beim Ausschreiben der Titel die gegebe- 
nen Anweisungen genau zu befolgen, und hierdurch entstehen 
nothwendiger Weise gewisse Inkonsequenzen; auch die Klassi- 
ficirung dürfte in vielen Fällen yon den verschiedenen Mit- 
arbeitern nicht nach einheitlichen Grundsätzen ausgeführt werden 
können. Die 4 schon herausgegebenen »Sdries» zeigen, dass 
man die Unvollkommenheiten des eingesammelten Materials bei 
der Drucklegung der Karten nur schwer verbessern kann; 
Schreib- oder Druck-Fehler kommen auch ziemlich häufig vor. 

Da ferner der Druck theils von der Einsendung der Titel 
abhängig ist, theils erst dann besorgt werden kann, wenn 10 
zu einer und derselben Abtheilung gehörende Titel vorhanden 
sind, so folgt hieraus, dass man gar nicht weiss, wie vollstän- 
dig die herausgegebenen »S^ries* die Litteratur einer gewissen 
Klasse verzeichnen; es ist ja möglich, dass sogar die wichtig- 
sten Abhandlungen dieser Klasse noch nicht auf den Karten 
angezeigt sind. 

Was die Anwendung der gedruckten Karten betrifft, so muss 
bemerkt werden, dass diese ziemlich leicht ist, so lange nur 
wenige »S^ries> herausgegeben sind, dass sie aber um so un- 
bequemer wird, je zahlreicher die Karten werden. Nun halte 
ich es für sehr wahrscheinlich, dass das Repertoire zuletzt etwa 
100,000 Titel, also ungefähr 10,000 Karten enthalten wird. 
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und diese Karten wurden in einem Bücherschränke eine Länge 
von ungefähr 2 Metern ausfüllen. Aus dieser Masse von Karten 
diejenigen herauszusuchen, welche man zu sehen wünscht, wird 
nicht immer leicht sein, und auch nur das Einordnen der neuen 
Karten unter die alten wird von den Abonnenten zuletzt nicht 
ohne Mühe ausgeführt werden. Bei Benutzung der Karten 
wird ferner ein anderer Umstand nicht selten Beschwerde ver- 
ursachen; die Abbreviaturen der Titel der periodischen Schriften 
sind nämlich nicht ganz passend gewählt worden, so dass der 
Benutzer gezwungen ist, beständig den Schlüssel der Abbrevia- 
turen einzusehen, um nicht irre geführt zu werden. ‘ Zuletzt 
mag noch erwähnt werden, dass, wenn man nach den bisherigen 
Verhältnissen schliessen darf, die »Series» des Repertoire sehr 
langsam dem gelehrten Publicum zugänglich werden werden, so 
dass die letzte »Sürie» wahrscheinlich erst in 20 Jahren fertig 
ist. Dann ist aber bereits wieder eine ganze neue Litteratur 
entstanden, welche das Repertoire noch nicht verzeichnet hat. 

Die Übelstände, welche hier hervorgehoben worden sind, 
dürften wenigstens zum Theil vermieden werden können, wenn 
man sich entschlösse für die vorläufige Veröffentlichung nicht 
Karten, sondern Lieferungen zu benutzen, deren jede ein für 
sich abgeschlossenes Ganzes bildete, und den Inhalt einer ge- 
wissen Anzahl von Gesellschafts- oder Zeitschriften in systemati- 
scher Ordnung verzeichnete. Für die kleineren Länder dürfte 
es angemessen sein die ganze Litteratur in eine einzige Liefe- 
rung zusammenzufügen; ein Gedanke, welcher schon gewisser- 
massen in Bezug auf Italien und Polen zur Ausfürung gelangt 
ist, und welchen ich auch recht bald für Schweden realisiren 
zu können hoffe. 

B) Die allgemeine mathematische Bibliographie des 
Herrn G. Valentin. 

Um dieselbe Zeit als die »Sociötü mathdmatique de France» 
den Plan zum Rip>ertoire bibliographique des Sciences mathematiques 
entwarf, entschloss sich Herr Valentin eine vollständige Biblio- 
graphie der Mathematik von der Erfindung der Buchdrucker- 
kunst bis auf unsere Tage herauszugeben;® nur die elementarsten 
Lehrbücher des 19. Jahrhunderts sollten ausgeschlossen werden. 
Er begann seine Arbeit schon im Anfänge des Jahres 1885 
und ist seitdem fast ohne Unterbrechung damit beschäftigt ge- 
wesen. Zuerst beabsichtigte er die Litteratur nur bis zum Jahre 
1868 zu verzeichnen, erweiterte aber etwas später den Plan, 
so dass die Bibliographie jetzt auch die letzten 30 Jahre um- 
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fasst; kritische Besprechungen mathematischer Bücher sind auch 
darin erwähnt. Um die Titel der separat erschienenen Schriften 
zu sammeln — Herr Valentin schätzt die Anzahl derselben auf 
etwa 35,000, wobei er jedoch als eine Einheit ein Buch mit 
allen Auflagen und Übersetzungen desselben rechnet — hat er 
theils mehrere der grössten Bibliotheken in Deutschland und 
im Auslande durchforscht, theils eine grosse Anzahl von Bi- 
bliographien und litterarischen Zeitschriften benutzt. Die Titel 
der in Gesellschafts- und Zeitschriften erschienenen Abhand- 
lungen und Aufsätze hat er aus mehr als 4,000 Publicationen mit 
mehr als 120,000 Bänden excerpiert; die Anzahl der betreffen- 
den Titel schätzt er auf etwa go,ooo, so dass die ganze Biblio- 
graphie ungefähr 125,000 Titel enthalten würde, deren er schon 
mehr als 100,000 gesammelt hat, und mit den noch übrigen 
hofft er vor Ende dieses Jahres fertig zu sein. Dann braucht 
er etwa 3 Jahre für die Redaction seiner Sammlungen und 
noch ungefähr 4 Jahre für den Druck, so dass die ganze Arbeit 
voraussichtlich um das Jahr 1904 fertig sein wird. Die Titel 
sollen theils alphabetisch nach den Verfassernamen, theils syste- 
matisch nach dem Inhalte geordnet werden, und Herr Valentin 
berechnet, dass die Bibliographie 4 Bände ä 50 Bogen Lexicon- 
Octav doppelspaltig umfassen wird. 

Die zwei soeben genannten Unternehmungen beziehen sich 
nur auf die schon vorhandene Litteratur. Zwar stellt der Plan 
des Repertoire Supplemente in Aussicht, deren jedes zehn Jahre 
umfassen soll; wenn aber das Repertoire selbst erst in 20 Jahren 
fertig ist, so können die jetzt lebenden Forscher kaum hoffen 
von den Supplementen irgend einen Nutzen zu haben. Die 
zwei schon früher erwähnten Publikationen: Jahrbuch über 
die Fortschritte der Mathematik und Revue semestri- 
elle des publications mathif matiques sind ja sehr werth- 
voll, enthalten aber auch Referate, und können darum nicht so 
frühzeitig erscheinen als zu wünschen wäre; das Jahrbuch ist 
übrigens für rein bibliographische Zwecke etwas unhandlich, 
und die Revue umfasst nicht separat herausgegebene Schriften. 
Daher ist es wünschenswerth, für die künftige Litteratur ein 
neues bibliographisches Hilfsmittel zu bekommen. In der That 
ist ein solches wirklich in Aussicht gestellt durch den biblio- 
graphischen Kongress, der auf Veranstaltung der »Royal So- 
ciety» im vorigen Jahre in London abgehalten wurde. Dieser 
Kongress beschloss nämlich eine bibliographische Arbeit vorzu- 
bereiten, welche alle vom Jahre igoo ab erscheinenden wissen- 
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schaftlichen Schriften verzeichnen sollte.’ Diese Bibliographie 
soll in erster Linie systematisch nach dem Inhalte der Schriften 
geordnet werden. Die Titelcopien sollen von Mitarbeitern in den 
verschiedenen Ländern verfertigt und darnach in London auf 
Karten gedruckt werden; vermuthlich hat man die Absicht jeder 
solchen Karte eine besondere Signatur zu geben, damit es den 
Abonnenten möglich sein wird die Karten unmittelbar zu ord- 
nen. Zuletzt sollen sämmtliche Titel in einem Kataloge ge- 
druckt werden, geordnet sowohl nach dem Inhalte, als auch 
nach dem Namen des Verfassers. 

Da noch Nichts gethan ist um die Beschlüsse des Kon- 
gresses auszuführen, ist es kaum möglich den Werth derselben 
zu beurtheilen, es scheint mir aber als ob deren Realisirung 
sich nicht allzu leicht wird vollziehen lassen. Zuerst wird es 
ohne Zweifel sehr schwierig werden in jedem Lande interessirte, 
sachkundige und ständige Mitarbeiter zu finden; nicht viel 
leichter ist es, ein passendes System für die Klassificirung auf- 
zustellen und bei der bibliographischen Arbeit diese Klassifici- 
rung richtig zu benutzen. Für die Abonnenten wird es mühsam 
sein, die von Zeit zu Zeit erscheinenden Karten unter die alten 
einzuordnen. Bemerkt sei auch, dass die Karten einen be 
trächtlichen Raum in den Bücherschänken fordern werden; für 
die Mathematik wird jährlich eine Länge von etwa 30 bis 40 
Centimetern, also in 10 Jahren etwa 3 bis 4 Meter in Anspruch 
genommen werden. Viel besser wäre es darum, meiner Meinung 
nach, statt Karten gewöhnliche Jahresbibliographien heraus- 
zugeben, geordnet nach den Verfassernamen und mit einem 
systematischen Register versehen, aber daran scheint man 
bisher gar nicht gedacht zu haben. Freilich zeigen auch die 
Verhandlungen des Kongresses, dass man den Plan des Unter- 
nehmens noch nicht näher präcisirt hat. 

Ich fürchte also, dass man von den Beschlüssen des Kon- 
gresses wenig Gewinn für die mathematische Bibliographie er- 
warten darf, und jedenfalls würde es sehr gut sein, wenn man 
eine besondere mathematische Jahresbibliographie bekommen 
könnte. Diese würde am leichtesten hergestellt werden, wenn sie 
alphabetisch nach den Verfassernamen geordnet wäre und dazu 
ein systematisches Register enthielte, also ganz wie die gewöhn- 
lichen Buchhändlerkataloge. Jede solche Jahresbibliographie 
würde etwa 200 Octavseiten umfassen und sollte vor dem Aus- 
gang des folgenden Jahres erscheinen; je 10 Jahresbibliographien 
sollten später zu einem systematischen Kataloge bearbeitet 
werden. 
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Aus dem, was ich hier angeführt habe, geht hervor, dass 
wir hoffen können, in wenigen Jahren ein soweit möglich voll- 
ständiges Verzeichniss der mathematischen Litteratur bis zum 
Jahre 1897 zu bekommen, dass aber noch Nichts gethan ist um 
diese Bibliographie auf die, meiner Ansicht nach, passendste Weise, 
nämlich durch Jahreskataloge, unmittelbar fortzusetzen. Die haupt- 
sächlichen Schwierigkeiten dabei sind natürlich theils das nöthige 
Geld herbeizuschaffen, theils einen Redacteur zu finden. Ob der 
erste internationale Mathematiker-Kongress etwas dazu beitragen 
kann und will, weiss ich nicht; vielleicht wäre es möglich 
durch eine Besprechung innerhalb dieser Section etwas hierüber 
zu erfahren. Selbst habe ich keinen Antrag in dieser Hinsicht 
zu stellen, sondern beabsichtige nur die Aufmerksamkeit auf 
eine, meines Erachtens wichtige, Frage zu lenken. 

' Siehe Eneström, Sur /es hibliographies des Sciences malh/ma- 
tiques, Biblioth. Matheni. 1890, S. 39 — 41. 

^ Herausgegeben unter dem Titel: Index du repertoire biblio- 
graphique des Sciences ma/hcmaiiques publii par la commission 
permanente du rlpertoire (Paris 1893, XIV -i- 80 S. 8:0). 

’ Ausnahmweise enthalten einige Karten nur 9 Titel, wenn 
einige derselben sehr lang sind. 

‘ Vgl. Biblioth. Mathem. 1895, S. 29, 1896, S. 118. 

‘ Vgl. Eneström, Biblioth. Mathem. 1895, S. 29. 

‘ Siehe Eneström, Sur les hibliographies des Sciences mathima- 
tiques. Biblioth. Mathem. 1890, S. 39. 

’ Siehe Report of the proceedings ai the international Conference 
on a catalogue of scientific literature, hold in London fuly 
iq. — ij, i 8 g 6 (London 1896, 8:0). 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin.* 

40. Das Pariser ms. 1031*° enthält eine, im J. 13 t i 
verfasste, anonyme astrologische Abhandlung; der, von Dukes 
(im Lit.-bl. d. Orient XI, 341) angegebene Titel SjJID 

(»Wirkung des Einflusses»?) steht vielleicht in der jüngeren 
Überschrift, welche als Verfasser Abraham ibn Esra nennt 
(wegen des im Codex unter 6 vorangehenden Stückes?), der 
aber mehrmals citirt wird; vielleicht ist jener angebliche sonder- 
bare Titel deshalb im Catalog, so wie die Angabe bei Dukes 
unbeachtet geblieben? Der unbekannte Verfasser will die Grund- 
lehren der jüdischen Religion mit der Theorie des Gestirnein- 
flusses in Übereinstimmung bringen, indem er von letzterem die 
»rationelle Seele», also auch die Willensfreiheit ausschliesst. 
Im XIV. Jahrh. hat die, von ibn Esra ausgehende astrologische 
vorgebliche »Wissenschaft» in der Theologie der Juden eine 
bedeutende Stellung sich zu verschaffen vermocht. 

Im Jahre 1313 wurde eine kurze hebräische Anleitung zur 
Kalenderberechnung nach den Principien der karaitischen Lehrer 
verfasst, welche die sachliche Überschrift trägt: Cheschbon Ibbur 
Chodsche ha-Schana (Berechnung der Intercalation der Monate 
des Jahres, — oder mit geringen Varianten). Wolf {Bibi. 
Hebr. IV, 1077 ff.) hat diese Abhandlung aus Cod. Leydensis 
60 abgedruckt und für einen Bestandteil der in jenem ms. vor- 
angehenden karaitischen »Institutio» {Tikkun) gehalten; sie fin- 
det sich aber auch anonym und teilweise correcter in ms. Ley- 
den 25*; in dem Petersburger ms. Firkowitz 716 wird als 
Verfasser Elia ha-Dajjan angegeben, über dessen zweifelhafte 
Persönlichkeit auf die weitläufige Erörterung in der Hebr. 
Bibliogr. (XX. 1880, S. 71 — gi) verwiesen werden muss, wo 
auch zuerst die Identität dieses und des hier noch zu besprechen- 
den ms. mit denen in Leyden nachgewiesen ist. Im Catalog 
der von S. Pinsker hinterlassenen mss., — welche jetzt dem 
Institut »Bet ha Midrasch» in Wien angehören, — ist unter 

• In der Bibliotli. Mathem. 1896 S. 80 habe ich Folgendes aus Ver- 
sehen nicht angegeben; 1160 — 80 lebte in Toledo Abraham ben DaÜd 
(s. § ai), welcher nach Isak Israeli (IV, 18 f. 35) »ein geachtetes, wichtiges» 
Werk über Astronomie verfasst hat, wovon nirgends sonst die Rede ist. 
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N. 2‘ (S. 7) eine ähnlich überschriebene Abhandlung von dem 
anderweitig bekannten Karäer Israel ha-Maarabi verzeichnet; 
der nachträglich mitgeteilte Anfang aus einem anderen alten ms. 
bietet die Überschrift und den Anfang des Petersburger ms., 
so dass die Identität der Abhandlung unzweifelhaft erscheint; 
jedoch findet sich hier das Jahr 1323, für 1313, ob vom Co- 
pisten geändert? Israel Maarabi ben Samuel scheint der 
wirkliche Verf. des Stückes, das vielleicht nur ein Kapitel seines 
»Buches der Gebote» bildete und ohne Namen des Verf. excer- 
pirt, dann auch mit falschem Namen versehen wurde. 

Eine andere Sammlung von chronologischen und kalenda- 
rischen Regeln weist ebenfalls dasselbe Jahr 1313 auf. Ich 
fand dieselbe vor ungefähr 30 Jahren in einem ms. des Baron 
David von Günzburg, welches dieser, wenn ich mich recht 
entsinne, dem Dr. H. Gross geliehen hatte. Dieses ms. ent- 
hält eigentlich den 2. bisher unedirten Teil des Ritualwerkes 
Orchot Chajjim von Ahron ha-Kohen,‘ in Majorca kurz nach dem 
Tode des Ascher ben Jechiel (1327) aus verschiedenen Wer- 
ken compilirt. Ich glaube aber nicht, dass die Kalender- 
regeln einen Bestandteil jenes Werkes bilden, wie es in der 
That in einem anderen, von S. D. Luzzatto beschriebenen ms., 
welches unter den mss. Halberstam’s in Ramsgate sich befin- 
det, und in einem dritten ms., welches jetzt in Warschau zur 
Herausgabe copirt wird, nicht vorkommt. ® 

Eine detaillirte Beschreibung der fraglichen Abhandlung 
würde für diesen Ort nicht passen, ich beschränke mich daher 
auf einige dieselbe charakterisirenden Angaben. 

§ 85 fol. 254° finden sich unter der Überschrift: »Ibbur» 
zunächst exegetische Bemerkungen; f. 255, 255’’ ist davon die 
Rede, dass die Gelehrten sich vertieft haben »das Geheimnis 
der Punkte des Ascendens durch das Kupfergerät (Astrolab) zu 
finden». Fol. 256'" scheint mit der Überschrift »Pforte der 
Noviliinien» mit den Worten; »Da die erste Zahl 7 ist», die 
eigentliche Abhandlung zu beginnen, die auch auf fol. 256' und 
257 Tabellen enthält. F. 258“' liest man: »Heute am Neu- 
mond Ijjar des Jahres 5073 sind 58 Cyklen,* 8 Jahre und 4 
Monate vollendet, denn im Nisan des Jahres 65 (= 5065) 
begann der 59;te Cyklus und am Neumonde Schebat des Jah- 
res 73 begann das 9. Jahr desselben. Dasselbe Datum findet 
sich auch sonst; f.267 giebt Tabellen für Cyklus 268 (= 5073 ff.); 
f. 274 heisst es: »Jetzt im Jahre 5074 verspätete sich der Qua- 
tember des Monates Nisan des 268. Cyklus nach der Berech- 
nung des Samuel im Verhältnis zur Rechnung des Ada um 
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8 Tage 17 Stunden und 333 Theile (loSostel); ferner fol. 287; 
das Jahr 5073 ist das neunzehnte des aÖ7sten Cyklus und das 
dritte Jahr des christlichen Cyklus; fol. 293: Im Jahre 5069 
begann dieser Cyklus, das Jahr 5073 ist das fünfte Jahr des- 
selben. Das J. 5073/4 (1313/4 n. Chr.) ist auch sonst kurz 
angegeben. In Bezug auf den Inhalt hebe ich ausser den bekann- 
ten und meist edirten Stücken hervor; fol. 266" ist von 61 
Verszeilen des Rabbi «Isak» die Rede, das ist Isak b. Araham 
im ms. München 394. Fol. 267 werden Memorialverse des 
verstorbenen David de Vii.lefort (Dep. Loz^re) mitgeteilt;* 
fol. 280* ist allerlei Abergläubisches mitgeteilt; fol. 283* wird 
Ptolemäus citirt, wahrscheinlich aus dem Quadripariitum, oder 
dem Centiloquium ; fol. 283*' wird die Berechnung citirt, welche 
»Aristoteles dem Alexander schickte», die bekannte Rech- 
nung der streitenden Heere aus dem Secretum secrelorum ; fol. 
284'’ findet sich eine vollständige Schlussformel des Buches; 
dennoch folgt darauf noch allerlei, unter Anderem über den 
christlichen Kalender aus Abraham ibn Esra. Man sieht hier- 
aus, welcher Literatur der anonyme Verfasser seine, damals unent- 
behrliche Ausstattung der Kalenderschriften zu entnehmen sich 
veranlasst sah.“ 

Ob die Kalendcrtabellen über die Jahre 1313— 1337 in 
einem ms. des Prof. D. Kaufmann in Budapest* mit der eben 
besprochenen Compilation irgendwie Zusammenhängen, muss 
ich dahingestellt sein lassen. 

41 . Ich habe im vorigen § einige wenig bekannte chrono- 
logische oder kalendarische Schriften zusammengefasst, weil sie 
demselben Jahre angehören. Wenn auf diesem engeren Gebiete 
eigentlich kaum etwas Originales, oder auch nur Eigentümliches 
noch zu schaffen war, so bietet uns das erste und zweite Jahr- 
zehnt dieses Jahrhunderts in maestro Calo das Bild eines Man- 
nes, der den Juden, insbesondere den des Arabischen Unkun- 
digen, eine Anzahl von Werken und Abhandlungen der Griechen 
und Araber durch hebräische Übersetzungen und eine, leider 
bis auf ein anonymes Fragment wahrscheinlich verloren gegan- 
gene Compilation zugänglich machte, hiermit den Kreis der 
fremden Quellen abschloss, welchen Jakob ben Machir (Pro- 
PHATius, § 36) so weit geöffnet, und mit einer eigenen Er- 
findung erweitert hatte. Es bedurfte einer geraumen Pause, 
deren Dauer noch nicht angegeben werden kann, ehe durch die 
Bearbeitung der christlichen Mathematiker des Mittelalters, mei- 
stens in hebräischen Übersetzungen aus dem Lateinischen, der 
Gesichtskreis neuerdings merklich erweitert wurde. Auf Jakob 
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BEN Machir und Kalonymos werden wir also hauptsächlich 
geführt, wenn wir einigen, allerdings wenigen, älteren hebräischen 
Schriften begegnen, welche sich als Übersetzungen kennzeichnen, 
aber keinen Namen eines Übersetzers kundgeben. 

Die Übersetzungen des Kalony.mos haben zu ihrer Zeit 
die Juden sachlich belehrt; die Kenntnis der Quelle dieser Be- 
lehrungen war gewiss nur äusserst Wenigen eine erwünschte oder 
nicht zu verachtende Nebengabe. Ich bin nicht competent, 
darüber zu urteilen, in wieweit die zu besprechenden Schriften 
des Kalonymos noch heute sachliche Beachtung verdienen; 
sicher ist es, dass gerade seine Übertragungen unsere bisherige 
Kenntnis der arabischen Literatur bereichert haben, was ich im 
Einzelnen hervorheben werde. 

Über den Platz, welchen ich diesem bedeutenden Schrift- 
steller hier angewiesen habe, wird sich Näheres ergeben. 

42 . Kalonymos ben (Sohn des) Kalonymos, auch »mae- 
stro Calo> genannt, in Arles um 1286 geboren, muss früh- 
zeitig eine umfassende Bildung genossen haben, obwohl er nach 
dem Tode seines Vaters geboren, und daher den Vornamen 
desselben erhalten zu haben scheint, was anderenfalls nicht Sitte 
war. Von seinen persönlichen Erlebnissen ist nicht viel be- 
kannt, auch wohl nichts Bedeutendes vorgekommen, als dass er 
spätestens im J. 1306, also höchstens 20 Jahre alt, in der Pro- 
vence als Übersetzer auftrat, im Dienste Robert’s von Anjou 
arbeitete, vor r32i eine kurze Zeit in Rom sich die Achtung 
und Freundschaft der dortigen Autoritäten erwarb, unter Anderen 
des genialen Immanuel ben Salomo {Manoello, Freund Dan- 
te’s), von dessen genialem Humor auch ihm ein Anteil zu- 
gefallen war; eine launige Parodie (nicht »Persiflage») des 
Talmuds, als Faschingscherz, welchen man im 16. Jahrh. zu 
veröffentlichen wagte, wurde von rigorosen Juden aufgekauft 
und bei Seite geschafft. Eine, mit heissender Satyre durch- 
tränkte Moralisation (»Der Probirstein») ist durch eine deutsche 
Übersetzung von M. Meisel (mit einer Biographie von M. 
Kayserling) zugänglich. Dieses Schriftchen verfasste Kalonymos 
1322 auf einer Reise in Catalonien; im Jahre 1328 übersetzte 
er die Destructio destructionis des Averroes auf Befehl Robert’s 
von Anjou, und mit diesem 42. Lebensjahre schwindet die letzte 
Spur des begabten und fleissigen Schriftstellers, der im Laufe 
von einer Woche (1316) die i. Abhandlung der sogen. »Lau- 
teren Brüder», über den Streit zwischen Mensch und Tier, aus 
dem Arabischen ins Hebräische übertrug, wovon eine deutsche 
Nachahmung in Reimen mit weitläufigen Anmerkungen von 
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Julius Landsberger, Darmstadt 1882, erschien. Wenn wir 
noch hinzufügen, dass Kalonymos auf dem Gebiete der Philo- 
sophie und Meriicin an Übersetzungen noch mehr leistete, als 
auf dem der Mathematik, dann ist hier die für unsere Leser 
berechnete allgemeine Charakteristik des Autors erledigt, welcher 
in neuerer Zeit mehrmals Gegenstand ausführlicher Artikel 
geworden ist.' 

Nach dem bisher befolgten Plan der gegenwärtigen Skizze 
beschränke ich mich auf eine kurze Aufzählung der hebräischen 
Übersetzungen des Kalonymos auf unserem Gebiete nach der 
alphabetischen Reihenfolge der Autoren (zuerst der anonymen), 
füge schliesslich eine kurze Notiz an über die noch nicht aus- 
reichend erkennbare eigene Abhandlung oder Compilation. Die 
genauere Angabe von Monat und Tag der Beendigung habe ich 
immer hinzugefügt, wo mehrere Schriften im Laufe desselben 
Jahres beendigt wurden. 

I. Anonymus, Abhandlung über die 5 Körper, welche im 
XIV. Traktat des Euklid (Hypsikles) erwähnt werden, mit 
Rücksicht auf die Theorie des Apollonius und den Commen- 
tar des Simplicius zu Euklid, übersetzt in Arles, beendet 2. 
Eebruar 1309, also die erste datirte (s. unten n. 4), erst kürz- 
lich bekannt gewordene Übersetzung des Kalonymos auf un- 
serem Gebiete. Der anonyme Autor dieser, nach dem von 
Neubauer (p. 80) mitgeteilten Anfang zu schliessen, selbstän- 
digen Abhandlung bezeichnet Simplicius als Redacteur oder 
Corrector (?, wörtlich Zurechtmacher, Verbesserer u. dergl.) des 
Buches des Apollonius, dessen Citate er von seiner eigenen 
Auseinandersetzung unterscheiden will. Am Schlüsse stellt er 
noch eine ergänzende Abhandlung in Aussicht, welche beweisen 
soll, dass im Globus nur diese 5 Körper möglich sind. 

Das einzige bekannte ms. der Bodleiana (Hebr. d. 4, fol. 
181), sehr incorrect, enthält eine Ergänzung zur Übersetzung, 
worin Figur 30 und 31 gefehlt hatte. Kalonymos Todros 
fand nämlich ein betreffendes Blatt von der Hand des Miles 
(Samuel b. Jehuda) Marsili, datirt 1335, welches die Lücke 
enthielt. Neubauer versteht die ungeschickt ausgedrückte No- 
tiz so, dass Miles (auf den wir bald des Näheren zurückkom- 
men) das fehlende Stück nberseizi habe, was auch wahrschein- 
lich ist. 

Auf dem hier erwähnten, bis dahin unbeachteten Simplicius 
habeich bereits in einer Miscelle (Biblioth. Mathem. 1893, S. 7 
vgl. daselbst S. 67) aufmerksam gemacht, so wie auf den 
Commentar des Neirizi (nicht Nirizi, oder gar Narizi) und die 
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obige hebräische Übersetzung, welche ich in meinem Werke: 
Die hebräischen Übersetzungen u. s. w. noch nicht erwähnen 
konnte. 

2. »Buch ( 1 ) der Fragen über Geometrie», eine sehr 
verdächtige Überschrift, da es sich nur um 1 2 Probleme han- 
delt, und das betreffende Wort für Probleme weder gebräuch- 
lich, noch überhaupt hebräisch ist; das i. Problem lautet: »Wir 
wollen erläutern, wie man eine Linie in zwei Teile teilt, so 
dass das Product des Ganzen und des einen Teils zum 
Quadrat des anderen Teiles ein gegebenes sei» (also etwa 
(a + b) X a:b* = 3:2). Das letzte Problem giebt Neubauer nicht 
vollständig an. Die geometrischen Figuren fehlen. Die Über- 
setzung, am I. Juni 1311 beendet, findet sich in dem oben 
genannten ms. Bodl. Hebr. d. 4, f. 142. Neubauer meint, 
das Original scheine verloren gegangen. Sollte das ms. nur ein 
Fragment, oder Excerpt, oder ein Supplement sein? Dieses 
Stück wurde mir erst nach Vollendung meines oben erwähnten 
Werkes bekannt. 

3. Afla^h (Djabir ibn), über die Figura secior des 
Menelaus, findet sich ohne Namen des Übersetzers im Bodl. 
ms. ÜRi 433 (Neubauer 2008*) und in dem oben erwähnten 
ms. Hebr. d. 4, neben anderen Übersetzungen des Kalonymos; 
ich habe daher {Hebr. Übersetz. S. 545) die Vermutung aus- 
gesprochen, dass Jakob b. Machir oder Kalonymos der Über- 
setzer sei, und glaube jetzt dem letzteren den Vorzug geben zu 
müssen, obwohl Neubauer diese Vermutung unbeachtet lies. 

4. Archimedes, über Kugel und Cylinder, nach dem Ara- 
bischen von Costa ben Luca von Kalonymos zweimal über- 
setzt; die zweite Übersetzung enthalten 2 mss. der Bodl. (Neu- 
bauer 2007 und hebr. d. 4, f. 108 (Neubauer p. 437 [445], wo 
lies; Hebr. Übersetz, p. 502, anstatt 402). Neubauer vermutet, 
dass die 2. Überzetzung in das Jahr 1311 falle. Ich habe aber 
(Ersch und Gruber, Encydopädie, S. 173 n. 16) auf einen 
anderen ähnlichen Fall hingewiesen; die »medicinischen Princi- 
pien» des ibn Ridhwan hat Kalonymos in zweiter Übersetzung 
am IO. October 1307 vollendet, nachdem die erste im franzö- 
sischen Exil der Juden (1306) verloren gegangen war. Wenn die 
Veranlassung zu einer wiederholten Übersetzung dieselbe war, wie 
es wahrscheinlich ist, so hat K.alonymos spätestens im J. IJ06 
sich auch den mathematischen Schriften zugewendet. 

5. Archimedes, de mensura circuli, wahrscheinlich nach 
Thabit’s arabischer Übersetzung, dürfte von Kalonymos über- 
setzt sein. Der hebräische Titel »Buch des Archimedes über 
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den Flächeninhalt des Kreises» steht im ,ms. selbst f. 412 und 
lässt keinen Zweifel darüber zu; Neubauer (p. 459 n. 10) hat 
meine Angaben {Hebr. Übtrsetz. p. 113) übersehen und nimmt 
an, dass die betreffende Abhandlung f. 385 beginne, am An- 
fang und Ende defect sei. 

6. Heitham (ibn, vulgo Alhazen), aus dem Commentare 
zu den Einleitungen {Mu^sadirdt) des Euklid, zu Buch X, be- 
endet am 9. September 1314, ms. Berlin n. 204’ (mein Ver- 
zeichnis Abth. 2 S. 56, wo über die abweichende Übersetzung 
des Moses ibn Tibbon).’ Dieses Stück war bisher ganz un- 
bekannt. 

7 — 9. al-Kindi, drei kleine Abhandlungen (grösstenteils 
in denselben mss. zu finden); a) über Nativitäten, b) über Feuch- 
tigkeit und Regen, c) über den Einfluss der »höheren Individuen» 
(Himmelskörper) auf den Regen; a) und c) sind den 21. Elul 
(3. Sept.) 1314 datirt. Die arabischen Originale sind bisher 
nicht nachgewiesen, eine lateinische Übersetzung von b) und 2 
Capp. von c) steht hinter der hebräischen weit zurück, erman- 
gelt auch einer interessanten, bis dahin unbekannten Stelle über 
die Einführung der 28. Mondstation {Naxatrd), welche ich im J. 
1864 mitgeteilt habe. Näheres in; Hebr. Übersetz. S. 503 — 5, 
nicht ausgenutzt bei Neubauer p. 431 n. XVI, XVII, p. 
439 n. XXVII. 

10. Nikomachos von Gerasa, Arithmetik, in einer Para- 
phrase des ABU SuLEiMAN, Rabi'u BEN Ja'hja, Bischofs von 
Elvira, übersetzt von Kalonymos im Alter von 30 Jahren (1317). 
Zu den von mir [Hebr. Übersetz. S. 517) aufgezählten mss. 
kommt noch Bodl. Hebr. d. 5 (Neubauer p. 436 n. XXIII). 

11. Ptolemaeus, Centiloquium, als Text mit dem Commen- 
tar des abu Dja'afar Ahmed ben Ibrahim (welcher in der 
gedruckten latein. Übersetzung fälschlich dem »Ali Heben Ro- 
dan» [d. i. Ali ibn Ridhwan] beigelegt wird), beendet 2. Sept. 
1314. Mss. sind nicht sehr selten {Hebr. Übersetz. S. 529; 
Neubauer S. 85). 

12. Ptolemaeus, Hypothesen, welches Buch der Pariser 
Catalog n. 1028 in dem hebräischen, aus dem arabischen 
stammenden Titel nicht erkannte; Neubauer p. 437 n. XXIV 
übersetzt ihn ungenau. Das Datum ist nur »8. Nisan», viel- 
leicht 1317 zu ergänzen {Hebr. Übersetz. S. 538). 

13. Sa'adun (abu), bisher unbekannt, wie seine Abhand- 
lung über das Dreieck, dessen Übersetzung Kalonymos am 20. 
Mai 13 II beendete, ms. Bodl. Hebr. d. 4 f. 152'’. Den An- 
fang (Dreieck im Kreise) giebt Neubauer p. 427 n. V. 






Digitized by Google 




So 



Moritz Steinschneider. 



14. Sam'h (ibn), im ms. »Samma'h», wahrscheinlich abu’l- 
Kasim As'bag (gest. 1035), Traktat über Cylinder und Kegel, 
vielleicht Abschnitt einer Schrift von grösserem Umfange, be- 
endet 5 Jan. 1312, nur in ms. Bodl. bei Uri 433 (Neue. 2008'); 
Hebr. Übersetz. S. 584, wonach Neubauer p. 428 n. VIII 
teilweise zu ergänzen ist. 

15. Thabit BEN Korra (oder Kurra), über die Figura 
sector des Menelaus, beendet 9. Kislew 72 (also 20. Nov. 1311), 
wie Neubauer p. 427 VII meine Angabe »74» (also ii. Nov. 
1311, auch in: Hebr. Übersetz. S. 589) berichtigt, 

Thabit hatte die Figur, die man noch jetzt den »Menelaus» 
nennt, in 18 Fälle aufgelöst, und spätere arabische Mathema- 
tiker übten ihre Kritik daran, wie z. B. der oben erwähnte ibn 
Afla'^h (s. Hebr. Übersetz. S. 546, 589, vgl. die Notiz in dem 
oben erwähnten hebr. ms. Berlin 204’). Zu den letzten ara- 
bischen Mathematikern, von denen eine originelle Behandlung 
dieses Themas bekannt ist (Hebr. Übersetz. S. 590), gehört 
der bekannte Perser Na'sir al-Din Tusi (gest. 1274), dessen 
eigene arabische Übersetzung aus dem Persischen edirt ist 
(1891).“ 

Wir schliessen mit einer Notiz über 

16. %Buch der Königen. Ein Buch dieses Titels von 

Kalonymos erwähnt ein provengalischer Gelehrter des XIV. Jahrh. 
und ich glaube, ein Fragment desselben in dem anonymen ms. 
München 290 f. 49 — 62 aufgefunden zu haben, welches auf 
Befehl eines Königs (Robert von Anjou?, s. oben, S. 76) ver- 
fasst ist. Aus der eingehenden Schilderung des Fragments und 
den Argumenten für die Identificirung, die ich in Geiger’s Jüd. 
Zeitschr. 8, 1870, S. 118, gegeben habe, genügt hier die 

Angabe, dass nur der i. Teil des Werkes, mit Ausnahme des 
I. Blattes, vorliege, worin zuerst die Eigenschaften der Grund- 
zahlen I — 10 mit Rücksicht auf Zahl und natürliche Eigen- 
schaften gewisser Wesen auseinandergesetzt werden, dann die 
Eigentümlichkeiten oder Verhältnisse der abstracten Zahlen in 
aphoristischer Weise ohne Deduction, »nicht in der Methode von 
Euklid VII — IX», ohne Beispiele und ohne Anwendung der 
Geometrie. Unter And. ist von den »befreundeten Zahlen» 
die Rede, einem Lieblingsthema einiger arabischen .'Vrithmetiker 
und Mystiker. Kalonymos bemerkt ausdrücklich, dass Einiges 
von ihm selbst erfunden (oder aufgefunden) sei. 

‘ Er wird auf dem Titel des gedruckten 1. Teils Ahron »aus 
Lunel» genannt, aus Confusion mit Ahron b. Meschullam 
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(XIII. Jahrh.), s. Caial. Bodl. p. 1689, 2533. — Über un- 
sern Ahron s. Zunz, Die Ritus, S. 31; H. Gross, Ahron 
Hakohen u. s. w., Monatschrift, XVIII, 1869, S. 133 ff.; 
Neubauer in Hist. Litt, de la France (t. XXXI, 1893), in 
der auch besonders paginirten Abteilung: Les Ecrivains Juifs 
Fran(ais du Ä’/F' siicle (ich citire die fortlaufende Pagina- 
tion) p. 462; H. Gross, Gallia Judaica (französ.), Paris 
1897, p. 201, cf. p. 290. 

^ Mitteilung des Dr. S. Poznanski vom August 1897. — An- 
dere mss. sind nicht bekannt; die Ziffer 5 bei Gross (Mo- 
natschrift, S. 141) ist Druckfehler für 2. 

* Von welchen Cyklen hier die Rede sei, die etwa aus 90 (?) 

Jahren bestehen sollten, weiss ich nicht. 58x90 = 5220 
(Chr. 1460)1 5064 geteilt durch 58 giebt 87 ‘“/ss- 

Zahl der jüdischen (METON’schen) Cyklen (zu 19 Jahren) 
ist richtig 268. — Über den Cyklus von 84 Jahren (3x28 
Sonnen- = 4X21 Mondjahren) s. meine Nachweisungen 
bei S. Sachs, ha-Jona, Berlin 1851 S. 27, vgl. Wolf, 
Bibi. Hebt. III, p. 871; S. D. Luzzatto, Brief vom 19. Elul 
1832 an S. Sachs, den ich unter den gedruckten, Teil VIII 
S. 1153 vermisse. 

■* Nachdem das Datum 1313 sichergestellt ist, bietet die Iden- 
tifikation mit David »de Villaforte» (1284 — 1300 in Pamiers, 
nach Saige) bei Gross, Gallia, p. 201, keinerlei Schwierig- 
keit. 

‘ Vgl. meine Artikel: Der jüdische Kalender, im Jahrbuch 
zur Belehrung u. s. w., herausgegeben von M. Brann 
als Beigabe zum Volks- und Hauskalender, Breslau, Jahrg. 
XLIII, XLIV, 1895 S. 127, 1896 S. 38. 

* Jewish Quarterly Review III, 562. 

’’ Seit 1836 erschienen Artikel von L. Zunz, M. Kavserling, 
H. Gross (s. auch desselben Gallia Jud., Paris 1897, p. 
84), M. Steinschneider (in Ersch u. Gruber, Sect. II, 
Bd. 32 S. 169 ff.; dazu: Hebr, Übersetz. Index S. 1059), 
Ad. Neubauer, Hist. Litt, de la France, t. 31 , p. 423 ff. — 
In der hier folgenden Aufzählung der Schriften genügte eine 
Hinweisung auf die beiden letztgenannten, wo das Nähere 
über die vorangehenden Schriften zu finden ist, das also 
nicht wiederholt zu werden braucht. 

* In der hebr. Überschrift: 'lECD, lies nSCÄ- 

“ Hiernach ist teilweise zu ergänzen die mir durch Freundlich- 
keit des Herrn Verf. zugegangene interessante Abhandlung; 

BibliathtCA Mnihtmatiea. lSgj. 6 
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Nassir Eddin Tust und Regiomonian von A. von Braunmühl, 
Halle 1897, p. 6 des Sonderabdr. aus Nova Acta, Ab- 
handl. der Kaiserl. Deutschen Akad. der Natur- 
forscher Bd. LXXI n. 2. 
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Einige Beiträge zur Geschichte der arabischen 
Mathematiker und Astronomen. 

Von H. Suter in Zürich. 

Bei meinen Studien über westarabische Mathematiker, über 
deren Leben und Schriften ich nächstens eine Arbeit veröffent- 
lichen werde, bin ich auf einige Persönlichkeiten gestossen, die 
vielleicht mit solchen, die in den bisherigen Forschungen auf- 
getreten, aber noch nicht sicher gestellt sind, identisch sein 
könnten; ich finde mich veranlasst, die kurzen Notizen, die mir 
über dieselben nach den Quellen zu Gebote stehen, hier schon 
zu veröffentlichen. 

1 . Der von Herrn Steinschneider imBullett. dibibliogr. 
d. sc. matem. 10 (1877) S. 313 — 314 erwähnte Commen- 
tator des Talchisz^ des Ibn el-Bennü, »Hawarl», ist 'Abdel- 
'aziz BEN ‘Ali ben Däun EL-HuwaRi’ fnicht Hawäri), der vor 
761 gelebt hat. Sein Commentar ist im Escurial noch in zwei 
Exemplaren vorhanden (N:o 948, 2° und 949); der letztere 
Codex enthält eine Widmung des Wezirs Abu Muhammed ibn 
Omad(?) an den Fürsten von Granada, Abu Naszr Isma‘51®, vom 
Jahre 761 (1359 — 1360) datiert. (Vergl. Casiri I, 380 — 381 
und HäDsCHi Chalfa II, 400.) 

2. Gerard von Cremona hat ein arabisches astronomisches 
Werk übersetzt, betitelt: Liber tabularum iahen cum regulis suis*. 
Man hat über den Namen Jähen schon verschiedene Conjecturen 
aufgestellt: Leclerc liest »Jaberi» und vermuthet hierin Dscnä- 
bir ben Aflah. Dieser Jähen ist meiner Ansicht nach höchst 
wahrscheinlich JüsuF ben'ümar el-Dschuhani (oderDscHUHAiNi),* 
Abü'O.mar, aus Toledo, bekannt unter den Namen Ibn Abi Talla 
(Casiri hat Taltha), der sehr gelehrt in Erbteilung, Litteratur 
und Astronomie war. Er starb im Jahre 435 (1043 — 1044) 
nach Ibn B.ASCHKUwäL {es-Szila I, 615). Er soll nach Casiri 
(II, 148) wirklich astronomische Tafeln verfasst haben; Ibn 
BASCHK uwäL, der allerdings selten die Schriften der von ihm be- 
sprochenen Gelehrten anführt, weiss nichts von solchen, woher 
Casiri dieses hat, weiss ich nicht. 

3. Der Kadhi ABil'ABDALLaH Muhammed ben Muads el- 
DjAjjäNt, den Herr Steinschneider als Commentator des 5. 
Buches des Euklides nennt“ und auch (s. Anmerkg. 5) als 
Verfasser der oben genannten Tafeln des Jähen betrachtet, ist 
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wahrscheinlich identisch mit Muhammed ben Jösuf ben Ahmed 
BEN Mu'aDH el-Dschuhani, ABÖ'ÄBDALLaH, aus Cordova, Koran- 
kenner und sehr bewandert in Sprachkenntniss, Erbteilung und 
Rechenkunst. Er studierte hauptsächlich unter ABÜ'ABDALLaH 
BEN AbI ZAMdNlN Und ABu'L-KdsiM'ABDERRAHMaN BEN^AbDALLAH 
BEN CnäLiD, wohnte zuletzt in Kairo während 5 Jahren, von 
Anfang 403 (1012) bis Ende 407 (1017). Er wurde geboren 
im Jahre 379 (989). Der von Casiri (I, 382) als Verfasser 
einer Schrift über die Auffindung der Oberfläche der Kugel- 
segmente (Escurial N:o 955) genannte (Abu) 'AßDALLäH Mu- 
hammed BEN Moad Cordubensis ist wahrscheinlich derselbe Autor. 
(Ibn BASCHKUwäL, es-Szila, I, 480.) 

4. Herr Steinschneider hat seiner Zeit nachgewiesen, 
dass der sogenannte »kleine Sattel», den Ibn Chaldun in seinen 
Prolegomena erwähnt und von welchem der Talchisz des Ibn 
EL-BENN d eine Bearbeitung (Auszug) sein soll, einer falschen Les- 
art jener Stelle des Ibn Chaldün entsprungen sei, dass nämlich 
»kitdb el-haszar es-szaghir» zu übersetzen sei: »das kleine Buch 
des HASzaR» und nicht: »der kleine Sattel»; in einem hebrä- 
ischen Ms. des Vatican (N;o 396) befindet sich nämlich nach 
Herrn Steinschneider ein arithmetisches Werk eines Ibn el- 
HASzäR,’ über dessen Persönlichkeit weiter nichts bekannt ist. 
Ich vermuthe nun, dieser Ibn EL-HASZaR, oder nach Ibn Chal- 
DÜN nur EL-HASzäR, könnte identisch sein mit einem Autor, der 
in einem Gothaer Fragment der Chronik des 'Arib ben Sa'd, 
das Dozy in seine Ausgabe des Ibn 'AoHdRi® eingeflochten hat, 
vorkommt, wo es heisst: »Im Jahre 308 (920 — 921) starb 

iBRiHiM BEN JÜNis, bekannt unter dem Namen Ibn EL-HASSäB, 
Freigelassener des Müsä ben Naszir; er hatte auch den Bei- 
nahmen »HaRiTH der Rechenkunst»;“ er gehörte zum Gerichtshof 
von Kairowän und auch zu den Richtern der Stadt Rakäda».'“ 
— Nun ist zu bemerken, dass im Arabischen b am Ende leicht 
mit r verwechselt werden kann, weniger leicht allerdings j mit 
sz, dennoch scheint es mir wahrscheinlich, dass hier eine Iden- 
tität vorliegen könnte. 

6. Gerard von Cremona hat eine Schrift übersetzt," be- 
titelt: Liber in quo ierrarum corporumque conlineniur mensurationes 
Abhabuchri (Abü V>ek\) qui dicebaiur Heus Deus'^'^'). Dieses 
Heus oder Detis ist bis jetzt noch nicht erklärt. Nun traf ich 
in meinen Studien auf einen Abu Bckr ibn Abi Daus (eigent- 
licher Name; Muhammed ben Aghlab) aus Murcia, bewandert 
in Sprachwissenschaft und Litteratur, gestorben in Marokko 
51 1 (1117 — II 18). Er wird allerdings nicht als bewandert in 
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mathematischen Disciplinen genannt, noch weniger wird ihm eine 
mathematische Schrift zugeschrieben, aber er wird immerhin als 
Schüler eines in mathematischen Dingen bewanderten Muhammed 
BEN 'Isä BEN Ma'jün ez-Zahr1 Abü 'AsDALLaH bezeichnet, so 
dass doch die Möglichkeit vorhanden wäre, dass dieses der 
Deus oder Heus des Gerard von Cremona sein könnte. (Ibn 
EL-ABB aR, Ergänzung zum Buche es-Szila des Ibn BASCHKUwdL, 
I. Bd., 140 und 147.) 

6. Man möge mir zum Schlüsse noch gestatten, eine Stelle 
aus einem Schriftsteller anzuführen, die nicht gerade das Gebiet 
der mathematischen Wissenschaften direkt berührt, aber doch 
unser Interesse in Anspruch nehmen darf. Man weiss, dass die 
Araber auch in den mechanischen Künsten Hervorragendes 
geleistet haben, ich erinnere nur an die Wasseruhr, die HdRÜN 
er-Raschid Karl dem Grossen zum Geschenk gemacht hat, 
und an die noch berühmtere des ‘ABDERKAHMdN ’* zu Toledo; 
dass sie aber auch Versuche mit Flugmaschinen gemacht haben, 
ist vielleicht bis jetzt noch Wenigen bekannt. El-Makkari “ 
erzählt von einem Abü ’L-KäsiM'AßBas ben FiRNas, dem Weisen 
-Andalusiens, dessen Lebenszeit in die zweite Hälfte des 9. Jahrh. 
fällt, dass dieser auf geistreiche Weise herausgebracht habe, wie 
er seinen Körper zum Fliegen bringen könnte; er bekleidete 
sich mit Federn und verfertigte sich zwei Flügel, mit Hilfe 
deren er in der Luft eine grosse Strecke weit flog; im Hinunter- 
steigen aber war er nicht so geschickt und erlitt eine Schädi- 
gung; er wusste nämlich nicht, dass der Vogel einfach auf 
seinen Schwanz hinunterfällt (d. h. mit dem Schwanz zuerst 
den Boden berührt?) und hatte sich desshalb keinen Schwanz 
gemacht. — Von ihm wird weiter noch erzählt, dass er der 
erste war, der in Spanien Glas aus Steinen zu machen verstand, 
dass er ein Instrument für die Zeitmessung in der Musik er- 
funden habe, und dass er eine Himmelskugel construirt habe, 
welche den Beobachter die Bewegung der Gestirne, ja sogar 
die Wolken und Blitze sehen und den Donner hören Hess. 

' Ich gebe das arabische Sää durch sz wieder, um die den 
Druck erschwerenden diakritischen Punkte zu vermeiden. 

’ El-Huwdra ist nach Dozv (Geographie des Edrisi) der 
Name eines Berberstammes. 

’ Es ist dies der nur zwei Jahre (760 — 761) regierende Nasz- 
ride Isma'il II. 

* Vergl. Wüstenfeld, Die Übersetzungen arabischer Werke ins 
Lateinische seit dem XI. Jahrh., S. 66. 
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‘ Nicht Abu Muad EL-DscHAjjäNi (d. h. von laen), wie Hr. 
Steinschneider in Zeitschr. für Mathem. 11, 1866, S. 
237 angiebt. Dschuh.ani ist nach Ibn Challikun (Text 
der Bulaker Ausgabe I, 146, Übersetzg. v. Mac Guckin de 
Slane I, 422) entweder abgeleitet von Dschuhaina, einem Dorfe 
bei Mosul, oder von einem arabischen Stamme Dschuhaina. 

* Zeitschr. d. d. morgenländ. Gesellsch. 50, S. 16.; 
der Commentar ist noch in Algier (N:o 1446, 2°) vorhanden. 

’ Vergl. Exirait d'une lettre de Mr. STEINSCHNEIDER im Bullett. 
di bibliogr. d. sc. matem. 10 (1877), 313 — 314. 

* iBN'ADHaRi oder 'iDHaRi, Histoire de F Afriqtu et de l'Espagne, 
Leyde 1848 — 1851, i Bd., S. 189. 

® Hierzu bemerkt Dozy; »Quia scilicet inter arithmeticos 
eandem celebritatem nactus erat atque EL-HdRiTH ibn OnäD 
inter antiquos heroes. » Worauf sich diese Erklärung Dozy's 
stützt, weiss ich nicht. 

Rakada war ein Flecken bei Kairowan. 

“ Wüstenfeld, 1. c. S. 79. 

“ Vergl. IjIBRI, Histoire des Sciences mathim. en Italie, I, 299. 

" Vergl. \V''ittstein, Über die Wasseruhr und das Astrolabium 
des Arzachel in Zeitschr. für Mathem. 39, 1884; Hist. 
Abth. S. 41 ff. 

’* Nafh et-tlb etc., über die Geschichte und Litteratur der 
spanischen Araber, Ausgabe von Kairo, II, 231. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

Revue semestriei.le des potlications mathematiques 

REDIGEE SOUS LES AUSPICES DE LA SOCIETE MATHEMATIQUE 
D’AmSTERDAM. TaBLES des maxieres CONTENUES DANS LES 
CINQ VOLUMES 1893 — 1897 SUIVIES d’uNE TABLE GENERALE PAR 
NOMS d’auteurs. Amsterdam 1897. in-8°, (3) + 84 p. 

La Revue semestrielle des publications mathd- 
matiques a commencö de paraitre en 1893, et dans la 
Biblioth. Mathem. 1893, p. 25 — 27 nous avons rendu 
compte de la premifere livraison de ce recueil; actuellement 
cinq volumes (= dix livraisons) en ont dtö publi^s, et la re- 
daction vient d’öditer une table giJndrale de ces cinq volumes. 

La table est divisöe en quatre sections, savoir: i) Table 
des recueils analyses; 2) Table mdthodique des matiöres traitdes 
dans les ouvrages, mdmoires ou notes analyses; 3) Table alpha- 
bdtique des mathdmaticiens sur lesquels la consultation de la 
Revue peut fournir des renseignements biographiques ; 4) Liste 
alphabötique des auteurs. 

Dans la premiere section (p. i — 10) les recueils sont classös 
en ordre alphabötique des pays oü il paraissent, et ä cötd du 
titre de chaque recueil on trouve des renvois ä toutes les pages 
de la Revue oü il en est rendu compte. Les titres des publi- 
cations de socidtds savantes ne sont pas donnös in extenso, mais 
ils sont abrdgös k peu prüs comnie nous l’avons fait nous-möme 
dans la Biblioth. Mathem. k partir de 1884; ainsi p. ex. 
le titre: »Proceedings of the philosophical society of Cambridge» 
a dtd khr6g€ en: »Cambridge, Phil. Soc., Proc. ». Il va sans 
dire que nous approuvons parfaitement ce procddd, et nous 
sommes bien aise que la rddaction de la Revue n’ait pas in- 
troduit dans la Table g^nörale les abr^viations de la Commission 
internationale du Repertoire bibliographique des Sciences mathe- 
matiques (cf. Biblioth. Mathem. 1895, p. 29). D’autre pari, 
nous nous permettons de faire observer que les abreviations ne 
sont pas toujours formees d’aprüs les memes principes; ainsi 
p. ex. les quatre titres: 

1) Bulletin de l’academie des Sciences, des lettres et des 
beaux arts de Belgique; 

2) Svenska vetenskapsakademiens handlingar [c. ü. d. me- 
moires de l’academie suedoise des Sciences]; 

3) Sitzungsberichte der Naturforscher-Gesellschaft bei der 
Universität Jurjew (Dorpat); 
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4) Vierteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in 
Zürich, 

ont ete abrdgös respectivetnent en: 

1) Acaddmie de Belgiqiie, Bulletin; 

2) Stockholm, Akad., Handlingar; 

3) Jurjew (Dorpat), Nat. Ges., Sitzungsber. ; 

4) Zürich, Vierteljahrsschrift. 

Mais si l’on met le mot »Stockholm» au commenceinent 
de l’abrdviation 2), il nous semble qu’il faille niettre aussi le 
mot »Bruxelles» au commencement de l’abrdviation i), et si 
l’on ajoute »Nat. Ges.» apr^s »Jurjew (Dorpat)», on doit sans 
doute ajouter »Nat. Ges.» aussi apres »Zürich». — Les titres 
des journaux proprement dits sont en gdndral reprocluits sans 
changements, et c’est probablement par erreur que la redaction 
de la revue, en signalant le »Jornal de sciencias mathematicas 
e astronomicas» et les »Prace matematyczno-fizyczne», a mis 
respectivement »Porto» et »Varsovie» avant leurs titres, bien que 
des indications correspondantes n’aient pas etd admises pour 
les autres journaux. 

La seconde section (p. ii — 44) est la plus importante; 
eile est basee sur le Systeme de Classification adopte par la 
Commission internationale du Repertoire bibliographique des 
Sciences mathematiques, et son dtude est, ä plus d’un titre, in- 
structive; comme l’a fait observer le directeur de la Revue 
dans le Prospectus de la Table gendrale, eile permet de juger, 
par un coup d’oeil, de l’activite ddployde pendant les cinq der- 
nieres annöes dans les diverses branches des mathematiques. 
A notre avis, cette Table aurait dtd encore plus utile, s’il avait 
ete possible d’ajouter ä la suite de chaque renvoi le nom de 
X'auteur de l’ecrit dont il s’agit. Mais il faut avouer que cette 
modification de la Table gdnerale aurait exige environ 40 pages 
de plus. 

La troisieme section (p. 45 — 48) joue un röle tout ä fait 
secondaire; neanmoins eile est d'un certain interet, en particu- 
lier pour les etudiants de l’histoire des mathematiques. Nous 
prenons la liberte de faire remarquer que Zarkali (p. 48) est 
identique ä Arzachel (p. 45), et que sans doute le mathdma- 
ticien C. Adams (p. 45) est le meme que l’astronome J. C. 
Adams. A la page 45 il faut rayer le nom P. B. Carrara, 
parce que la note dont il s’agit ne contient qu’une simple ana- 
lyse d’un ouvrage paru en 1893, et mettre R. Dedekind au 
lieu de E. Dedekind. A la page 46 il vaut mieux placer 
Henricus Grammateus SOUS le nom Grammateus, ou bien le 
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mettre ä la page 47 sous le nom Schreiber. A la page 47, 
le math<fmaticien anglais-frangais Sacrobosco est appeld J. von 
Sacrobosco. 

La quatrieme section (p. 49 — 84), qui contient plus de 
2,000 noms d’auteurs, semble etre redigde avec beaucoup de 
soin; tres rarement deux auteurs homonymes sont rdunis par 
erreur sous un nom (p. ex. p. 52, Bortolotti, oü le renvoi 
ä IV 1, 114 se rapporte ä M"' E.mma Bortolotti, et p. 75, 
Predella, oü le renvoi ä V 1, 102 se rapporte ä M"' Lia 
Predella). D’autre pari il est probable que quelques auteurs 
frangais sont citds deux fois (p. ex. p. 60, oü M. Genty est 
probablement identique ü E. Genty), et par une faute de tran- 
scription dans la livraison 1:2, les ecrits de M. J. Perott sont 
rdpartis (p. 74) sur lui-mdme et >J. Perrot». A la page 75 
on trouve l’intdressante indication que le nom du jeune mathd- 
maticien qui s'est masqud, on ignore pour quelle raison, sous 
le pseudonyme »M™' V' Prime», est A. Mineur. 

Par la Table gdndrale dont noiis venons de rendre compte, 
l'utilitd de la Revue semestrielle des publications ma- 
thdmatiques a dtd considdrablement augmentde, car dvidem- 
ment il a dtd tres penible d’dtre contraint ä parcourir dix tables 
diffdrentes avant de trouver, dans les livraisons parues, les in- 
dications dont on a eu besoin. D’un autre cotd, nous ne croyons 
guere qu’une vdritable bibliographie des mathdmatiques 1893 — 
1897 soit inutile, meme aprds la publication de la Table ge- 
ndrale de la Revue. En effet, malgrd les efforts de la rddac- 
tion, il s'est montrd impossible d’avoir des analyses de tous les 
recueils contenant des ecrits mathdmatiques, et les ouvrages 
publids sdpardment y sont signalds seulement s’il en a dtd rendu 
compte dans qiielqu'un des recueils analysds; mais les livres 
analyses sont toujours relativement peu nombreux. De plus, 
ä cause des trois nombres (volume, livraison, page) contenus 
dans chaque renvoi, il fait perdre beaucoup de temps, si, k 
l’aide de la Table gdndrale, on veiit retrouver tous les ecrits 
parus 1893 — 1897 et se rapportant ü une certaine branche des 
mathdmatiques dans laquelle l’activitd a dtd un peu considdrable. 

Avant de terminer, il convient de mentionner que l'dxe- 
cution typographique de la Table est trds soignde, et que nous 
n’y avons trouve qu’iin assez petit nombre de fautes d’impression. 

Stockholm. G. Eneström. 
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NBUERSCHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || journal d'histoire des matheinatiques 
publie par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1897: 2. — [Analyse des cahiers 1896: 4 et 1897: I:] Revue catho- 
lique des revues 5 , 1897, 247 — 248. (J. BoVER.) 

Bollettino di storia e bibliografia matematica pubblicato per cura 
di G. Loria. (Supplemento al Giornale di matematiche.) 
Napoli. 4°. 

1897: 2—3. 

Historisch-literarische Ablheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 
42 (1897); 3. 



Aubry, V., Essai historique sur la theorie des dquations. 

Journ. de mathdni. speciales 20 . 1896, 222 — 224, 254 — 259; 21 , 1897, 
17 — 20, 61 — 62. 

Aubry, V., Notice historique sur la göometrie de la mesure. 
Journ. de mathem. elementaires 20 , 1896, 173 — 176, 201 — 204, 227 — 
231, 248—251, 271—277; 21, 1897, 18—22. 38—40, 62—65. 
August Zillmer. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
23—24. 

Berthold, G., Über den angeblichen Ausspruch Galilei’s; »Eppur 
si muove». 

Biblioth. Mathem. 1897, 57 — 58. 

Birkenmajer, L., Misura universale di Tito Livio Burattini. 
Podlug wydania Wilenskiego z roku 1675. Krakow 1897. 
4 °. (2) -H V 4- 32 p. + 4 pl. 

Boyer, J., Une mathömaticienne russe. Sophie Kowalevsky. 

Revue catholique des revues 5 , 1897, 18 — 29. 

Christensen, S. A., Caspar Wessel og de komplekse Tals Teori. 
En matematisk-historisk Note. 

Inbydelsesskrift til eksamen ved Odense kathedralskole 1897 (Odense 
>897), P- 3 — 34 - 

Curtze. M., Practica Geometrite. Ein anonymer Tractat aus 
dem Ende des zwölften Jahrhunderts. 

Monatshefte für Mathem. 8. 1897, 193 — 224. 

Diokstein, S., Karol Weierstrass (1815 — 1897). 

Wiadmosci matematyczne (Warszawa) 1 , 1897, 53 — 58. 

Eneström, G., Sur la döcouverte de l'intügrale complete des 
öquations difftfrentielles linöaires ä coefficients constants. 
Biblioth. Mathem. 1897, 43—50. 
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Eneström, G., Sur les lettres de Leonard Euler ä Jean I 
Bernoulli. 

Biblioth. Mathem. 1897, 51 — 56. 

Eneström, G., Sur la möihode de Johan de Witt (1671) pour 
le calcul de rentes viag^res. 

Archief voor de verzekeringswetenschap (Haag) 3 , 1897, 62 — 68. 

Franklin, F., James Joseph Sylvester. Address delivered at a 
memorial meeting at the Johns Hopkins university, May 2, 
1897. 

Nnu York, Americ. mathem. soc., 3 ,. 1897, 299 — 309. 

Graf, J. H., Niklaus Blauner, der erste Professor der Mathe- 
matik an der bernischen Akademie. 

I Sammlung bernischer Biographien (Bern 1897). 23 p. 

Hagen, J. G., Uber ein neues Verzeichniss der Werke von 
Leonard Euler. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 5 (1896), 1897, 82 — 83. 
Klein, F., Riemann und seine Bedeutung für die Entwickelung 
der modernen Mathematik. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
71 — 87. — Cf. Biblioth. Mathem. 1895, p. 117. 

Klein, F., Ernst Ritter. J. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 

52-54. 

Kohn, G., Emil Weyr. f. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), ■^ 97 " 
24 — 33. — Cf. Biblioth. Mathem. 1896, p. 29. 

Lampe, E., Nachruf für Julius Worpitzky. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
47 - 5 >. 

Lampe, E., Arthur Cayley und James Joseph Sylvester. Nachruf. 

I Naturwissensch. Rundschau (Braunschweig) 12 , 1897. 16 p. 

Lang, A., Arnold Meyer. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresbericht 5 (1896), 1897, 18 
— 20. — N£crologie. 

Loria, G., Versiera, Visiera e Pseudo-versiera. (Aggiunte,) 

Biblioth. Mathem. 1897, 33 — 34. 

Loria, G., Di alcuni nuovi documenti relativ! a J. Steiner. 

Bolle«, di storia matem. 1 , 1897, I — 2, 5 — 6, 9 — II. 

M[ansion], P., Sur Wolfgang et Jean Bolyai. 

Mathesis 7 ,, 1897, 194— 195. 

Meyer, Fr., Rapporto sullo stato presente della teoria degli 
invariant!. Traduzione dal tedesco di G. Vivanti. 

Giornale di matem. 33 , 1895, 260 — 319; 34 , 1896, 290 — 353, 
Meyer, Fr., Carl Prediger. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
51—52. 
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°Obenrauoh, F. J., Geschichte der darstellenden und projec- 
tiven Geometrie, mit besonderer Berücksichtigung ihrer Be- 
gründung in Frankreich und Deutschland und ihrer wissen- 
schaftlichen Pflege in Oesterreich. Brunn 1897. 

8°, 6 + 442 p. -i- 2 pl. — [9 Mk.] 

PoGGENDORrp’s Biographisch-literarisches Handwörterbuch zur 
Geschichte der exacten Wissenschaften, enthaltend Nachwei- 
sungen über Lebensverhältnisse und Leistungen von Mathe- 
matikern, Astronomen, Physikern, Chemikern, Mineralogen, 
Geologen, Geographen u. s. w. aller Völker und Zeiten. 
III. Band (die Jahre 1858 bis 1883 umfassend). Heraus- 
gegeben von B. W. Feddersen und A. J. von Oettingen. 
IO. — II. Lieferung. Leipzig, Barth 1897. 

8°, p. 849—1056. 

IIOKPOBCKIÜ, n. M., Kap.Tb lleriepuiTpacci.. 

Vjestnik elem. matem. 22 . 1897, 62 — 66. — PoKROVSKij, P. M., Karl 
Weierstrass. 

Revue semestrielle des publications mathömatiques redigde sous 
les auspices de la societd mathdmatique d'Amsterdam. Table 
des matieres contenues dans les cinq volumes 1893 — 1897, 
suivies d’une table generale par noms d’auteurs. Amsterdam 
1897. 

8°, (3) + 84 p. — [5 fr.] 

Beye, Th. und Brill, A., Wilhelm Stahl. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 

36—45. 

Rudio, F., Erinnerung an Moritz Abraham Stern. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
34 — 36. — Cf. Biblioth. Mathem. 1894, p. 94. 

Schmidt, Fr., Mittheilungen über Johann Bolyai. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), *897, 
107— 109. 

C.lEILllIHCKIll, 11., HeKpo.ton, BefiepniTpacca. 

Vjestnik elem, matem. 22 , 1897, 59 — 62. — Si.ECHlNSKlj, I., Notice 
biographique sur Weierstrass. 

Stäckel, P. und Engel, F., Gauss, die beiden Bolyai und die 
nicht euklidische Geometrie. 

Mathem. Ann. 49 , 1897, 149—206. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1897, 35 — 42. 

Sturm, A., Das delische Problem. (Schluss.) Linz 1897. 

8°, (2) P- + p- 99—140. 

Tesch, J. W., Waar is Simon Stevin gestorven? 

Amsterdavi, Wisk. Genootscb., Nieuw Archief 3 „ 1897, 95. — L’auteur 
fait ressortir que Stevin est mort probablement ä Haag et non pas 
a Leiden. 



Digitized by Google 




Neuerschienene Schriften, — Publications ricentes. 



93 



THXOMAH^T^PimKIÖ, M., P®qb bi naMHTb K. BefiepniTpacca. 

XapbKOBi 1897 . 

8°, 24 p. + portrait. — Tichomandritzky, M., Disconrs prononce en 
memoire de K. Weierstrass. 

Ussing, J, Ii.. Betragtninger over Vitruvii de architectura libri 
decem med saerligt Hensyn til den Tid, paa hvilken dette 
Skrift kan vaere forfaltet. 

Kj'öbenhavn, Vidensk. selsk., Skrifter (Hisf.-fil. Afd.) 4 ,, 1896, 93—160. 

Vailati, Q., II principio dei lavori virtuali da Aristotele a Erone 
d’Alessandria. 

I Torino, Accad. d. sc., Atti 32 , 1897. 25 p. 

Wangerin, A., F. E. Neumann. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), i^ 97 > 
54—68. 

Wassiljef, A., Lobatschefskij’s Ansichten über die Theorie der 
Parallellinien vor dem Jahre 1826. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 
88—90. 

■Wiokevoort Orommelin, H. S. M. van, De Witt en Hudde 
aan’t werk. 

Wekelijksche Mededeeling [de la societ6 generale neerlandaise d'assu- 
rances sur la vie ii Amsterdam] N° 794, 1897. 8 p. — Sur les recherches 
de Johan de Witt relatives ä la theorie des rentes viagires. 

Wilhelm Ligowski. f. 

Deutsche Mathematiker-Vereinigung, Jahresber. 4 (1894 — 1895), 1897, 46. 



Question 64 [sur l’ann^e de la mort de Giovanni Ceva]. 
Biblioth. Mathem. 1897, 64. (G. Eneström.) 

Jahrbuch über die Fortschritte der Mathematik, Herausgegeben 
von E. Lampe. Band 26 (1895). Berlin, Reimer 1897. 

8°. — Les pages i — 69 contiennent un compte rendu des ouvrages 
d’histoire des mathimatiques parus en 1895. 



Cajori, F., A history of mathematics. New York, Macmillan 
1894. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 21 ,, 1897, 119 — 120. (P. Tannery.) 

Carli, A. e Favaro, A., Bibliografia Galileiana (1568 — 1895), 
raccolta ed illustrata. Roma 1896. 8°. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 123. 

Christensen, S. A., Matematikens Udvikling i Danmark og 
Norge i det 18. Aarhundrede. Odense 1895. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1897, 59 — 60. (G. Eneström.) 

Favaro, A., Per la edizione nazionale delle opere di Galileo 
Galilei sotto gli auspicii di S. M. il re d’Ilalia. Indice crono- 
logico del Carteggio Galileiano. Firenze 1896. 4°. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 123 — 124. 
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F.4VARO, A., Vent’ anni di suidi Galileiani. Roma 1896. 8°. 
Bollett. di storia matem. 1 . 1897, II — 12. (G. Loria.) 

Graf, J. H., Ludwig Schläfli (1814 — 1895). Andenken 

an die Errichtung des Grabmonumentes Schläfli's und die 
Beisetzung der sterblichen Reste J. Steiner s. Bern 1896. 8°. 
Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 51 — 52. (Cantor.) 

Günther, S., Jakob Ziegler, ein bayerischer Geograph und 
Mathematiker. Ansbach 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 47. (Cantor.) 

Hagen, J. G., Index opertim Leonardi Euleri. Berlin, pames 
1896. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 21 ,, 1897, 169 — 170. 

Loria, G., II passato ed il presente delle principali teorie geo- 
metriche. Seconda edizione accresciuta ed interamente ri- 
fatta. Torino, Clausen 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 54 — 55. (Cantor.) — 
Jornal de sc. mathem. 13 , 1897, 26 — 27. (G. T.) — Wiadomosci 
matematyczne 1 , 1897, 119 — 120. (S. U.) — Bullet, d. sc. mathem. 
21„ 1897, 170—172. 

Mansion, P., Notice sur les travaux mathematiques de Eug^ne- 
Charles Catalan. Bruxelles 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 52. (Cantor.) 

Müller, C. F., Henricus Grammateus und sein Algorismus de 
integris. Zwickau, Thost 1896. 4°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; Hist. Abth. 46 — 47. (Cantor.) 

Rebiere, A., Les femmes dans la Science. Notes recueillies. 
Deuxieme Edition tres augmentee et ornee de portraits et 
d’autographes. Paris, Nony 1897. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1S97, 25 — 27. (G. Enestrüm.) — Bullet, d. sc. 

mathem. 21 „ 1897. 177 — 178. (C. Bourlet.) 

Ruska, J., Das quadrivitim aus Severus bar Sakkü's Buch der 
Dialoge. Inaugural-Dissertation. I.eipzig 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 42 — 43. (Cantor.) 

Serenus Antinoensis, Opuscula. Edidit et latine interpretatus 
est J. L. Heiberg. Leipzig, Teubner 1896. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 44. (Cantor.) 

Stäckel, P. und Engel, F., Die Theorie der Parallellinien von 
Euklid bis auf Gauss. Eine Urkundensammlung zur Vor- 
geschichte der Nicht-Euklidischen Geometrie. Leipzig 1895. 8°. 
Bullet, d. sc. mathem. 20 ,, 1896, 279 — 281. (J. Hadamard.) — Göt- 
tingische gelehrte Anzeigen 1896, 617 — 623. 

Vailati, G., Suir imporianza delle ricerche relative alla storia 
delle scienze. Prolusione a un corso sulla storia della mec- 
canica (letta il giorno 4 dicembre 1896 nell’ universitä di 
Torino). Torino 1897. 8°. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 120 — 123. (S. D.) 
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Mathematisches Abhandlungsregister. 1896. Erste Hälfte; i. 
Januar bis 30. Juni. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 95 — II2. 



[Listes d’ouvrages recemment publitfs.] 

Biblioth. Mathem. 1897, 60 — 64. — Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; 
Hist. Abth. 91 — 94. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS 
65 . Dans ses Etudes sur Zarkali, M. Steinschneider a 
donne (Bullett. di bibliogr. d. sc. matem. 20, 1887, p. 1 — 
36, 585 — 591) de nombreux renseignements bibliographiques 
sur un ouvrage inödit de Zarkau dont la traduction latine, 
probablement de la main de Gherardo Cremonese, porte 
ordinairement le titre; Canones in tabtdas toletanas, et il a sig- 
nald non moins de 57 manuscrits de cette traduction. D’apres 
M. A. VON Braunmühl (voir le mdmoire Nassir Eddin Tusi 
und Regiomontan; Abhandl. der deutschen Akad. der 
Naturf. [Halle] 71 , 1897, p. 38), cet ouvrage doit avoir exerc^ 
une grande influence au moyen äge non seulement sur l’ötude 
de l'astronomie, mais aussi sur celle de la trigonomdtrie. 

On demande une exposition des principaux theoremes 
trigonomötriques indiqu^s par Zarkali dans l’ouvrage citö. 

(G. Eneström.) 



Beponse ä la question 18. Dans un mdmoire recem- 
ment publie ; Practica geornelrice. Ein anonymer Traciat aus dem 
Ende des zwölften Jahrhunderts (Monatshefte für Mathem. 8, 
1897, p. 194), M. Curtze a fait observer que le mot teca 
pour o a dte employd dejä par Sacrobosco, et que, d’apr^s 
Petrus de Dacia, ce mot a etü introduit parce que zero res- 
semble au stigmate circulaire, appele teca, qu’on imprimait par- 
fois aux fronts des brigands et des voleurs. 

(G. Eneström.) 



Remarque sur la question 63. Le »British Museum» 
possede des exemplaires des deux Berits de John Wilkins pu- 
bliös en 1638 et 1640. Le premier derit a pour titre: ->The 
discovery of a ivorld in the moone or, A discourse tending to prove 
that 'tis probable there may be anolher habitable world in that 
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planet. London. Printed by E. G. for Michael Sparke and 
Edward Forrest 1638». Sur la couverture de cet exemplaire 
on trouve la suivante remarque manuscrite: »This is the first 
edition of this curious little work of Bishop Wilkins, and is 
very uncommon». 

Le second dcrit a un feuillet de titre grav6 et deux feuillets 
de titre ordinaires. Sur le premier de ces derniers feuillets on 
lit: The first book. The discovery of a neiv world or, A discourse 
tending to prove, that ’tis probable there may be anolher habitable 
World in the nioone. With a discourse concerning the possibility 
of a passage thither. The third impression. Corrected and enlarged. 
London. Printed by John Norton for John Maynard 1640», et 
sur le second: -^A discourse concerning a new planet, tending to 
prove, that ’tis probable our earth is one of the planets. The second 
booke, now first published. London. Printed by R. H. for John 
Maynard 1640.» 

Par ces indications on peut conclure que, antörieurement 
ä l'annöe 1684, il y a eu une seule Edition du Discourse con- 
cerning a new planet mais trois öditions de la Discovery of a 
new World, dont la premiere a paru en 1638 et la troisieme 
en 1640. II ne reste donc qu’ä apprendre quand la seconde 
Edition en a ete publiee, et si l'^crit Copernicus defended (^\ 666 ) 
est un ouvrage essentiellement different des autres. 

(G. Eneström.) 



Inhalt. — Table des matiferes. 

Seite. Page. 

Eneström, ü., Über die neuesten mathematisch-bibliographischen 



Unternehmungen 65 — 72 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden 73—82 

Suter, H., Einige Beiträge zur Geschichte der arabischen Mathe- 
matiker lind Astronomen 83 — 86 



Revue semestrielle des publications mathematiques redigee sous les 
auspices de !a societ6 mathematique d'Amsterdam. Tables des 
mali^res contenues dans les cinq volumes 1893 — 1897 suivies 
d'une table generale par noms d’auteurs. (G. Eneströ.m.)... 87 — 89 



Neuerschienene Schriften. — Publications recentes 90 — 95 

Anfragen. — Questions. 65 - (G. Eneström.) 95 

Reponse ä la question 18 . (G. Eneström.) 95 

Remarque sur la question 63 . (G. EneströM.) 95 — 96 



Quatre numeros par an. Ce numero cst publie le 15 oetobre 1897. 
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Sur les neuf >limites» mentionn^s dans r»Algorismus> 
de Sacrobosco. 

Par G. Eneström k Stockholm. 

Dans le traite de güomütrie qui, k tort ou k raison, est 
attribue A Bofirius, l’auteur rapporte que les anciens avaient 
divise les nombres entiers en trois classes, savoir dtgüi (les neuf 
Premiers nombres), articuli (nombres divisibles par lo) et com- 
positi (tous les autres nombres). Cette divison, qui parait assez 
naturelle si l’on se rappelle le systAme de numdration grec, pou- 
vait Atre aussi en quelque Sorte justifiee aux temps oü l’on se 
servait de Vabacus romain,* mais dvidemment eile est ailleurs 
peu satisfaisante. En effet, la premi^re classe comprend seule- 
ment 9 nombres, tandis que tous les autres nombres sont ri 5 unis, 
Sans raisons süffisantes, dans les deux classes restantes, dont la 
troisiAme est beaucoup plus nombreuse que la seconde.* Ndan- 
moins, la division fut conservde dans la plupart des traitds 
d’arithmütique du moyen Ige, mais pour supplder un peu ä ses 
ddfauts, on distinguait des articuli de difförents ordres, qu’on 
appelait parfois limites ou differentiae ; au premier ordre apparte- 
naient les nombres 10, 20, 30, 40, 50, 60, 70, 80, 90, au second 
ordre les nombres 100, 200, 300, 400, 500, 600, 700, 800, 900, 
etc. Sans doute cette division suppldmentaire, signalüe p. ex. 
par Alkuin,’ Jordanus Nemorarius,* Ocreatus’ et l’auteur 
du Codex Salamitanus,® marque un progrAs, mais, d’autre part, 
eile n’ameliorait que peu les intJgaliles de la division primitive, 
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parce qu'elle se rapportait seuleq>ent aiix arliculi et non pas 
aiix compositi. Cette observation faittf, on pouvait proceder sur 
deux voies diffdrentes; en effet, on pouvait rejqter tout ä fait 
la division originale ou bien essayer de repariir les compwsiti. 

La premi^re voie, ä notre avis la plus naturelle, a iftd choisie 
par Leonardo Pisano,’ la seconde par Sacrobosco, dans un 
passage de son Algorismus. Cotnme ce passage est en partie 
assez obscur, nous commengerons par le reproduire textuellement.'' 
Cum igitur ultra summam numerorum solidorum in arte 
praesenti non fiat processus, tantiim novem limites numerorum 
distinguiNjtur Est enim limes numerorum eiusdem naturae 
extremis contentorum terminis Continua ordinatio, unde pri- 
mus limes est novem digitorum continua progressio; secundus 
vero novem articulorum principalium ; tertius centenariorum; 
quartus millenariorum. Tres [limites] etiam resultant in com- 
positis per digitorum appositionem super quemcumque trium 
praedictorum, et si alter alteri praeponatur. Sed per finalis 
termini replicationem supra se semel per modum quadratorum 
aut bis per modum solidorum quocumque alio praecedente 
resultat penultimus limes et ultimus. 

II s'en suit que Sacrobosco distingue neuf groupes de 
nombres, qu’il appelle liinites. Les quatre premiers ne nous 
offrent rien de nouveau; en effet, le premier limes est identique 
aux digiii, et les trois suivants embrassent respectivement les 
dizaines, les centaines et les milliers. Quant aux autres, ils 
sont probablement l'invention de Sacrobosco, mais malheureu- 
sement scs mots sont önigmatiques, et il nous aiirait etC presque 
impossible de les Interpreter si nous n’avions pas eu recours au 
commentaire sur 'i Algorismus, Ccrit en 1291 par Petrus de 
Dacia et publie il y a peu de tenips par M. Curtze. Voici 
ce que Petrus de Dacia dit par rapport aux groupes 5, 6 et 
7 de la division de Sacrobosco.” 

Quintus limes. Verbi gratia: apponantur digiti omnes, 
qui sunt in primo limite, super denarios, qui sunt in secundo 
limite, et fiet quintus limes, ut ii, 12, 13, 14, usque ad 19; 
vel 21, 22, 23, usque ad 29; vel 31, 32, etc. et sic usque ad 
39. Et sic apponendo omnes digitos super 10, et super 2o, 
et super 30 usque ad 90 fit iste limes quintus, ita quod 
' maior numerus in hoc limite est 99. Sexius limei. Appo- 
nantur ergo omnes digiti super omnes centenarios qui sunt 
in tertio limite, et fiet sextus limes. Verbi gratia: loi, 102, 

' 103, usque ad 109; vel 201, 202, 203, usque ad 209; et sic 

' apponendo omnes digitos super omnes centenarios, scilicet ^ 



Digitized byCoogle 




Les xlimites» mentionn^ dans r»Algorismus» de Sacrobosco. 99 

super 100, super 200, super 300, [et ita] usque ad 900 fit 
iste limes sextus, ita quod maior numerus in hoc limite est 
909. Septimus limes. Apponantur igitur omnes digiti super 
omnes millenarios, qui sunt in quarto limite, et fiet limes 
septimus. Verbi gratia: 1001, 1002, 1003, et sic usque ad 
1009; vel sic 2001, 2002, 2003, usque ad 2009; et sic ap- 
ponendo omnes digitos super omnes millenarios, scilicet su- 
• per 1000, 2000, 3000, usque ad 9000 fit iste limes septimus, 
ita quod maior numerus in hoc limite est 9009. Sed addit 
auctor, quod est, si alter alteri praeponatur, resultabit aliquis 
de his tribus limitibus. Verbi gratia: iio, in, 112, 113, 
usque ad 119; vel 120, 121, 122, 123, usque ad 129; vel 
130, 131, 132, 133, usque ad 139; praeponendo sic aliquem 
de denariis cum omnibus digitis ante centum; et eodem modo 
praeponendo eosdem ante ducenta vel trecenta etc.; [et] con- 
similiter praeponendo centenarium ante millenarios cum Om- 
nibus digitis, ut iioi, 1102, 1103, vel 2101, 2102; et con- 
similiter etiam praeponendo denarios cum omnibus digitis 
ante millenarios [et centenarios, ut iiii, 1112, vel 21 ii, 
2112, vel 1211,1212 etc.], quilibet istorum ad aliquem trium 
aliorum limitum reducitur, ita quod, si digiti praeponantur 
denariis, [ad quintum reducuntur, si digiti praeponantur de- 
nariis] praecedente centenariorum aliquo ad sextum reducun- 
tur, sed si digiti praeponantur centenariis millenariorum quo- 
cumque praecedente, ad septimum limitem reducuntur. Ita 
Credo auctorem esse intelligendum. 

En examinant les mots de Sacrobosco, on est tentö de 
■ supposer que les groupes 5, 6 et 7 contiennent respectivement 
les nombres reprösentds par 

10 , w, + lo’rtj , -(- lo’«^ , 

oü , «3 , prennent successivement les valeurs x , 2 , 3 , 

..., 9, et Petrus de Dacia lui-m6me commence par cette In- 
terpretation. Mais en ce cas on a fait abstraction des mots: 
»et si alter alteri praeponatur», et pour les expliquer, Petrus 
DE Dacia suppose les groupes 5, 6 et 7 formes respectivement 
par les‘ nombres contenus dans les expressions 

«j -I- IO «3 , «j + iom^+ io’«3 , H- lOOT, + 10’ «3 + lo®«^ , 

oü «3 peuvent avoir toutes les valeurs 1,2, 3, ...,9 

et w, , OTj toutes les valeurs o, i, 2, ..., 9. Du reste, on voit 
que Petrus de Dacia hdsite sur le vrai sens des mots de 
Sacrobosco, car il ajoute ä la fin: »ita credo auctorem esse 
intelligendum.» 
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Si Sacrobosco s’est exprim^ un peu obscuröment pour ce 
qui concerne les groupes 5, 6 et 7 de sa division des nombres, 
la question devient encore plus compliqude quand il s’agit des 
groupes 8 et 9. Heureusement, le passage suivant du commen- 
taire de Petrus de Dacia nous pr^te ici bonne assistance.*“ 
Limes octavus. Auctor vult dicere, quod limes octavus 
fit, cum supra. millenariorum aliquem millenarius replicatur. 
Verbi gratia: mille millesies, duo milia millesies, tria milia 
millesies, quatuor milia millesies, et sic usque ad novem 
milia millesies, vel millesies novem milia; et fit idem limes 
praeponendo isti replicationi quemcumque de aliis limitibus, 
scilicet dicendo; millesies centies decies mille, millesies cen- 
ties decies duo milia, millesies centies decies tria milia et sic 
usque ad millesies centies decies novem milia; vel millesies 
ducenties vicesies mille, vel duo milia, vel tria milia. Sicque 
eundo et replicando semper millenarium semel super quem- 
cumque millenariorum quocumque praecedente fit ille octavus 
limes. Nonus limes. Nonus vero limes fit fere modo con- 
simili. Non enim differt nisi quia in hoc nono limite fit 
replicatio millenarii bis super quemcumque millenarium, etiam 
quocumque praecedente. Verbi gratia; millesies mille milia 
vel millesies mille millesies, quod idem est, vel millesies duo 
milia millesies, millesies tria milia millesies, vel millesies de- 
cem milia millesies, vel millesies XX milia millesies, vel 
millesies XXX milia millesies, vel millesies centum milia 
millesies, vel millesies ducenta milia millesies, vel millesies 
trecenta milia millesies, vel millesies centum et decem milia 
millesies, millesies ducenta et XX milia millesies etc. Hoc 
modo intelligi debet limes iste nonus. 

Par ce passage on trouve que les groupes 8 et 9 embrassent 
les nombres representds par les expressions 

io*m^ + io‘w2j + + 10“«, , io“w, -I- -I- + 10"«, „ 

oü «,,«,0 peuvent avoir toutes les valeurs 1,2, 3,..., 9 et 
m^,m^, w, , OT, , OTj , w, toutes les valeurs 0,1,2, ...,9. 

II faut trös peu d’attention pour döcouvrir que la division 
de Sacrobosco est, ä plus d’un dgard, ddfectueuse. D’aprds 
sa ddfinition, un limes doit dtre une suite continue (»continua 
ordinatio») de nombres dont les termes extrdmes sont de la 
mdme nature, mais il est dvident que cette ddfinition n’est pas 
valable pour les groupes 5, 6 et 7; sans quoi ces groupes em- 
brasseraient aussi les nombres des groupes 2, 3 et 4. D’un 
autre cötd, la division n’embrasse pas les nombres compris entre 
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9,999 et 1,000,000, entre 1,000,000 et 1,001,000, etc., et 
aucun nombre plus grand que 9,999,000,000. Les deux premiers 
faits semblent avoir öchapp <5 ä l’attention de Petrus de Dacia; “ 
quant au dernier, il donne l’explication suivante:** 

Tot debent esse limites, quot in numeris possibile est 
fieri progressus continua apprehensione ymaginatione stantis. 
Sed novem limitum processu eundo usque ad replicalionem . 
millenarii supra quemcumque bis stat apprehensio ymagina- 
tionis, et non ultra [it], sicut patet in numeris iam explicatis 
ad nonum Hmitem adductis, ymmo vix ymaginatio apprehendat 
illud; ergo etc. Vel sic ostendit, quod completiva et ultima 
dimensionum est dimensio trina; et ideo cum numerus solidus 
dimensione triplici mensuretur, ultra ipsum etiam non convenit 
transcendere. Ideo concludere possumus, quod, cum limes 
nonus est in genere numerorum solidorum, tantum novem 
erunt limites et non plures. 

En rösumd, cette argumentation assez faible contient: A) 
qu’il est presque impossible de s’imaginer des nombres plus 
grands que 9,999,000,000; B) que l’arithmötique n’a pas affaire 
k des nombres au delä des nombres cubiques et que, pour 
cette raison, il est inutile de traiter des nombres plus grands 
que le cube de looo multiplie par un digitus. 

Il resulte de ce que nous venons de rapporter que, si 
l’interpr^tation de Petrus de Dacia est exacte — et nous 
n’avons aucune raison d’en rdvoquer en doute la justesse — 
Sacrobosco a dchouö en essayant de perfectionner la division 
des nombres indiquee dans la göomötrie de BoEtius. A ce 
point de vue, sa tentative a donc (?t6 sans valeur, mais, d’autre 
part, eile nous semble avoir un certain intöret pour l’histoire des 
mathdmatiques. Elle mdriterait sans doute encore plus d’atten- 
tion, si l’on pouvait constater qu eile a öte le jioint de döpart 
d’autres essais de Classification des nombres entiers.'* 

* Cf. Cantor, Mathematische Beiträge zum Kulturleben der 
Völker (Halle 1863), p. 209: »Wollte man also diese De- 
finitionen noch etwas anders aussprechen, so könnte man 
sagen; eine Fingerzahl ist eine solche, welche durch irgend 
einen Apex auf der Einerkolumne dargestellt wird; eine 
Gelenkzahl drückt man aus, indem man einen Apex auf 
eine der folgenden Kolumnen von der der Zehner an legt; 
nicht zusammengesetzt oder einfach ist jede Zahl, deren Dar- 

stellung auf dem Rechenbrette nur einen Apex erfordert, in 
welcher Kolumne es auch sei; die zusammengesetzte Zahl 
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endlich wird durch mehr als einen Apex bezeichnet werden 
müssen.» Nous nous permettons de faire observer en pas- 
sant que cette remarque n'est pas parfaitement juste, car, 
d’apres la g^omdtrie de BoEtius, iio est un ar/iVw/Kf, bien 
qu’il soit impossible de l'exprimer sur X'abacus par un seul 
aptx. 

* Pierre de la Ramee appelle cette division »puerilis et sine 
ullo friictu» (cf. Treutlein, Das Rechnen im l 6 . Jahrhun- 
dert ; Abhandl. zur Gesch. der Mathem. 1, 1877, P- 
37 )- 

’ Cf. Cantor, Vorlesungen über Geschichte der Mathematik 1 
(Zweite Auflage), p. 790. 

* Cf. Cantor, 1 . c. 2 (Leipzig 1892), p. 58. 

‘ Cf. Prologus H. Ocreati in Helceph ad Adelhardum Baiotensem 
magistrum suum, publie par Ch. Henry. Abhandl. zur 
Gesch. der Mathem. 3 , 1880, p. 132 — 133. 

‘ Cf. Cantor, Übereinen Codex des Klosters Salem. Zeit sehr, 
für Mathem. 10, 1865, p. 2. 

’ Cf. II Uber abbaci di Leonardo Pisano pubblicato da B. BON- 
coMPAGNi (Roma 1857), p. 2. 

* M. CURTZE, Petri Philomeni de Dada in Algorismum vul- 
garem Johannis de Sacrobosco commentarius, Una cum Algo- 
risrno ipso (Haunise 1897), p. 15. 

* CURTZE, 1 . c. p. 77 — 78. 

CURTZE, 1 . C. p. 78 79. 

“ Cf. CURTZE, 1 . C. p. 79. 

'* CURTZE, 1 . C. p. 79. 

“ D’apr^is M. Curtze ( 1 . c. p. XVII) un manuscrit du com- 
mencement du 14' siede; Notabile de novem limitibus con- 
tient essentiellement la division des nombres indiquöe par 
Sacrobosco et expliquöe par Petrus de Dacia. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin.* 

43 . Ohne uns allzuängstlich an die Zeitfolge zu halten, 
lassen wir hier auf den Übersetzer Kalonymos Levi ben Ger- 
SON, den philosophischen Commentator des Averroes, folgen, 
der zugleich als selbständiger Mathematiker, wahrscheinlich der 
bedeutendste unter den Juden des Mittelalters, noch der Wür- 
digung eines Fachmannes bedarf, während seine Persönlichkeit, 
so weit sie hervorgetreten ist, und die Nachrichten über seine 
handschriftlich erhaltenen Arbeiten durch Munk, Steinschneider 
und Neubauer ziemlich erschöpfend behandelt sind.* 

Levi, Sohn des Gerschom (daher Gersonides), in nicht- 
hebräischen Schriften maestro Leon de Bagnols (Balnaolis, 
geb. 1288, gest, 1344) in der Provence (Avignon und Orange), 
gehört zu den seltenen, eben so umfassenden als selbständigen 
und genialen Denkern und Schriftstellern, in welchen der blinde 
Autoritätsglaube so leicht den Ketzer herausfindet. Er war 
schwerlich ein bedeutend beschäftigter Arzt, aber in allen pro- 
fanen Disciplinen heimisch, insbesondere in der damals vor- 
herrschenden arabischen Auffassung des Aristoteles, welche 
man nach ihrem bedeutendsten Vertreter » Averroismus» nannte, 
den aber Levi mit rücksichtslosen Glossen begleitete, die ihm 
wiederum Vorwürfe von Seiten der Schulanhänger und Nach- 
beter zuzog, zu denen unter Anderen sein bald zu erwähnender 
Zeitgenosse Samuel Marsili gehörte. 

Levi commentirte auch den grössten Teil der Bibel, und 
behandelte die Methodologie des Talmuds. Da wir es hier 
nur mit seinen mathematischen Schriften zu thun haben, und 
selbst diese hier nur kurz angegeben werden können, so em- 
pfiehlt sich die Reihenfolge meines Artikels in Ersch und Gru- 
ber’s Encyklopädie, worin sie als n. 12 — 19 zusammengestellt 
sind, mit einer Hinweisung auf die betreffende Stelle bei Neu- 
bauer (»Nb.») durch Seitenzahl und römische Ziffer. 

44 . i) (Nb. p, 603 n. VIII) Erläuterungen zu den Ein- 
leitungen’ der Bücher I, III, IV, V in Euklid’s Elementen, 
Ms. Jews Coli, in London 138* und des Barons David v. Günz- 
burg in Petersburg n. 340. 

• Oben S. 79 n. 13 lies SAADäN, s. Hebr . Übers . S. XXIX, wo die 
nachträglichen Mitteilungen Neubauers. 
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2) Geometrische Begründung eines Postulats in Euklid über 
2 Linien, die einander schneiden müssen, ms. München 36**. 
Neubauer ( 1 . c. p. 604) bezeichnet diese Abhandlung als ein 
»Fragment> eines Buches >Composition über die Wissenschaft 
der Algebra» ; allein diese allgemeine Bezeichnung ist kein 
eigentlicher Titel. Die noch allgemeinere Bezeichnung bei Jo- 
sef DEL Medigo berechtigt noch weniger dazu, die obigen 2 
Schriften zusammenzufassen, obwohl ein Zusammenhang der- 
selben nicht unmöglich ist. 

3) Maase Choscheb (nach Exod. 26, i aber hier im Sinne 
von; Werk des Rechners; Nb. p. 603 n. VII), theoretische und 
practische Rechenkunst, erstere gegründet auf Euklid VII — IX, 
verf. im April 1321 im Alter von 33 Jahren.’ Handschriften 
finden sich in München 36 und 68, beide lückenhaft, Vat. 379 
defect, Paris 1029’, Parma, De Rossi 836 und 1166, Peters- 
burg, Baron D. v. Günzburg 130* (früher Katzenellenbogen 
in Wilnar), Wien 112 (Goldenthal S. 60). 

4) (Nb. 642 n. XXXVIII) *De numeris harmonicis*, wo- 
von lateinische Mss. in Basel F. II, 33, Paris 8378 A, im J. 
i 343 i verfasst auf Veranlassung des Philipp von Vitry (1351 
— 61 Bischof von Maux), der Levi aufforderte, den Nachweis 
zu liefern, dass ausser den Zahlen 2, 3, 4, 8, 9 es nicht zwei 
aufeinander folgende geben könne, die aus den Factoren 2, 3 
zusammengesetzt seien. Levi verfasste wahrscheinlich ein heb- 
räisches Original, welches ein Anonymus ins Lateinische über- 
setzte. Neubauer spricht Levi die Fähigkeit ab, lateinisch zu 
schreiben, weil er sonst seine Abhandlung über das von ihm 
erfundene Instrument sicherlich in dieser Sprache abgefasst 
hätte. Diese Abhandlung ist als Teil eines hebräischen Wer- 
kes auf uns gekommen, vielleicht vorher zunächst für seine 
Glaubensgenossen verfasst. Eine weitere Discussion über solche 
Eventualitäten wäre unfruchtbar. 

5) Luchol (Tabellen, insbesondere astronomische, Nb. p. 615 
n. XXXVI), über Sonnen- und Mondstellungen, mit der Radix 
1320, also nicht viel später verfasst in Orange (»Ysop»), 9 Stun- 
den, 46 Minuten vom äussersten Osten entfernt. Nach der 
Vorrede* hat Levi seine Berechnung auf Verlangen »vielerund 
ehrwürdiger Männer unter den Grossen der Christen» verfasst. 
Wenn diese Tafeln wirklich identisch sind mit den in seinem 
grossen Werke (unten n. 7) gegebenen, so hat er sie wohl bei 
Abfassung des letzteren mit aufgenommen. Sie finden sich 
allein in den Mss. München 314, Vatican 391,’ Almanzi, jetzt 
Brit. Mus. Add. 26,900 (bei Margoliouth, List, p. 514). 
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Eine erklärende Notiz darüber schrieb schon im J. 1342 
Samuel ben Meir, Copist des mathematischen Ms. Paris 1028, 
am Ende des Codex. Moses Farissol (oder Ferussol) Botarel 
sah sich veranlasst (1465), eine vollständige Erläuterung jener 
Tafeln in kurzen 1 2 Kapiteln zu geben, welche sich in der 
Bodleiana und in Tunis finden. Neubauer übergeht diese 
Schrift auffälliger Weise nicht bloss im Artikel über Levi, 
sondern auch in der Notiz über Moses F. Botarel ( 1 . c. p. 
780), von welchem mehr an seinem Platze; hier sei nur mein 
Abdruck der Vorrede etc. erwähnt.“ Hingegen notirt Neubauer 
eine anonyme Erläuterung der Tafeln in ms. D. von Günzburg 
365; sollte sie nicht die des Botarel sein? 

6) (vgl. Neubauer p. 619) Ben arhaim lebina (»dem Vier- 
zigjährigen kommt die Einsicht»,’ ein Spruch im Talmud); unter 
diesem Titel wird eine astronomische Schrift Levi’s von Abra- 
ham Sacut citirt und irrtümlich letzterem beigelegt. Wenn hier 
auf das Lebensalter des Verf. angespielt, also das Datum 1328 
ist, so könnte die hier folgende Nummer gemeint sein. 

7) Levi verfasste (bis Jan. 1329) ein grösseres religionsphi- 
losophisches Werk, betitelt »Kriege Gottes» — ein späterer 
Gegner nennt das Buch wegen der geringen Orthodoxie: »Kriege 
gegen Gott» — . Der 2. Teil des V. Tractats, welcher die 
Astronomie selbständiger behandelt, als es die naturphilosophi- 
sche Grundlage der Methaphysik erfordert, bildet »ein Werk 
für sich» nach dem Ausdruck des Verf., oder des Copisten 
oder des Herausgebers (1560 — »1500» in Ersch und Gruber 
S. 300 n. 21 ist Druckfehler), welcher diesen Teil in seiner 
Vorlage nicht fand oder wegliess. Jetzt kennt man 4 vollstän- 
dige Mss. des Originals in Paris (724, 725), Turin 10 (bei B. 
Peyron n. 21) und Neapel III F. 9 (nur bis Kap. 95), aber 
auch 3 Mss. einer vollständigen lateinischen Übersetzung eines 
Anonymus, im Vatican 3098 und 3380, in Mailand, Ambros. 
D. 327. Neubauer ( 1 . c. p. 278 ff. und p. 286 ff.) teilt das 
Vorwort und das sich anschliessende Register der 136 Kapitel 
mit, woraus sich Umfang und Bedeutung des Werkes, welches 
unter Anderen auch Kepler’s Aufmerksamkeit auf sich zog, er- 
giebt. Hervorzuheben ist die Kritik des ptolemäischen und 
antiptolemäischen Systems des Alpetragius.® Eine nähere 
Untersuchung und Würdigung wird Sache eines Fachmannes 
sein. Hier sei nur noch ein Bestandteil dieses Werkes hervor- 
gehoben, dessen Bedeutung für die Geschichte der Entdeckung 
Amerika' % zuerst in der Bibliotheca Mathematica zur 
Sprache kam. 
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Levi erfand ein Instrument, welches er Megalle Amukol 
nannte, und worüber er z Gedichte verfasste; das eine, über- 
schrieben »über den Stab» ist, ohne Kenntnis des Ursprunges 
und Zusammenhangs, 1853 edirt. Über seine Erfindung hat er, 
vielleicht vor der Redaction des Gesammtwerkes, worin er da- 
von handelt, eine besondere Abhandlung verfasst; ich identificirte 
damit eine von jenem abweichende Recension in 3 Teilen von 
2, 7 und 20 Kapiteln in der bisherigen Gemeindebibliothek in 
Mantua" n. 10 unter dem Titel Chug ha-schamajim (Himmels- 
kreis, nach Hiob 22, 14).“* Eine lateinische Übersetzung jener 
Abhandlung mit dem übersetzten ursprünglichen Titel widmete 
Petrus de Alexandria“ im Jahre 1342, also bei Lebzeiten 
des Verf., Papst Clemens dem VI; diese; De instrumento 
secretorum revelatore enthalten ms. Paris 7293 (ohne Namen des 
Übersetzers), aus der Bibliothek des Papstes stammend, und 
Wien 5277“.’" — Eine andere, auch vom hebr. Original ab- 
weichende, lateinische Recension in 1 7 Kapp., die ebenfalls a, 
1342 im I. Jahre des Clemens übersetzt sein soll, in ms. 
München 8089, führt den Titel Baculus Jacobi, und Prof. S. 
Günther (Biblioth. Mathem. 1890 S. 75) erweist daraus, 
dass Regiomontanus diese Übersetzung gekannt habe; die 
Kenntnis des Baculus Jacobi soll durch Behaim aus Nürnberg 
nach Portugal gebracht sein. Ich habe (Biblioth. Mathem, 
1890 p. 107) gefragt, ob diese Übersetzung eine zweite sei, 
und ob der Baculus nicht direct aus Avignon in der pyrenä- 
ischen Halbinsel bekannt geworden, w'ie schon Günther (S. 78) 
andeutet; ich habe ferner den Titel (resp. Namen) Baculus 
Jacobi dem lateinischen Bearbeiter vindicirt. Ich vermute nun- 
mehr, da man die Abhandlung schwerlich im J. 1342 zweimal 
lateinisch übersetzte, dass die zweite Recension nicht ohne Be- 
nutzung der ersten angefertigt worden, aber den Namen Bacu- 
lus Jacobi erfunden habe; eine Anspielung auf letzteren in einem 
der erwähnten Gedichte hebt Neubauer (p. 623) hervor. 

Der Jahresbericht der geographischen Gesellschaft 
in München 1894 — 1895 enthält (S. 93 — 174) eine Abhand- 
lung: Der Jakobstab, von A. SCHÜCK in Hamburg. Der Ver- 
fasser, ein practischer Seemann, der aber seine Sachkunde auch 
auf historische Fragen anwendet,“ referirt (S. 103 ff.) über die 
oben erwähnten Mitteilungen, und spricht (S. 105) von einem, 
ihm noch nicht näher bekannten Vortrag des Prof. Günther 
über den Jakobstab in der Versammlung deutscher Naturforscher 
in Lübeck (1895), der mir noch heute unbekannt, wenn er 
überhaupt gedruckt ist. S. 128 ff. bespricht er das seltsame 
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Schicksal der Erfindung Levi’s mit Benutzung verschiedener 
Quellen, unter Anderen einer neuen Schrift von M. Kayser- 
ling.'* Man sieht aus Obigem, dass es sich um ein noch 
nicht erledigtes Problem in der Literaturgeschichte handelt. 

Neubauer (p. 608 n. XXIII) führt als besondere Nummer 
auf: Dillugim »über die 7 Constellationen»(?), ohne diesen son- 
derbaren Titel zu übersetzen oder zu erklären. In der That 
ist hier nicht von einem Titel, am allerwenigsten von einer so 
benannten Schrift unseres Levi die Rede. Am Ende eines 
Stückes in Ms. 1563“ der Universilätsbibliotek in Cambridge 
liest man; »Bis hieher die Weglassungen (Dilluge) dieses Buches 
in dem Abschnitt Astronomie (Techuna), welches Levi b. Ger- 
SCHOM, Verfasser von Baiie ha-Nefesch etc., verfasst hat.» Neu- 
bauer hat richtig die Confusion von homonymen Autoren er- 
kannt; eigentlich müsste es heissen; »Levi b. Abraham, Verf. 
von Liwjat Chen*, das ist die Encyklopädie des Levi b. Abra- 
ham, welche die Auszüge aus ibn Esra’s Astrologie enthält.“ 
Es fragt sich, ob diese Nachträge zu einem, in demselben Ms. 
vorangehenden Stücke gehören. Auf dieselben folgt ein astro- 
logisches, mit dem Namen Levi b, Gerson anfangendes Stück, 
vielleicht ein Excerpt aus der Astronomie oder einer anderen 
der bekannten Schriften. 

8) (Nb. p. 642 n. XXXIX, vgl. 590) Prognosticon magistri 
Leonis Hebrai de conjunciione Saturni et Jovis [auch des Mars] 
a. d. 1345. Da der Verf. am Mittag zo. April 1344 starb, 
beendete sein Bruder Salomo diese astrologische Abhandlung — 
die Conjunction galt bald darauf (1348) als Ursache des soge- 
nannten schwarzen Todes — welche frater Petrus de Alexan- 
dria, ord. fratr. Heremitarum sancti Augustini, wörtlich über- 
setzte. Letzterer ist bereits oben (S. 106) als Übersetzer der 
Abhandlung über das Instrument (1342) erwähnt; vielleicht 
übersetzte er auch diese Abhandlung für den Papst, der be- 
kanntlich in Avignon residirte (gest. 1352) und wohl auch hier 
seine gerühmte Wissbegierde, zugleich eine abergläubische Neu- 
gier, befriedigte? 

Aus den obigen gedrängten Notizen ergiebt sich wohl die 
Rechtfertigung des Umfanges derselben an dieser Stelle. I.evi’s 
Ansehen schon bei Lebzeiten entspricht dem Nachruhm, für 
welchen hier kein Platz ist. 

45 . Neben dem hervorragenden Bilde Levi’s erscheinen 
mehrere seiner Zeitgenossen als Staffage. 

Im Jahre 1322 übersetzte Salomo Kohen ibn Pater aus 
Burgos für Jakob ibn Meir, einen talmudischen Gelehrten, die 



Digitized by Google 




io8 



Moritz Steinschneider. 



Astronomie des ibn Heitham (vulgo Alhazen) ins Hebräische, 
nachdem dasselbe Werk bereits im J. 1271 durch Jakob ben 
Machir übersetzt worden war. Salomo’s Übersetzung wird 
diesem Jakob, mit dem irrigen Datum 1275, beigelegt in ms. 
Paris 1035; andere Mss. sind: Paris 1031“, Wien 177; Ms. 
Dubno 42 qu., später Heidenheim 10 (wo jetzt?), nennt den 
Übersetzer irrtümlich »Simon aus Bagdad»; s. Hebr. Übersetz. 
S. 560 und meine Notice sur un ouvrage astron. inidit d'ibn 
Heitham (Bullett. di bibliogr. d. sc. matem. 14 [1881], p. 
721—740; 16 [1883], p. 505 — 513)- 

Ein Kalender für die Jahre 5083 — 5206 (1323 — 1446) von 
einem mir sonst unbekannten Josef ben Efraim, vom Copisten 
zuerst nur bis 1351 geschrieben, enthält Ms. Paris 391*. 

Ms. München 91 enthält eine Erläuterung des I. Tractats 
von Euklid’s Elementen von dem »vollkommenen Philosophen 
Abba Mari». H. Gross vermutet die Identität dieses Autors 
mit dem 1324 in Südfrankreich lebenden Abba-Mari ben Eli- 
GEDOR, vulgo Sen (= Senhor) Astruc de Noves (s. Gallia 
Judaica p. 390) und Neubauer in seinem Artikel über diesen 
Autor (Hist. Litt. etc. p. 552) bemerkt, dass Abba-Mari sich 
in der That mit Mathematik beschäftigt habe (vgl. auch Hebr. 
Übersetz. S. 508); er war in Salon der Lehrer des hier folgen- 
den Samuel in Astronomie. 

46 . Wir lassen hier wiederum einen Übersetzer aus dem 
Arabischen folgen, dessen Thätigkeit sich allerdings vorzugsweise 
und vielleicht zuerst auf philosophische Schriften, insbesondere 
auf Averroes erstreckte. Samuel ben Jehuda aus Marseille,“ 
vulgo Miles ” Bongodas (Bongudas) Marsilli de Barbevaire 
(=Blauburt, nach Gross), geb. 1294, zu 18 Jahren Schüler 
des Abba-Mari (§ 45), lebte in verschiedenen Orten der Pro- 
vence und Nordspaniens, war Arzt, aber hauptsächlich Über- 
setzer aus dem Arabischen ins Hebräische und Commentator. 
Uns interessiren folgende Schriften: 

i) Djabir ibn Afla'h (abu Muhammed Djabir), Astronomie 
(Compendium des Almagesf), beendet im 42. Lebensjahre 17. Dec' 
1335. nu'" '*■> Paris in 4 Mss. (1014, 1024, 1025, 1036) vor- 
handen, woraus Neubauer (p. 560, 563) den hebräischen Text 
der Nachschrift und das Wesentliche daraus französisch mitteilt. 
Ich entnehme dieser erst jetzt zugänglichen Quelle nur Folgendes. 

Samuel wollte eigentlich das Compendium des Almagest von 
Averroes überseteen, welches alle anderen Schriften überflüssig 
mache; allein es war nur in einer seltenen hebräischen Über- 
setzung, welche man dem Natan ha-Meati beilege (s. dagegen 
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oben § 28 S. iio) und für schlecht halte, vorhanden, das Ori- 
ginal nicht zugänglich. Im Alter von 30 Jahren wendete sich 
Samuel dem, schon in der Jugend studirten Grundwerk, dem 
Almagest des Ptolemäus zu, wobei ihn sein jüngerer, aber »in 
jeder Wissenschaft perfecter» Bruder David (En Bondavi) un- 
terstützte; aber seine Commentation der ersten III Tractate 
wurde, als er, 35 Jahr alt, in Tarascon lebte, durch dauernde 
Leiden (oder Misslichkeiten, Verfolgungen?) unterbrochen. Es 
ergab sich ihm damals, dass das Beste im erwähnten Werke 
des Averroes dem ibn Afla'h angehöre. Die Brüder wan- 
derten deshalb nach Trinquetailles (Vorort von Arles), wo sie 
ein correctes arabisches Original von der Schrift des ibn Afla'h 
fanden und bei Brod und Wasser (?) in einem Lehrhause in 2 
Tagen ungefähr */« copirten. In Aix fand Samuel ein Auto- 
graph der hebräischen Übersetzung des Jakob ben Machir 
(oben § 36), in welcher er viele Fehler so wie einige Lücken*® 
bemerkte, aber auch das früher benutzte Ms. des arabischen 
Originals. Die Vergleichung, Berichtigung und Ergänzung jener 
Übersetzung kostete ihn grössere Mühe als eine ganze neue 
Übersetzung gekostet hätte. Er hörte auch, dass Moses ibn 
Tibbon eine Übersetzung dieses Buches angefertigt habe, konnte 
sie aber nicht auftreiben. 

2) In Aix ergänzte er (1335) die 30. und 31. Figur im 
Texte (?) des Hypsikles zu der Übersetzung einer Abhandlung 
eines Anonymus von Kalonymos, die wir oben (§42, 1 S. 77) 
besprochen haben. Ich referire hier nach Neubauer p. 560 n. 
V mit dem nötigen Vorbehalt. 

3) ibn Mu'ads, ABU Abd Allah Muhammed über die to- 
tale Sonnenfinsternis am Ende des J. 471 H. (3. Juli 1079), 
Ms. Par. 1036, und wahrscheinlich die in demselben Ms. fol- 
gende Abhandlung desselben Verfassers über die Morgenröte. 
Über den arabischen Verfasser übergeht Neubauer p. 566 
meine Nachweisungen in Hebr. Übersetz. S. 575. Wenn Herr 
Suter dieselben in Erwägung zu ziehen Gelegenheit findet, so 
wird er wichtige Bedenken gegen seine Vermutungen über 
Djuheini und Djajjani (= aus Jaen) finden (Biblioth. Ma- 
them. 1897, p. 83 n. 2, 3), auf die ich nicht abschweifen 
kann, aber anderswo zurückkomme. 

4) Zarkali, über die Bewegung der Fixsterne, in Ms. Paris 
1036; die von mir {Hebr. Übersetz. S. 593) verlangten Specia- 
litäten blieben bei Neubauer (p. 567) unbeachtet. 

5) Kurzen Commentar über Ptolemäus, Almagest, Tr. I — III 
(vgl. oben unter i), 3. Juli 1331 in Tarascon beendet, enthält 
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Ms. Vatican 398 {Hebr. Übersetz. S. 524, wonach Neubauer 
p. 560 n. VI zu ergänzen ist). 

Samuel bietet uns ein, allerdings nicht sehr seltenes Bei- 
spiel von Hingebung und Ausdauer. 



Hier mögen noch zwei kurze Notizen Platz finden. 

Ms. Vatican 387*, enthält nach Assemani's Catal. eine 
Anordnung von Tafeln (Kalender) für das Jahr MCCCXXVI 
»der Geburt unseres Messias», von einem Neophyten (copirtf); 
die hebr. Jahrzahl ist aber 1356; ist das ein Druckfehler? 

Ms. Paris iioz'* enthält astronomische Tafeln für den 
Meridian von Novara in arabischer Sprache v. J. i — 1521 nach 
Chr., im J. 1327 geschrieben? Dasselbe Ms. enthält Schriften 
von arabischen Autoren {Hebr. Übersetz. S. 543, 573, 584). 

* Munk im Dictionnaire des Sciences philosophiques und in sei- 
nen Meianges de Philosophie etc. (teilweise deutgeh von B. 
Beer, mit Anmerk. 1852); Steinschneider in Ersch und 
Gruber, Sect. II S. 295 — 300 und Nachtrag im Magazin 
f. d. Wiss. d. Judenth. 10, 1889, S. 137 — 45, Hebr. Über- 
setz., Index S. 1060; A. Neubauer (redigirt von Renan) in 
Hist. Litt, de la France t. 31 (vgl. oben S. 81) p. 585; wo 
Levi’s Schriften chronologisch geordnet sind. Über den Ort 
Bagnols, in Frankreich, nicht in Spanien (wie noch bei Gün- 
ther und ScHücK, 11. citandis), s. H. Gross, Gallia Jud. 
(1897) p. 94, wo die Bezeichnung »Sefaradi» in ms. 364 
in zu enge geographische Bedeutung gepresst wird; sie be- 
zeichnet nach der späteren Dichotomie die sogen, »portu- 
giesischen» Juden im Gegensatz zu den deutschen (und 
französischen). 

® Im Sinne des arabischen Müsadardt (Anfänge; Definitionen 
etc.); s. Hebr. Übersetz. S. 509 und Euklid bei den Arabern 
S- 93. gegen Klamroth; anderswo mehr. 

’ Ms. Günzburg hat Monat Elul (Aug. — Sept.) 1322. Die 
Überschrift Mispar (Zahl, Rechnung) in einigen Mss. ist 
wiederum nur eine allgemeine Bezeichnung des Schriften- 
kreiscs des Werkes. 

* Kürzlich von mir edirt in der von Brajnin herausg. he- 
bräischen Zeitschrift Mimijsrach Umimaarab, Berlin 1897. 

“ Dieses Ms. (woraus ich Durchzeichnungen dem verstorbenen 
Fürsten B. Boncompagni verdanke) übergeht Neubauer; er 
bemerkt nur, dass Vat. 299“ nicht von Levi sei. Ich er- 
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kannte darin schon längst ein astronomisches Compendium 
(XIV. Jahrh. ?); s. Hebr. Bibliogr. IX, 163 und Verz. der 
Handschr. in Berlin, S. 92. 

* Mimisrach etc. (s. oben Anm. 4) S. 47. 

’ Bina wird schon im XIII. Jahrh. mit Rücksicht auf I. B. 
Chron. 12, 32, insbesondere auf Astronomie angewendet. 

* Kap. 40 ff. und sonst, z. B. Kap. 83 gegen Ptolemäus 
über Entfernung von Sonne und Mond. ALPETRAGtus (Bi- 
TRODji) nennt er den Urheber (oder Verf.) der neuen Astro- 
nomie, wie schon vor ihm Jehuda b. Salomo (§ 29). Ob 
demnach Levi zu den Vorläufern des Kopernicus (bei 
ScHiAPARELLi) ZU Zählen ist? 

^ Dieselbe ist kürzlich von einem Buchhändler in Venedig 
nach dem Catalog von M. Mortara der k. Bibliothek in 
Berlin zum Kauf angetragen worden. 

Unrichtig bei Neubauer (Renan?) p. 621: »chap. 2, 7, 20 
de l’ouvrage totah. 

" Ob Alexandrien (in Ägypten), wie Neubauer (p. 623) und 
ScHÜCK ( 1 . citando p. 103) annehmen?? Vergl. unten n. 8. 
Die Worte: %Opus irigonomelricum de sinibus chordis et 

arcubus* im Catalog von Lambecius, welche nicht im Ms. 
stehen, hat nach Neubauer Lambecius hinzugesetzt? 

Zum Beispiel : Hat Europa den Kompass über Arabien, oder 
hat ihn Arabien von Europa erhalten? Literarisch sachliche 
Studie. Im Ausland 1892 N. 8 — ii; Hie Kompass-Sage 
in Europa (Flavio Gioja) etc.; daselbst n. 35, 39. 

** Chr. Columbus und der Antheil der Juden an den spanischen 
und portugiesischen Entdeckungen. Nach zum Teil unge- 
druckten Quellen, Berlin 1894 (164 S.). Was hier, S. 40 
ff., und bei Schück, S. 120 ff., über Abraham Zakut vor- 
gebracht wird, soll später, wenn ich zu letzterem komme, 
teilweise berichtigt werden; hier sei nur bemerkt, dass Abra- 
ham Nichts mit »Bukrat» (Kayserling S. 42) zu schaffen 
hat. — Der Baculus Jacobi ist nicht das Instrument des 
Tusi, s. Biblioth. Mathem. 1896 S. 13. 

“ S. oben § 33 S. 15. — Über die zweifelhaften Noten zu 
IBN Esra’s astrologischen Schriften von »maestro Leon» in 
Ms. Paris 1048 s. Verz. der Handschr. in Berlin 2. Abth. 
(1897) S. 140 A. I, wo die Stelle bei Neubauer unter 
Levi nachzutragen ist. 

Über ihn s. Hebr. Übersetz., Register S. 1065; Neubauer 
(Renan) Hist. Litt. XXXI, 553 ff., insbes. p. 560 — 567; 
H. Gross, Gallia Jud. p. 379. 
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’ Neubauer, p. 553, glaubt, zur Erklärung dieser Namens 
form den europäischen Namen Miles, oder gar Milon her- 
anziehen zu müssen, welcher höchstens nebenbei mitgewirkt 
haben konnte; es genügte aber der Namen Samuel, wie 
ZuNZ annimmt (Ges. Schriften III, 189, vgl. II, 64), da man 
in verschiedenen Ländern dafür Muel, Morel, Maurel etc. 
findet; siehe Catal. Bodl. p. 2475, Hebr. Bibliogr. XX, 16. 

“ Für let d’autres constellations», p. 561 z. 5 v. u., hat das 
Original: und die körperliche (solide) »Kugel». 
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Mathematisch-historische Vorlesung’en und Seminar- 
übungen an der technischen Hochschule 
zu München. 

Von A. VON Braunmühl in München. 

Bei dem internationalen Mathematiker-Kongress, der im 
August d. J. in Zürich tagte, hatte sich eine eigene Sektion für 
Geschichte und Bibliographie konstituirt. Es war meine Absicht, 
in dieser Sektion über die Versuche zu referiren, welche ich 
seit 5 Jahren an der Münchener technischen Hochschule ge- 
macht habe, um den Lehramtskandidaten der Mathematik In- 
teresse an dem Studium der Geschichte ihrer Wissenschaft ein- 
zuflössen. Da ich aber leider noch im letzten Augenblick ver- 
hindert wurde, dem Kongresse beizuwohnen, so will ich auf die 
Aufforderung des Herausgebers dieser Zeitschrift hin, im Fol- 
genden ein kurzes Referat hierüber geben, welches sich an jene 
Mitteilung anschliessen möge, die ich im Jahrgange 1895 der 
Biblioth. Mathem. (p. 89 — 90) über meine ersten beiden 
Vorlesungen in diesem Gebiete machte. 

Dass es überhaupt möglich ist, an der technischen Hoch- 
schule zu München Vorlesungen über Geschichte der Mathema- 
tik zu halten, hat seinen Grund darin, dass die Kandidaten für 
das Lehramt entweder ihre Studien ganz an unserer Anstalt 
vollenden können, oder wenn sie an der Universität immatri- 
kulirt sind, als Hospitanten an unserer Hochschule nach eigener 
Wahl Vorlesungen hören. Im Übrigen finden sich auch stets 
strebsame Techniker, die mit Interesse mathematische Spezial- 
vorträge besuchen. 

Nachdem ich in den Wintersemestern 1893/94 und 1894/95 
die schon früher besprochenen Vorlesungen über allgemeine Ge- 
schichte der Mathematik gehalten hatte, kündigte ich für den 
darauf folgenden Winter eine einstündige Spezialvorlesung über 
Geschichte der Trigonometrie an. Hierzu wurde ich hauptsäch- 
lich durch die Bemerkung veranlasst, dass die Trigonometrie 
in den vorhandenen geschichtlichen Compendien teils ziemlich 
stiefmütterlich behandelt ist, teils manche Unrichtigkeiten und 
Ungenauigkeiten aufweist, was darin seinen Grund hat, dass 
man den astronomischen Werken, der fast einzigen Quelle für 
diese Wissenschaft, bisher zu wenig Beachtung schenkte. Es 
erwuchs mir daher einerseits die Aufgabe, jene Vorlesung fast 
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ganz aus den Quellen herauszuarbeiten, andererseits musste ich 
mich aber gerade deswegen auf eine Darstellung der Geschichte 
der Trigonometrie von den ältesten Zeiten bis zu ihrer Wieder- 
erweckung durch Regiomontan beschränken, da sonst eine, 
nach meiner Ansicht allein Nutzen bringende detaillirte Aus- 
einandersetzung ganz unmöglich gewesen wäre. Die Vorlesung, 
die mich zur Abfassung eines grösseren Werkes über Geschichte 
der Trigonometrie veranlasste, das ich in nicht zu langer Zeit 
zum Abschluss zu bringen hoffe, war in folgender Weise ge- 
ordnet. I. Abschnitt: Spuren der Trigonometrie bei Ägyptern 
und Babyloniern. II. Abschnitt: Die Trigonometrie bei den 
Griechen und zwar (i) Spuren in der ältesten Litteratur, (z) Die 
graphische Methode der Griechen (vgl. hierzu meine inzwischen 
erschienenen Beiträge zur Geschichte der Trigonometrie. Acta 
der Leopold. Akademie 1897), (3) Die Herstellung der 
Sehnentafeln, (4) die Sehnenmethode. III. Abschnitt: Die In- 
der. (i) Die Sinustabellen und der Sinus versus, (2) Die Tri- 
gonometrie der Inder (vgl. die citirten Beiträge'). IV. Abschnitt: 
Die Ost-Araber und Perser, (i) Übergang der griechischen und 
indischen Trigonometrie in die Hände der Araber im 8. Jahr- 
hundert, (2) TaBiT BEN Kurrah und die Regel der vier Grös- 
sen (vgl. hierüber meine Abhandlung Nassir Eddin Tüsi und 
Regiomontan. Acta der Leopold. Akademie 1897), (3) 
AL-BATTäNi und sein Buch über die Bewegung der Sterne, 
(4) Die Reform der Trigonometrie durch ABÜL-WAFa und seine 
Zeitgenossen, (5) Ibn Yunos und die Hakimitischen Tafeln, 
(6) Nassir Eddin Tüsi und sein Werk über das Viereck (vgl. 
die oben angeführte Abhandlung), (7) Ulüg Beg und die Lö- 
sung der Dreitheilungsgleichung. V. .'Abschnitt; Die West- Ara- 
ber. (i) AL-ZARKaLi und Dschübir ibn Aflah, (2) Abül 
Hassan Ali von Marokko. VI. Abschnitt: Das christliche 
Mittelalter, (i) Cassiodorius, Boethius, die Übersetzer, (2) 
Pflege der Wissenschaften unter Friedrich II von Hohenstaufen 
und Alfons X von Castilien; Leonardo Pisano; Die Libros 
del Saber, (3) Die Nachrichten über Trigonometrie im 14. Jahr- 
hundert, (4) Georg von Peurbach. VII. Abschnitt: Das Zeit- 
alter der Renaissance, Joh. Regiomontanus als Wiedererwecker 
der Trigonometrie. 

Ausser dieser Vorlesung führte ich mein schon im Winter 
1894 begonnenes mathematisch-historisches Seminar weiter fort. 
Dasselbe setzt sich aus sehr verschiedenen Elementen zusammen, 
nämlich teils aus solchen Herren, die ihre mathematischen Stu- 
dien bereits durch die Examina abgeschlossen haben, wie einige 
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Lehrer an hiesigen Mittelschulen und Assistenten unserer Hoch- 
schule — diese bilden natürlich den wertvollsten Kern dessel- 
ben — , teils aus Studirenden der Mathematik verschiedener 
Semester, denen sich sogar einige Techniker zugesellten. Um 
den hierdurch bedingten verschiedenartigen Anforderungen zu 
genügen, verfahre ich in folgender Weise. Bei Beginn des Se- 
mesters lege ich eine Reihe von Thematen aus verschiedenen 
Gebieten der Geschichte vor, aus denen dann die Theilnehmer 
nach Neigung und Kenntnissen auswählen können. Indem ich 
ihnen bei Aufsuchung der nötigen Litteratur an die Hand gehe, 
lasse ich jedem mehrere Wochen Zeit, um sich gründlich ein- 
zuarbeiten, worauf sie dann in einem oder mehreren Vorträgen 
über ihre Studien referiren müssen. An jeden Vortrag schliesst 
sich eine Kritik und eventuel eine Discussion an, an welcher 
sich alle Seminarmitglieder beteiligen können. Ausserdem ver- 
lange ich ein kurzes schriftliches Referat über jeden Vortrag, 
in welchem namentlich die benützte Litteratur genau angegeben 
werden muss. Verschiedene dieser Vorträge haben schon zu 
grösseren Arbeiten Veranlassung gegeben, die teilweise an die 
Öffentlichkeit gelangt sind: so die Arbeit des Herrn Kutta 
Über die Geometrie mit einer ZirkelSffnung, die Beiträge zur 
Geschichte der Dezimalbrüche des Herrn Dr. End und endlich 
eine umfangreichere Abhandlung des Herrn Chrzaszczewski 
über die Bedeutung und die Arbeiten Desargues’ in der pro- 
jektiyischen Geometrie, die demnächst im Archiv der Mathe- 
matik und Physik erscheinen wird. 

Füllen die Vorträge der Studirenden nicht das ganze Se- 
mester aus, so ergänze ich die Lücken, indem ich selbst über 
meine eigenen Studien referire. 
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REOENSIONEN. — ANALYSES, 

J. Dahlbo. Uppränning till matematikens historia 

I FiNLAND FRÄN ÄLDSTA TIDER TILL STORA OFREDEN. Nikolai- 
stad 1897. in-8°, (4) + 196 p. + I pl. 

Cet ecrit contient un aper^u des ötudes mathernatiques en 
Finlande jusque vers le commencement du 18' siede. Avant 
la fondatibn de l’universitö d’Äbo (en 1640) ces ötudes em- 
brassaient presque exclusivement les r^gles les plus öl^mentaires 
de l arithm^tique et de la giJomötrie pratique, ainsi que le com- 
put ecclesiastique. A l'universit^ d’Äbo, on professait au 1 7' 
siede l’arithmt^tique, la geomötrie eltJmentaire, la trigonomötrie 
et un peu de l’algebre; quant ä la thöorie des sections coniques 
et d’autres courbes, eile ne parait pas avoir professtSe avant 
1713. Les Berits publies par les professeurs et les ötudiants 
ne font gu6re preuve de connaissances mathernatiques plus 
eteiidues; dans une these publiee en i6go on trouve une ex- 
position de la thdorie de l’interet compose, mais cette exposition 
est essentiellement tiree d’une note de Leibniz dans les Acta 
eruditorum 1683. L’auteur le plus fdeond etait S. Kexlerus 
(i6o2 — 1669), qui, dans ses nombreux traitds dementaires, marche 
sur les pas de Ramus et de Pitiscus. 

Dans les theses, on trouve parfois de vdritables anachron- 
ismes scientifiques. Ainsi p. ex. la division des nombres en- 
tiers en digUi, articuli et composiii, mentionnee pour la premiere 
fois dans la gt 5 ometrie de Bofinus, est reproduite dans un ecrit 
de l’annee 1673, et l'assertion que l'unite n’est pas un nombre, 
mais seulement le principe des nombres (dont l’origine remonte 
ä Aristoteles, Nikomachos et Theon Smyrn^eus), est repetee 
encore dans une thöse de l’annee 1705. 

M. Dahlbo s’est evidemment donne bien de la peine pour 
reunir les materiaux dont il a eu besoin, et il a fait des essais 
louables pour retrouver les sources utilisees dans les ecrits des 
mathematiciens hnlandais. Malheureusement, il ne possede en- 
core ni assez de connaissance de l’histoire des mathdmatiques, 
ni assez de pdnötration pour avoir pu se bien acquitter de sa 
tiche. Ndanmoins, s’il considere son ouvrage comme un avant- 
projet, il en tirera grand profit quand il aura acquöri un jour 
les qualifications necessaires pour donner une exposition scien- 
tifique de l’histoire des ötudes mathömatiques en Finlande. 

La lecture de l’^crit de M. Dahlbo est troubliJe par un 
nombre excessivement grand de fautes d’impression. 

Stockholm. G. Eneström. 
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Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || journal d'histoire des mathdinatiques 
publie par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

•897; 3. — [Analyse des cahiers 1897: 2 — 3;] Revue catholique des 
revues 5 , 1897, 777. (J. Boyer.) 

Bollettino di storia e bibliografia matematica pubblicato per cura 
di G. LoRiA. (Supplemento al Giornale di matematiche.) 
Napoli. 4°. 

1897: 4- 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 
42 (1897): 4. 



W. "W. B., Recröations et problemes mathümatiques des 
temps passes et prösents. Ouvrage traduit sur la troisieme 
Edition anglaise par J. Fitz-Patrick. Paris 1897. 

8°. - [9 fr.] 

Bemalt, W. W., A chapter in the history of mathematics. 

I American association for the advancement of Science, Proceedings 46 , 
1897. 20 p. — Note historique sur la representation geomitrique des 

quantit^s imaginaires. 

Bestborn, E, O. et Helberg, J. L., Codex Leidensis 399, i. 
Euclidis Elementa ex interpretatione Al-Hadschdschadschii 
cum commentariis Al-Narizii. Arabice et latine ediderunt 
notisque instruxerunt. I ; 2. Hauniae, Gyldendal 1897. 

8°. (4) P- + P- 89—191. 

Birkenmajer, L., Wiadomosc o postepie prac krakowskiej ko- 
misyi akademickiej, zajmujacej sie wydaniem dziel, biografii i 
bibliografii Mikolaja Kopernika. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 178 — 182. — Notice sur les tra- 
vaux de la Commission de I'acad^mie de Cracovie chargee de l’edition 
des Oeuvres, de la bibliographie et de la biographie de Copcrnicus. 

Boyer, J., Une astronome allemande. Caroline Lucrece Herschel. 
Revue catholique des revues 5 , 1897, 577 — 583. 

Brooard, H., Notes de bibliographie des courbes geomdtriques. 
Barle-Duc 1897. 

8“, (22) -I- 296 -f XXX p. — Autographie. 

“Brückner, J. M., Geschichtliche Bemerkungen zur Aufzählung 
der Vielflache. Zwickau 1897. 

4 °. 19 P- -t- 7 pl- 

Curtze, M., Quadrat- und Kubikwurzeln bei den Griechen nach 
Heron’s neu aufgefundenen MsTpcxü. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 113 — 120. 
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Curtze, M., Petri Philomeni de Dada in Algorismum vulgarem 
Johannis de Sacrobosco commentarius. Una cum Algorismo 
ipso editit et praefatus est. Sumtibus Societatis regiae scien- 
tiarum danicas. Hauniae, Höst 1897. 

8°, XIX + 92 p. 

D[iok8tein], S., Pierwszy miedzynarodowy kongres raatematykow. 
Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 183 — 192. — Le premier congr^s 
international des mathömaticiens. 

Dickstem, S., Jacöb Jösef Sylvester. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 175 — 177. — Notice biographique, 
avec portrait. 

Eneström, G., Über die neuesten mathematisch-bibliographischen 
Unternehmungen. 

Biblioth. M^them. 1897, 65 — 72. — [Traduction polonaise par S. Dick- 
stein:] Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 192 — 198. — [Risume en 
russe, par A. Wasilieff:] Kazan, Fiz.-matem. obchtch., Isvjestia 7 ,, 
1S97, 100 — 102. 

OPMUTT), 0 BefiepmTpaccii. » 

Kazan, Fiz.-matem. obchtch., Isvjestia 7 ,, 1897, II : 85 — 88. — Her- 
MIFE, Ch., Notice sur Weierstrass, traduite du frangais (cf. Biblioth. 
Mat hem. 1897, p. 28). 

Euklids Elementer I — II. Oversat af Thyra Eibe. Med en 
Indledning af H. G. Zeuthen. Köbenhavn, Hegel 1897. 

8°, XI -H 94 p. — Traduction litterale sur le texte grec de l’edition 
de J. L. Heiberg. 

Graf, J. H-, Der Mathematiker Jakob Steiner von Utzenstorf. 
Ein Lebensbild und zugleich eine Würdigung seiner Leistungen. 
Bern, Wyss 1897. 

8 °> ( 3 ) + 54 P- + portrait et facsimile. — [ij fr.] 

Günther, P., Les recherches de Gauss dans la theorie des fonc- 
tions elliptiques. Traduit par L. Laugel. 

Journ. de mathem. 3 ,, 1897, 95 — 112. 

Heath, T. L., The works of Archimedes edited in modern 
notation with introductory chapters. Cambridge, Clay & .Sons 
1897. 

8^ CLXXXVI + (2) -I- 326 p. — [15 sh.] 

J. J. Sylvester (1814 — 1897). 

Mathesis 7 ,. 1897, 245 — 246. 

Ooagne, M. d’, Karl Weierstrass. 

Revue des questions scientifiques 1897, 484 — 507. 

Poggendorff’s Biographisch-literarisches Handwörterbuch zur 
Geschichte der exacten Wissenschaften, enthaltend Nachwei- 
sungen über Lebensverhältnisse und Leistungen von Mathe- 
matikern, Astronomen, Physikern, Chemikern, Mineralogen, 
Geologen, Geographen u. s. w. aller Völker und Zeiten. 
III. Band (die Jahre 1858 bis 1883 umfassend). Heraus- 
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gegeben von B. W. Feddersen und A. J. von Oettingen. 
12. — 13. Lieferung. Leipzig, Barth 1897. 

8°, p. 1057 — 1248. — [Compte rendu:] Viadomosci matematyczne 1 , 
1897, 210. 

“Kebidre, A., Mathematiques et mathdmaticiens. Pens^es et 
curiositös. Troisifeme Edition. Paris, Nony 1897. 

8°, 566 p. — [5 fr.] 

Bicoardi, P., Alcune lettere di Lagrange, di Laplace e di Lacroix 
dirette al matematico Pietro Paoli e sette lettere del Paoli al 
prof. Paolo Ruffini. 

Modena, Accad. d. sc., Memorie 1 ,, 1897, 105 — 129. 

Bicoardi, P., Contributo degl’ Italiani alla storia delle scienze 
matematiche pure ed applicate. Saggio bibliografico. 

Bologna, Accad. d. sc. dell’ Istituto, Memorie 6,, 1897, 755 — 775. 
Stäckel, P. und Engel F., Gauss, les deux Bolyai et la g€o- 
mdtrie non euclidienne. Traduit de L. Laugel. 

Bullet, d. sc. mathem. 2I51 1897, 206 — 228. — Cf. Biblioth. Ma- 
them. 1897, p. 92. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1897, 73 — 82. 

Steinschneider, M., Debarim allikim. 

Mimisrach Umimaarab (Berlin) 1897, Appendice, p. 40 — 49. — Extraits 
des ecrits hebreux astronomiques inddits de Levi ben Gerson, Isak 
al-‘Hadib, Farissoi. Moses Botarei. tirds des Mss. k München et ä 
Oxford, avec de brdves remarques en hebreu. 

Suter, H., Einige Beiträge zur Geschichte der arabischen Mathe- 
matiker und Astronomen. 

Biblioth. Mathem. 1897, 83 — 86. 

Suter, H., Bemerkungen zu Herrn Steinschneiders Abhandlung: 
»Die arabischen Übersetzungen aus dem Griechischen». Zwei- 
ter Abschnitt: Mathematik. 

Leipzig, Deutsche morgenl, Gesellsch., Zeitschr. 51 , 1897, 426 — 431. 
Tannery, P., Le traite du quadrant de maitre Robert Anglfes 
(Montpellier, XIIP siede). Texte latin et ancienne traduc- 
tion grecque. 

I Notices et extraits des manuscrits de la bibliothdque nationale 35:2, 
1897. (4) -t- 80 p. 

B[ACIUI>EB'I)], A., llepubifi MeatäiyHapoAHLifi MaTeMaTH'iocKift 

KOHrpeCCb Bi IJlOpHXB. 

Kazan, Fiz.-matem. obchtch., Isvjestia 7 ,, 1897 , 11:97 — 104- — Wasi- 
LIEKF, A., Le Premier congrds international des mathematiciens ä Zürich. 

B[ACH.lbp]B'L], A., JI,. )!,. CH.ibBecTp'i>. 

Kazan, Fiz. matem. obchtch., Isvjestia 7 ,, 1897, 11 : 89 — 9 J- — Wasi- 
LIEFF, A., Notice sur J. J. Sylvester. 

"Wertheiin, G., Die Schlussaufgabe in Diophants Schrift über 
Polygonalzahlen. 

Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 121 — 126. 
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■Wertheim, G., Emanuel Porto’s Porto astronotnico. 

Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des Jadenthums 41 . 1897, 
616 — 622. — Le mathematicien juif Emanuel Porto vivait ä Padova 
dans la premiire nioitie du 17* si^cle. 



Question 65 [sur les recherches trigonomdtriques de Zarkali]. 

Biblioth. Mathem. 1897, 95. (G. Enestkom.) 

Riiponse ä la question 18 [sur l’origine du terme teca pour o], 
Biblioth. Mathem. 1897, 95. (G. Eneström.) 

Remarque sur la question 63 [sur un öcrit de J. Wilkins]. 
Biblioth. Mathem. 1897, 95 — 96. (G. Eneström.) 



Birkenmajer, L., Misura universale di Tito Livio Burattini. 
Podlug wydania Wilenskiego z roku 1675. Krakow 1897. 4°. 
Wiadmosci matematyczne 1 , 1897, 199 — 201. (S. D.) 

Rebiere, A., Les femmes dans la Science. Notes recueillies. 
Deuxi^me Edition tres augmenttfe et ornde de portraits et 
d’autographes. Paris, Nony 1897. 8°. 

Mathesis 7 ,, 1897, 238. 

Revue semestrielle des publications mathömatiques redigöe sous 
les auspices de la societd mathdmatique d'Anisterdam. Tables 
des matieres contenues dans les cinq volumes 1893 — 1897, 
suivies d’une table gdndrale par noms d’auteurs. Amsterdam 
1897. 8'’. 

Biblioth. Mathem. 1897, 87 — 89. (G. Eneström.) 

Russell, B. A. W., An essay on the foundations of geometry. 
Cambridge, Clay & Sons 1897. 8°. 

Science (New York) 6,, >897, 487—491. (G. B. Halsted.) 



[Listes d’ouvrages recemment publids.] 

Biblioth. Mathem. 1897, 90 — 95. — Zeitschr. für Mathem. 42 . 1897; 
Hist. Ablh. 141 — 144. 



ANFRAGEN. — QUBSTIONS 
66. Le savant arabe Al-Kindi (mort en 873) a compose 
un dcrit »Sur les lignes et la multiplication avec le nombre des 
grains», et H. Weissenborn {Zur Geschichte der Einführung der 
jetzigen Ziffern in Europa durch Gerbert, Berlin 1892, p. 8), 
a supposd que cet dcrit se rapporte ä l’usage de X'abacus. 
D'autre part M. Cantor ( Vorlesungen über Geschichte der Ma- 
thematik 1 [Zweite .Auflage], p. 675) a fait observer que cette 
supposition est sans doute trop hardie. On demande une ex- 
plication probable du tilre de l’dcrit citd d’.AL-KiNDi. 

(G. Eneström.) 



Digitized by Google 




Index. 



I 2 I 



Abba Mari, 108. 
Abderrahman, 85. 

Abel, 25. 

Abraham Abulafia, 14. 
Abraham bar Chijja, ,7. 
Abraham ben Daud, 73. 
Abraham ibn Esra, 1$, 
37, 73. 75, 107, li>- 
Abraham Sacut, 105, III. 
Abu Nasr Ismail, 83, 85. 
Abu Saadan, 79, 103. 
Abu Suleiman, 79. 

Abul Hassan Ali, 114. 
Abul Kasim Asbag, 80. 
Abul Wefa, 114. 

Ada, 74. 

Adams, J. C., 88. 
Adelhardus Baiotensis, 
102 . 

Agnesi, Maria Gaetana,7, 
9, II, 12, 25, 27, 33. 
Agrippa v. Nettesheim, 4. 
Ahmed ben Ibrahim, 79. 
Ahron b. Meschullam 80. 
Ahron ha-Kohen, 74, 80, 
81. 

Airy, G. B., 61. 

Airy, W., 61. 

Albattani, 40, 1 14. 
Alb^ri, 20. 

Alembert, 25. 

Alexandre le graud, 75. 
Alfergani, 16. 

AKonso X, 13, 114. 
Al-Hadib, 119. 
Al-Hadschdschadsch, 1 1 7 
Al-Khawwam, 2. 
Alkhwarizmi, i, 2. 
Alkindi, 5, 79, 120. 
Alkuin, 97. 

Amort, Anna, 26. 
Anawim, 15, 37. 
Anaximander, 20, 
Anchersen, 60. 

Antinori, 20. 

Apollonios, 63, 77. 
Archimedes, 20, 63, 78, 
118. 



Index. 

Archytas, 60. 

Arib ben Sad, 84. 
Aristoteles, 38, 75, 93, 
103, 116. 

Armengand Blasius, 37. 
Ascher ben Jechiel, 39, 
74- 

Assemani, l6, HO. 
Astruc de Noves, 108. 
Aubry, 34, 90. 
Autolykos, 35. 

Aven Natan ( = Ibn Heit- 
ham), 16. 

Averroes, 76, 103, 108, 
109. 

Avicenna, 16. 

Bale, 3, 4. 

Ball, 61, 117. 
Bamberger, 41. 

Baretti, 57, 58. 

Barisien, 7, 9, II. 
Bartolocci, 16. 

Baruch ben Jakob, 40. 
Beaconsheld, 4I. 

Beer, 7 10. 

Behaim, 106. 

Beman, 117. 

Ben abi Zamanin, 84. 
Ben Aghlab, 84. 

Ben Chalid, 84. 

Ben Firnas, 85. 

Ben Moad, 84. 
Benjakob, 14, 18. 
Benjamin ben Abraham, 
IS, 39- 

Benjamin ben Jehuda, 
37, 41- 
Berger, 41. 

Berliner, 41. 

Berni, 12. 

Bernoulli,Jean I, 43, 45, 
47, 48, 49. 51, 55, 56, 
91. 

Bernoulli, Jean II, 51. 
Bernoulli, Jean III, 51. 
Berthold, 22, 23, 27, 57, 
6i, 90. 

Bertrand, 27. 



Besthorn, 1 1 7. 

Bierens de Haan, 22, 66. 
6irkenmajer,9o, 1 17, 120 
Biot, 58. 

Bitrodji, 38, 105, III. 
Blauner, 91. 

Bobynin, 27. 

Boetius, 97, loi, 102, 
114, I16. 

Bolyai, J., 91, 92, 119. 
Bolyai, W., 91, 92, 1 19. 
Boncompagni, 24, 102, 
HO. 

Boolh, 8, 12. 

Bortolotti, Emma, 89. 
Botarel, 105, 119. 
Bourlet, 94. 

BoA’ditch, 26. 

Boyer, 27, 29, 63, 90, 
'117. 

Bozecco, 37. 

Brajnin, 1 10. 

Brann, 81. 

Braunmtihl, 27, 61, 82, 
95. II3- 
Brill, 92. 

Brocard, 117. 

Brückner, 1 1 7. 

Buber, 18. 

Burattini, 90, 120. 
Bürmann, 31, 32, 63. 
Cajori, 30, 63, 93. 
Cantor, M., 4, 27, 30, 
31, 32, 61, 62, 63, 64, 
90, 94, loi, 102, 1 17, 
120. 

Carli, 19, 24, 30, 31, 63, 
93- 

Carmoly, 1 7. 

Carnot, 30. 

Carrara, 88. 

Casiri, 83, 84. 

Cassel, 16, 40. 
Cassiodorius, 114. 
Catalan, 94. 

Cayley, 91. 

Ceva, G., 64, 93. 

Ceva, T., 64. 




Digitized by Google 




122 



Index. 



Charlemagne, 85. 
Chaudon, 22, 57, 58. 
Christensen, 59, 60, 90, 93 
Chrzaszczewski, 115. 
Clemens VI, 106. 
Columbus, 25, III. 
Copernicus, 20, 57, 96, 
III, 117. 

Cotes, 45. 

Curtze, 3, 4, 28, 29, 36,90, 
95, 98, 102, 117, 118. 
Dahlbo, 61, 116. 
Dannemann, 23, 27. 
Dante, 37, 76. 
Daublensky, 61. 

David de Villefort, 75,81 
David En Bondavi, 109. 
Dedekind, 88. 
Desaguliers, 60. 
Dcsargues, 115. 
Descartes, 22, 61. 
Dickstein, 27, 90, 118. 
Diofantos, 119. 

Djabir ben Aflah, 35, 78, 

80, 83, 108, 109, 114. 
Dozy, 84, 85, 86. 
Drobisch, 62. 

Dukes, 73. 

Ebert, 27. 

Edrisi, 85. 

Eibe, Thyra, 118. 
Eimmart, 25. 

Eisenlohr, 61. 
El-Dschajjani,83,86, 109 
El-Dschuhani, 83, 84, 
86, 109. 

EI-Hanbali, i. 
El-IIarith, 84, 86. 
El-IIuwari, 83. 

Elia ha-Dajjan, 73. 
El-Makkari, 85. 

Elvius, 21. 

End, II 5. 

Eneström, 24, 27, 28, 29, 
30. 3>, 43, 5D 56, 60, 
63, 64, 65, 72, 89, 90, 
91. 93, 94,95,96, 97, 
1 16, 1 17, 1 18, 120. 
Engel, 92, 94, 119. 
Epaphroditus, 28. 
Erlccke, 66. 

Ernst, 28. 

Ersch, 16, i8, 41, 78, 

81, 103, 105, HO. 



Euklides, 14, 35, 37, 40, 
77, 79. 8o, 83,94,103, 
104, 108, 1 10,1 17,1 18. 
Euktemon, 42. 

Euler, 28, 43, 45, 47, 48. 

49,51, 53. 55, 56,9', 94 

Ez-Zahri, 85. 

Fabri, Cornelia, 25. 
Fabricius, D., 61. 

Fano, 28. 

Favaro, 19, 23, 24, 28, 
30, 31, 63, 93, 94. 
Feddersen,62,66,92, 119 
Feder, 31. 

Feiler, 22, 58. 

Fermat, 33, 34. 

Fink, 30. 

Firkowitz, 38, 39, 73. 
Fitz-l’atrick, II 7. 
Fontes, 61. 

Forcadel, 61. 

Franklin, 91. 

Friedrich II, 114. 

Friis, 60. 

Frisi, P., 60. 

Fuss, 49, 50, 51, 56. 
Galilei, 19,20,21,22,23, 
24, 28, 30, 31, 57, 58, 
63, 64, 90, 93- 94- 
Gatigno, 41. 

Gauss, 92, 94, 118, 119. 
Geiger, 14, 41, 80. 
Gemnia-Frisius, 60. 
Gentry, Ruth, 26. 
Genty, 89. 

Gerbert, 120. 

Germain, Sophie, 25. 
Gesner, 4. 

Gherardo Cremonese, 83, 
84, 85, 95. 

Gibson, 61. 

Gioja, III. 

Goldbach, 50. 

Goldberg, 40, 41. 
Goldenthal, 13, 104. 
Gorlaeus, 22. 

Goubard, 22. 

Gould, 28. 

Graf, 91, 94, II 8. 
Gram, 60. 

Grammateus, 88, 89, 94. 
Grodeck, 39. 

Gross, 74, 81, 108, HO, 
III. 



Gruber, 16, 18, 41, 78, 
81, 103, 105, HO. 
Guckin de Slane, 86. 
Guillelmus Anglicus, 3,4. 
Günther, P., 118. 
Günther, S., 25, 61, 64, 
94, 106, HO. 
GUnzburg, 74, 103, 104, 
105, HO. 

Gurland, 38, 39. 
Gyld6n, 28. 

Hadamard, J., 94. 
Hagen, 28, 91, 94. 

Hagi Khalfa, 2, 83. 
Halberstam, 74. 

Halsted, 62, 120. 

Harun al-Raschid, 85. 
Heath, 63, II 8. 
Heiberg, 28, 59,94, 117, 
118. 

Heinze, 62. 

Heis, 23. 

Henry, 102. 

Hermann, 53. 

Hermite, 28, 118. 
Heron, 93, 117. 
Herschel, Caroline, 117. 
Hevelius, 26. 

Hill, 28. 

Hipparchos, 40. 

Hoefer, 30. 

Hoffmann, 62. 
Horrebow, 60. 

Houzeau, 20, 21, 22, 23, 

31- 

Hudde, 93. 

Hultsch, 28. 

Hume, 19. 

Hypatia, 25. 

Hypsikles, 35, 77, 109. 
Ibn abi Daus, 84. 

Ibn abi Talla, 83. 

Ibn Adhari, 84, 86. 

Ibn al-Banna, 83, 84. 
Ibn Baschkuwal, 83, 84, 

85- 

Ibn Chaldun, 84. 

Ibn Challikan, 86. 

Ibn el-.\bbar, 85. 

Ibn el-Haim, i. 

Ibn el-IIassab, 84. 

Ibn el-IIaszar, 84. 

Ibn Heitham, 16, 35, 

79, 108. 



Digitized by Google 




Index. 



123 



Ibn Junis, 114. 

Ibn Muads, 109. 

Ibn Omad, 83. 

Ibn Ridhwan, 78, 79. 
Ibn Saffar, 35. 

Ibn Said, 40. 

Ibn Sarah, 80. 

Ibrahira ben Junis, 84. 
Immanuel ben Salomo, 
37. 76. 

Irailh, 57. 

Isak ben Abraham, 75. 
Isak ibn Sid, 40. 

Israel ha-Maarabi, 74. 
Israel Maarabi ben Sa- 
muel, 74. 

Israeli, Isak, 1 4, 39.4°.73- 
Israeli, Josef, 39. 

Jacobs, 62. 

Jagemann, 22. 

Jakob al-Karschi, 14. 
Jakob Anatoli, 16. 
Jakob ben Machir (Pro- 
fatius), 3, 6, 16,35,36, 
37. 4>. 75.76.78,108. 
109. 

Jakob Carsono, 14. 
Jakob ibn Meir, 107. 
Jamblichos, 28, 60. 
Jaunez-Sponville, Lina, 
26. 

Jean de Montpellier, 3. 
Jechiel ben Josef, 38, 39. 
Jehuda ben Moses, 13. 
Jehuda ben Salomo, in. 
Jellinek, 37, 41. 
Johannes Anglicus, 3, 4, 

29. 36. 

Johannes de Brixia, 35. 
Josef BechorSchorr, 14,17 
Josef ben Efraim, 108. 
Josef del Medigo, 104. 
Josef Gikalilia, 16. 
Josef ibn Nahmias, 38, 4 1 . 
Kalonymos, 75, 76, 77, 
78, 79, 80, 103, 109. 
Kant, 62. 

Kauffmann, 17, 75. 
Kayserling, 41, 76, 81, 
107, III. 

Kepler, 25, 61, 64, 105. 
Kexlerus, II 6. 
Klamroth, IIO. 

Klein, 91. 



Kohn, 91. 

Kosta ben Luka, 35, 78. 
Kowalevski, Sophie, 25, 
90. 

Krause, 28. 

Kutta, 62, II 5. 

Lacroix, II 9. 

Lagrange, 119. 
Lambecius, III. 

Lampe, 62, 91, 93. 
Lancaster, 20, 21, 23. 
Landsberger, 77. 

Lang, 91. 

Langbaine, 5. 
Lansbergen, J., 23. 
Lansbergen, Ph., 23. 
Laplace, 119. 

Latas, 18. 

Laugel, I18, II9. 
Lauremberg, 32. 

Ledere, 83. 

Leibniz, 33, 34, 64, 116. 
Leland, 4. 

Lepaute, Hortense, 25. 
L’Epinois, 21. 

Levi ben Abraham ben 
Chajjim, 15, 18, 107. 
Levi ben Gerson, 103, 
104, 105, 106, 107, 
110, III, 119. 

Libri, 86. 

Ligowski, 93. 
Lindemann. 62. 
Lipstorp, 20. 
Lobatchewsky, 93. 
Lodge, 23. 

Longchamps, II, 12, 34. 
Loria, 7, 33, 61, 62, 90, 
9«. 94. «17- 
Luzzatto, 74, 81. 
Maddison, Isabel, 26, 62. 
Maimonides, 15, 35. 
Mansi, 15. 

Mansion, 28, 91, 94. 
Manuzzi, 12. 
Margoliouth, 104. 
Marsili, voir Samuel ben 
Jehuda. 

Märtejis, 22. 

Mehler, 28. 

Meir ibn Nahmias, 14. 
Meisel, 76. 

Menelaos, 35, 78, 80. 
Meton, 42, 81. 



Meyer, Arn., gi. 

Meyer, Fr. 91. 

Mineur, 89. 

Mister, 9, 12. 

Mitchell, Maria, 25. 
Moivre, A. de, 30. 
Mortet, 28, 29. 

Moses (rabbi), 13. 

Moses ben Jomtob, 17. 
Moses ibn Tibbon, 14, 
17. 35. 79. 109- 
Müller, C. F., 94. 
Müller, Maria Clara, 25. 
Munk, 17, 103, HO. 
Murhard, 65. 

Musa ben Naszir, 84. 
Nachschon, 39. 

Narbey, 29. 

Nassireddin, 61, 80, 82, 
95, III, 114. 

Natan ha-Meati, 16, 108. 
Neirizi, 77, 117. 
Nemorarius, 61, 97. 
Neubauer, 17, 18, 36,38, 
77. 78, 79. 80,81,103, 
104, 105,106,107,108, 

109, HO, III, 112. 
Neumann, F., 63, 93. 
Newton, H. A„ 29. 
Newton, L, 34, 64. 
Nikomachos, 79, 116. 
Obenrauch, 92. 

Ocagne, 118. 

Ocreatus, 97, 102. 
Oettingen, 62, 66,92,1 19 
Palgrave. 64. 
Pantaleon!, 64. 

Paoli, I19. 

Parasin, 19. 

Peano, 9, 10. 

Perott, 89. 

Petavius, 39. 

Petrus de Alexandria, 1 06, 
107. 

Petrus de Dacia, 95, 98, 
99, 100, loi, 102, 118. 
Petrus de S. Audomare, 

37. 

Peurbach, II 4. 

Peyron, 105. 

Philippe de Vitry, 104. 
Phillips, 29. 

Piatelli, 15. 

Pinsker, 73. 



Digitized by Google 




124 



Index, 



Pisano, Leon., 98, 102, 1 14 
Pitlscus, 116. 

Pitz, 3. 

Poggendorff, 62, 65, 92, 
118. 

Pokrowskij, 92. 

Porto, 120. 

Poseidonios, 28. 
Poznanski, 81. 

Predella, Lia, 89. 
Prediger, 91. 

Prime, Mmo, 89. 
Ptolemaeus,37,40, 57,75, 
79, 105, 109, III. 
Pulci, 12. 

Pullar, Adeline, 26. 
Ramus, 102, 116. 
Rebi^re, 25, 26, 27, 29, 

94, 119, 120- 
Regiomontanus, 61, 82, 

95, 106, 114. 

Reiff, 50. 

Reisner, 29. 

Renan, IIO, III. 

Reuss, 65. 

Reye, 92. 

Riccardi, 66, 119. 

Rico y Sinobas, 13. 
Rieger, 41. 

Riemann, 91. 

Ritter, 91. 

Robert d'Anjou, 76, 80. 
Robert Grosseteste, 6. 
Robert Kilwardeby, 6. 
Robertus Anglicus, 3, 4. 

5, 6, 36, 63, 119. 
Robertus Angligenus, 5. 
Robertus Retinenis, 5. 
Rogg, 66. 

Rosenkranz, 40. 

Rudio, 92. 

Ruffini, II 9. 

Ruska, 94. 

Russell, 62, 120. 

Saadia, 17. 

Sachs, 81. 

Sacrobosco, 4, 5, 89, 95, 
97, 98, 99, 100, lol, 
102, 118. 

Saige, 81. 

Salomo ben Gerson, 107. 
Salomo b. Moses 14, 18. 
Salomo Franco, 37, 41. 



Salomo ibn Pater, 35, 
107, 108. 

Samuel, 74. 

Samuel ben Jehuda, 77, 
103, 108, 109,110,112. 
Samuel ben Meir, 105. 
Scaliger, 39. 

Schanz, 21. 

Scheil, 61. 

Schiaparelli, III. 
SchlSdi, 94. 

Schlesinger, 29. 

Schmidt, Fr., 92. 
Schüngut, 62. 
Schrentzel, 29. 

Schlick, A., 106, 110,111. 
Scott, Charlotte, 26. 
Sedillot, L. A., 3. 
Segner, 60. 

Serenos, 94. 

Servois, 63. 

Severus bar Sakku, 94. 
Shanks, 62. 

Siacci, 63. 

Simon de Bagdad, 108. 
Simplicius. 77. 
Slechinskij, 92. 

Smith, 63. 

Sohncke, 66. 

Somerville, Mary, 25. 
Stäckel, 92, 94, I19. 
Stahl, 92. 

Steinacker, 58. 

Steiner, 91, 94, II 8. 
Steinschneider, 3, 4, 5, 6, 

«3. 29, 35, 63, 73,81, 
83, 84, 86,92,95,103, 
110, 119. 

Stern, 92, 

Stevin, 92. 

Sturm, A., 92. 

Suarez Arguello, 13. 
Suter, 30, 50,83,109,1 19. 
Sylvester, 62,91,118,119. 
Tabit ben Kurra, 78, 80, 
II4- 

Tanner, 4, 5. 

Tannery , P., 3,28, 29, 30, 
36, 4«, 63, 93, »'9- 
Taylor, Br., 45, 

Tesch, 92. 

Teupken-Liefrinck, Wil- 
leimine, 26, 






I Theon Smyrnaeus, 116. 
Thiele, 29, 64. 

Tibbon, 35. 
Tichomandritzky, 93. 
Tischer, 64. 

Tisserand, 28. 

Tobiesen, 60. 

Treutlein, 102. 

Ulug Beg, 114. 

Umani, 18. 

Urbano V, 3. 

Uri, 80. 

Ussing, 93. 

Vailati, 29, 63, 93, 94. 
Valentin, 67, 69, 70. 
Valentiner, 29, 64. 
Walter, 14. 

Wangerin, 93. 

Wasilieff, 93, 118, 119. 
Vaux, I, 32, 63. 
Weierstrass, 28, 62, 63, 
90, 92, 93, >*8. 
Weissenborn, 120. 
Wertheim, 119, 120. 
Wessel, 29, 59, 64, 90. 
Wetzlar, 15, 18. 

Weyr, Em., 91, 
Wickevoort, 93. 
Wijthoflf, Geertruida, 26. 
Wilkins, 31, 63, 95, 96, 
120. 

Villicus, 63. 

Vitruvius Pollio, 93. 
Vitruvius Rufus, 28. 
Witt, 91, 93. 

Wittstein, 86. 

Vivanti, 91. 

Vogelstein, 41. 

Wolf, J. C., 73. 81. 

Volkmann, 63. 
Worpitzky, 91. 

Wronski, 27. 
Wüstenfeld, 851 86. 
Young, 15. 

Zanotti Bianco, 29. 
Zarkali, 3, 6, 35, 40, 86, 
88, 95, 109, 114, 120. 
Zebrawski, 66. 

Zeuthen, 29, 64, II 8. 
Ziegler, 94. 

Zillmer, 90. 
Zuckermann, 17, 

Zunz, 81, 112. 



Digitized by Google 




BIBLIOTHECA MATHEMATICl 



ZEITSCHRIFT T 



JOURNAL 



TOR GESCHICHTE DER MATHEMATIK 



D’HISTOIRE DES MATHEMATIQUES 



Uerausgrgeren von 



PUBME PAR 



GUSTAF ENESTRÖM. 
1898 . 



»EHE FOLGE 12. 



NOUVELLE SERIE 12. 



STOCKHOLM 
G. ENESTRÖM. 

BERLIN 43 . 

4IAYEK. & MÜM.ER. 

VMVBXOCXa rXKMNANbtTB. S. CKNTR AI.'TR YCKBRIKT, STTOCKHOr.M, 1898. 



PARIS 

A. HERMANN. 

BUB DB LA, lOHBOXNB 8 






Digitized by Google 




Digitized by Google 




III 



Inhalt. — Table des matlfires. 

Seite. Page. 

Braunmühl, A. von, Zur Geschichte des sphärischen 

Polardreieckes 65 — 72 

Curtze, M., Die Abhandlung des Levi ben Gerson 

über Trigonometrie und den Jakobstab 97 — 112 

Eneström, G., A propos de l’interprdtation du titre 

»samielois» d’Albert Girard 18 

Eneström, G., Sur quelques propositions de plani- 
metrie enoncees dans un manuscrit norvögien 
du 1 4' siede 1 9 — 2 2 

Eneström, G., Sur un point de la quereile au sujet 

de l’invention du calcul infinitesimal •. 50 — 52 

Eneström, G., Note historique sur une proposition 

analogue au thdoreme de Pythagoras 113 — 114 

Smitta., D. E., On the course in the history of 
mathematics in the Michigan State Normal 
College 13 — 17 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Ju- 
den 5 — 12, 33—40. 79 — 89 

Suter, H., Über zwei arabische mathematische Manu- 
skripte der Berliner kgl. Bibliothek 73 — 78 

Valentin, G., Beitrag zur Bibliographie der Euler’- 

schen Schriften 41 — 49 

Vaux, C. de, Une proposition du livre des Fils de 

Mousa sur les calculs approches i — 2 

Vaux, C. de, Une solution du probleme des deux 
moyennes proportionnelles enlre deux droites 
donnees 3 — 4 



Digitized by Google 




IV 



Seite. Page. 



Brocard. Note.s de bibliographie des courbes geometriques. 

(G. Eneström.) 23 — 27 

Cantor. Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 8:3. 

(G. Eneström.) 53 — 61 

Heath. The works of Archimedes edited in modern notation 

will) introductory chapters. (G. Eneström.) 90 — 91 

Rebiire. I.es savants modernes, leur vie et leurs travaux. 

(G. Eneström.) 115 — 116 



Neiierschienene Schriften. — Publications rdcentes ... 27 — 31 , 

61 — 63, 91—94. 116 — 119 



Anfragen. — Questions. 07. (G. Eneström.) — 

68 . (G. Eneström.) — 69. (M. Steinschneider.) 

— 70 . (G. Eneström.) — 71 . (G. Eneström.) 

— 72 . (G. Eneström.) 31 — 32, 64, 94, 119 — 120 



Beantwortung der Anfrage 61. (G. Wertheim.) 120 

Beantwortung der Anfrage 68. (A. von BraunmOhl.) 94 — 95 

Antwort auf die Anfrage 69. (M. Curtze.) 95 — 96 

Rdponse ä la question 70 . (G. Eneström.) 120 



Index 



1 2 1 — 124 



• 44 »- 






Digitized by Google 




BIBLIOTHECA MATHEMATICA 

ZEITSCHRIFT FÜR * JOURNAL 

GESCHICHTE DER MATHEMATIK D’HISTOIRE DES MATHEMATIQUES 

HKRAUSGEOKBEN VON FUUI.IE PAR 

GUSTAF ENESTRÖM. 

1898. STOCKHOLM. fjo 

NEUE FOLGE. 12 . NOUVELLE SERIE. 12 . 

Preis des Jahrgangs 4 M. 

BERLIN. MAYER & MÜLIaER. ^ PARIS. A. HERMANN. 

Print Louis'Ferdinandstr, a. Rue de la Sorbonne 8. 



Une proposition du Livre des Fils de Mousa sur les 
calculs approch^s. 

Par Carra de Vaux ä Paris. 

La derniAre proposition (XIX) du Livre des Fils de Mousa 
sur les surfaces planes et sphtJriques est assez obscure dans la 
Version latine publide par M. Curtze. ' Le texte arabe de ce 
traitö existe et les mss. n’en sont pas absolument rares. II 
s’en trouve un k la biblioth^que nationale de Paris (Ms. arabe 
2467, 58 v° ä 67 v°). Dans ce ms., ce paragraphe XIX 

est rödige d’une mani^re beaucoup plus concise que dans la 
Version latine, mais somme toute plus claire. En voici la tra- 
duction littdrale. On observera que ce texte correspond au 
texte latin, k partir de la ligne lo de la page 157, jusqu’au 
bas de cette page. 

»II laut que nous expliquions apr^s cela la mani^re 
d’obtenir le cötö du cube par approximation, afin que nous 
nous en servions au besoin dans les calculs; et que nous 
employions la möthode qui nous donnera rapproximalion la 
plus grande possible; je veux dire que, si nous voulons que 
le c6t^ approchö differe du cötö vrai par excmple de moins 
d’une minute ou de moins d’une seconde, nous pouvons y 
arriver. La mani^re d’operer est celle-ci; Nous reduisons le 
cube en ses parties tierces ou sixiömes ou neuviemes, ou 
autres; ensuite nous cherchons un cube dgal au nombre 
ainsi obtenu, 'si ce cube existe; sinon nous en cherchons le 

I 
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cube le plus voisin, et quand nous l’avons trouvö, nous 
prenons son cötd. Si les parties [en lesquelles nous avons 
r<fduit le cube donnö] ^taient tierces, ce c6td est en minutes, 
et si les parties etaient sixiömes, ce cötö est en secondes. 
De cette' mani^re on peul traiter les questions.» 

* Verba filiorum Movsi, filii Sekir, id est Maumeti, Hameii et 
Hasen. Der Liber trium fratrum de geometria, herausgegeben 
von M. CuRTZE. Nova acta der ksl. Leop.-Carol. 

Deutschen Akademie d er Naturforscher 49 : 2 (Halle 
1885).- 
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Une Solution du Probleme des deux moyennes propor- 
tionnelles entre deux droites donndes. 

Par Carra de Vaux ä Paris. 

La Solution que nous allons indiquer est due ä un che'ikh 
arabe du nom d’ABOU Djafar Mohammed fils d’EL-HocEiN. 
Elle est extraite d’un precieux recueil de la Bibliotheque Natio- 
nale de Paris d’oii Woepcke a ddjä tird plusieurs de ses md- 
moires mathdmatiques. Ce manuscrit porte le n° 2457 du 
Catalogue actuel. II date tout entier du X'“' sidcle de l'hdgire. 
Le probldme qui nous intdresse y occupe les folios 198'' et 199. 

Partant de la solution de Nicomede, le cheikh Abou 
Djafar remarque, apres Eutocius, que cette solution est in- 
strumentale {b{ l-iläleh) , c’est-ä-dire qu’elle exige l’emploi d’un 
instrument spdcial, qui est ici la rdgle ä. conchoide. II se pro- 
pose alors d’y substituer une solution purement gdomdtrique, 
dans laquelle on n’ait pas ä faire tourner de droite ni ä mou- 
voir d’instrument. Les mdthodes d’oü l’on exclut ainsi tout 
procddd cindmatique, sont appeldes par les Arabes mdthodes de 
la giomltrie fixe (el-hendasat et-tdbit). 

Soient donc aß,ßy, les deux 
droites donndes. On a, d’aprds 
Nicomede: yff=us — eß, et yt paral- 
Idle ä 7 j 0 . Tirant de 6 , au moyen 
de l’instrument, une ligne 6 fo, teile 
que (po = yb, on ddtermine le point 
o, point de ddpart de la ligne odip 
qui fournit la solution. En effet 
oy,ap, sont les moyennes propor- 
tionnelles cherchdes. C’est ce point 
o qu’il s’agit de retrouver par la 
gdomdtrie fixe. 

Abou Djafar fait, dans cc but, une application heureuse 
de deux propositions d’APOLLONius. Menant de B une paralldle 
ä fjo, il prend sur cette droite ßi — rjy, puis il construit ä partir 
du point I une hyperbole, ayant pour asymptotes yjd, rjy. C’est 
une application de la proposition 4 du Livre II des Coniques. 
Soit i]i cette hyperbole. Coupons-la par un arc de cercle va, 
ddcrit de t comme centre avec iv = 0 y pour rayon. De a, point 
d’intersection du cercle et de l’hyperbole, menons une paralldle 
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ao ä ly. Le jjoim o oü ceite parallele coupe l’asymptote rjy 
est le point cherch^. En effet, joignons oß\ d'apres la 12'™' 
proposition du Livre II des Coniques, ao = t<p. Donc ta est 
parallele et egal ä <fo \ d’oü I on ddduit <po = yß. 

Abou Djafar acheve de dömontrer la solution d’apres la 
m^thode d’Euxocius (c’est ä-dire de Nicomkue*). 

Remarque. I^a proposition i 2 du Livre II, cittle par Tauteur 
arabe, n'est pas ici d'une application immödiate. II laut restituer 
un raisonnement tel que celui-ci: 

La proposition d'ApoLLONius fournit Tt^gaiite; 

ao.ojq — iy.yr}. 

En d^veloppant l’on a 

ff« («r + pj)=(<y5 + 5^r) 

Oll 

{an-iif,)rTj = fy.y7j-ao.oy 

or la similitude des triangles <foy, donne la proportion 
d’oü 

Remplagant, l’dgalitd devient 

{ao — tf)yT} = {iq> — ao) oy 
qui ne peut etre justifi^e que par ao — tf = o. 

' V. Archimedis Opera omnia cum commentariis Eutocii, ed. 
Heiberg, III, p. 125. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

47. Chajjim BEN IsAK IBN ISRAEL (aus der Familie Israel 
in Toledo) lebte, vielleicht vorübergehend, in Zamora, von wo 
aus er 1329 seinem Neffen Isak Israel(i) eine Streitschrift, 
betitelt »Traclat: Es werde eine Ausdehnung» (Gen. 1, 6), 
zusendete, in der er gegen das i. Kap. des II. Tractats des 
astronomischen Werkes polemisirte, welches oben (§ 39, S. 39) 
näher besprochen ist. Ein Fragment der Replik Isak's hat sich 
in einem Ms. der K. Bibliothek in Wien (Catalog Goldenthal 
p. 58) erhalten. Derselbe Ch.ajjim verfasste eine Abhandlung 
über die Lage des Paradieses, von welcher Pietro Perreau, 
der um die hebräische Literatur verdiente vormalige Ober- 
bibliothecar in Parma, ein italienisches Resume lieferte im 
Annuario della Societä italiana per gli Studi orientali, 
anno 1874 (auch in einem Sonderabdruck daraus). 

Chajjim, ohne nähere Bestimmung, heisst auch der Ver- 
fasser (?) einer hebräischen Schrift über den Quadranten, Ms. 
38 des Plut. 88 der Medicea in Florenz, deren Anfang ich 
nach einer Mitteilung des Prof. F. Lasinio vom J. 1867 ver- 
öffentlicht habe. So lange kein anderer Mathematiker dieses 
Namens aufgefunden ist, der für eine Identificirung geeigneter 
scheint (siehe Chajjim aus Briviesca unten 1370 — 89), wird die 
Identität mit ibn Israel in Betracht zu ziehen und die Hand- 
schrift in Florenz daraufhin zu prüfen sein.* 

In demselben Jahre ist eine anonyme arabische Abhandlung 
über Chronologie und Kalenderkunde verfasst {'Hisab al-Ibbur), 
welche sich im Allgemeinen auf die »Schriften der Astronomie» 
beruft und seltsamer Weise auch die 28 sogen. ■> Mondsiationemi 
aufzählt, von denen sonst in den jüdischen Werken dieser 
Gattung nicht die Rede ist, wie überhaupt die Kenntnis der- 
selben erst spät von den Arabern zu den Juden kam.’ Diese 
Abhandlung, vielleicht nur umgearbeitet, oder gar nur umdatirt, 
wie das nicht selten der Fall ist, findet sich in hebräischen 
Lettern eingeschaltet einer Gebetsammlung für die Festtage 
u. s. w. nach dem Ritus von Jemen. Das älteste bekannte Exem- 
plar dieses Rituals auf Pergament aus dem Anfang des XVI. 
Jahrh. besitzt die hiesige K. Bibliothek jetzt vollständig in Ms. 
103 (s. die Vorrede des Redacteurs, nicht vor dem XIII. Jahrh., 
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in der 2. Abth. des Verzeichnisses, Berlin 1897, S. V, und 
andere Mss. S. VI). 

Jüngere Abschriften oder Redactionen obiger Abhandlung 
• substituiren jüngere Daten, so z. B. 1472, Ms. Berlin n. 89, 
1654 daselbst n. 91. 

Das J. 1330 giebt ein Stück (Fragment) über Astronomie, 
zu Anfang defect, in Ms. Vat. 387“, wozu Assemani eine 
wertlose, wahrscheinlich von einem der Catalogfabrikanten, oder 
sogen. Scriptoren, des Vatican ausgedachte Überschrift (»Aspecte 
der Gestirne») angiebt. 

In demselben Jahre 1330 ist vielleicht der Abschnitt über 
Kalenderberechnung in dem Gebetbuch redigirt, welches Neu- 
bauer’s Catalog der Bodleian. hebr. Mss. unter n. 1166 be- 
schreibt, aber die hebräische Ziffer bedeutet 97 (=5097= 1337)! 

Um 1330 — 50 dürfte Josef Schalom gelebt haben, dessen 
Erklärung einer dunkelen Stelle im Commentar des Abraham 
IBN Esra, nämlich im Excurse zu Exod. 3, 15, aufgenommen 
ist von Samuel ihn Zarza (Meknr Chajjim f. 31). Josef 
ist ausserdem nur als Polemiker bekannt.’ Aus welcher Schrift 
oder Mitteilung Sa.muel geschöpft habe, ist aus dem etwas ver- 
worrenen oder zerstückten Citate nicht zu ersehen. 

Im J. 1331 starb zu Toledo ein »unterrichteter» Jüngling, 
Sohn des Isak Israeli, ohne Zweifel des Verf. von t>Jesod 
Olam-a (1310, s. vor. Jahrg. S. 39), der für seinen (diesen?) 
Sohn einen Nachtrag zu diesem Werke geschrieben. Das grosse 
Werk schien einer bekannten (oder fingirten) Person zu weit- 
läufig; der Jüngling unternahm daher die Bearbeitung eines 
Compendiums in arabischer Sprache, in 12 Kapp., welches er 
nicht vollendete. Ein Gelehrter aus derselben Familie, Isak 
BEN Salo.mo BEN ISAK, Übersetzte das unvollendete Compendium 
ins Hebräische, und diese Bearbeitung {Kizzur, Abkürzung) 
findet sich in der Bodleiana (Neubauer 1319), in der Medicea 
in Florenz Plut. 88 Cod. 28, in Paris 1049.* 

In demselben Jahre 1331, oder 1332, verfasste Salomo 
BEN Abraham Corcos, vielleicht in Avila in Spanien, einen 
Commentar über die schwierigen Stellen des eben genannten 
W'erkes von Isak Israeli, welcher in München Ms. 43 (un- 
vollst. in 2 anderen daselbst) so wie in 'l'urin (früher n. 113, 
bei Peyron p. 176 n. 170) erhalten ist. Er beruft sich manch- 
mal auf seinen Lehrer Jehuda ben Ascher, also den Sohn des 
Ascher, für welchen Isak Israeli das Werk verfasst hatte. Je- 
huda bemerkt zum Beispiel zu III, 6, dass das hier Angedeutete 
in dem astronomischen Werke des »Abraham ha-Zarkil» (das 
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ist Ibrahim al-Zarkali) vorkomme. Wir kommen auf Jehuda 
unter dem Todesjahr 1349 zurück. Salomo ist der erste be- 
kannte Jude, welcher sich Corcos nennt; dieser Namen wird 
später auf einen, bis jetzt noch nicht nachgewiesenen Ort zu- 
rückgeführt; die Familie zählte in Italien gelehrte und ange- 
sehene Juden; aber ein Zweig, welcher sich gegen Ende des 
XVI. Jahrh. vom Stamme trennte, bildete eine vornehme christ- 
liche Familie in Rom.* 

Toledo scheint der Sitz astronomischer Studien auch Sei- 
tens der Juden geblieben zu sein. Auf dem Grabstein des im 
Frühjahr 1336 verstorbenen Jünglings Josef ibn Sason ben 
Abraham wird seine astronomische Kenntnis gerühmt.* 

In demselben Jahre begegnen wir in Toledo (nach ms. 
Paris 719) dem Cordovaner Moses (ibn) Crispin ha-Kohen, 
einem vielseitigen Schriftsteller, der sich auch der arabischen 
Sprache bediente (Ms. Par. 719*), wie mancher seiner Glaubens- 
genossen in Toledo, wo sogar Gemeindeacten noch damals 
arabisch geführt wurden. Er schrieb unter Anderem auch Be- 
merkungen zum Buche *Schaar ha-Schamajimt (Himmelspforte) 
des mehrmals erwähnten Isak Israeli, welche in Ms. Paris 
1070 erhalten sind,’ auch in Parma (De Rossi 1338); ein ms. 
des Buchhändlers Lipschütz ist wohl jetzt in Cambridge. 

Um 1320 — 38 lebte der Portugiese David ibn Bii.ia (oder 
Villa?) ben Jomtob, welcher vielleicht nach Perpignan über- 
siedelte, wenn er der Vater des Jakob ben David ist, den wir 
unter dem Jahre 1362 besprechen werden. David war viel- 
seitig gebildet, schrieb, oder übersetzte Grundregeln der Logik 
ins Hebräische; das hinderte ihn aber nicht, über Astrologie 
zu schreiben, insoweit sie dem Arzte nöthig ist. Er wird da- 
her zur Erklärung astrologischer Stellen im Commentar des 
Abraham ibn Esra zum Pentateuch citirt.“ 

1340 ist die Radix der Tafeln des Battani, die wir un- 
ter dem Jahre 1365 verzeichnen werden. In demselben Jahre 
1340 wurde die Abhandlung über Kalenderwesen (Ä</i;r ^ö-Zi^äk/-) 
redigirt, oder umdatirt, welche ein Gebetbuch (Machsor) nach 
römischem Ritus enthält, vormals im Besitze von S. D. Luzzatto 
(s. desselben hebr. Briefe, S. 1000 n. 10). 

48 . Im J. 1341 ist der Abschnitt über den Kalender im 
Ritualwerke des David abu Darahim verfasst, welches man 
gewöhnlich mit dem blossen Familiennamen des Verf. (vulgo: 
Abudraham) bezeichnet, zuerst in Lisabon 1489, dann in 
Constantinopel 1513 (beide Ausgaben jetzt selten), auch in 
Venedig 1546 und 1566 und sonst gedruckt (Caial. Rotil. p. 
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1*24). IsACHAR BEN MoRDECHAi, in Seinem ausführlichen Werke 
(1564 u. 1578 gedruckt), bezeichnet das Werk David’s mit den 
Anfangsbuchstaben DAD, d. h. David abu D. 

Obadja BEN David ben übadja, dessen Vaterland unsicher 
und dessen Abkunft von Maimonides unwahrscheinlich ist, weil 
er sie nirgends andeutet, erwähnt das Jahr 1341 in seinem, 
den Text des Maimonides begleitenden (seit 1509 gedruckten) 
Commentar zu dem Abschnitt de Noi’ilunio (Kap. 12, vgl. K. 
II und 17). Er erwähnt in Kap. 12 al-Battani und die 
Kenner der Geometrie, anderswo (6 § 2, 17 § 9) die Bücher 
der Geometrie, welches Wort er richtig als griechisch bezeich- 
net und durch »Rechnung» erklärt (18 § i). Das 10. Kap. 
ist ein Plagiat aus dem Werke des Abraham bar Chijja 
(III, 5 S. 87, s. oben § 22, 1896 S. 33). Obadja war der 
Lehrer des Leon Moscono, aber schwerlich der, sonst unbe- 
kannte Übersetzer einer grammatischen arabischen Schrift des 
Jona ibn Djala'h (um 1300?).“ 

Samuel ben Meir, der im Jahre 1342 das Ms. Paris 1028, 
fast nur Astronomie und Astrologie enthaltend, copirte, fügt am 
Ende noch eine Erklärung dessen hinzu, was sein »grosser 
Zeitgenosse Levi (b. Gerson) in Bezug auf Tabellen und Na- 
tivitäten gethan». Die Überschrift in der Hist. Litt, de la France, 
t. 31 p. 615 mitgeteilt, aber nicht richtig gesetzt, hat der Pa- 
riser iCataloguet! jedenfalls unrichtig aufgefasst: »le copiste 

prdsente au nom de son contemporain». Die Nativitäten sind 
wahrscheinlich ungenau den Tabellen coordinirt (vgl. oben 
§ 44 n. 5, S. 105). 

Im Jahre 1344 starb Sadid (wohl = Sadid al-Din) aus 
Damiette, Leibarzt des al-Malik al-Na'sir, dessen Kenntnisse 
in Geometrie, Arithmetik, Physik u. s. w. von seinem gleich- 
zeitigen Biographen Safadi erwähnt werden.*“ 

[1344 Josef, s. unter 1384.] 

Im J. 1345 fand die grosse Conjunction der 3 Planeten 
Saturn, Jupiter und Mars statt, welche die Federn der Astro- 
logen beschäftigte, z. B. die des christlichen, holländischen 
Arztes Johannes nun Barba (Ms. Amplon. Fol. n. 386, vgl. 
meine Etudes sur Zarkali p. 116). Wir haben oben (§ 44 S. 
107 n. 8) gesehen, dass Levi ben Gerson seine Prognostica 
nicht beenden konnte, weil er am 24. April 1344 vom Tode 
abberufen wurde. Sein Bruder Salomo ben Gerson führte 
sie zu Ende, vielleicht noch in demselben Jahre. 

Im Jahre 1346 soll »ein gewisser» Moses ibn Tibbon 
den Almagest des Averroes in der Übersetzung des Jakob 
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Anatoli in Neapel aus dem Autograph des letzteren copirt 
und mit einigen Noten begleitet haben. So berichtet der Pa- 
riser Catalog unter n. 903*. In der Hüt. Litt, de la France 
t. 87 p. 587 ist das Jahr 1336 wohl ein Druckfehler. Daselbst 
wird auf das Zeugnis dieses Ms. in Bezug auf das Datum der 
Übersetzung grosses Gewicht gelegt, und es würde noch .schwerer 
wiegen, wenn meine Vermutung 1246 sich bestätigte (Die hebt. 
Übersetz. S. 539, vgl. S. 547). Übrigens lebte ein Moses b. 
IsAK iBN Tibbon im J. 1402 in Candia (1. c. S. 539). 

Im Jahre 1349 starb in Toledo Jehuda ben Ascher, von 
welchem oben (S. 6) unter Salomo Corcos die Rede war. 
Jehuda, Sohn des aus Deutschland geflohenen Ascher, hatte 
offenbar in Toledo sich soviel von der dortigen Bildung ange- 
eignet, dass er im Stande war, ein Werk zu verfassen, von 
welchem nur der Titel Chukkof ha-Scbamajim (Gesetze des 
Himmels) überliefert wird, ausser einem Citate in Abraham 
Sacut’s Vorrede zum hebräischen Almanach, mitgeteilt im Ca- 
talog von S. Pinsker’s Mss. n. 22 (aus derselben Quelle bei 
Asarja dei Rossi, Mazref, Edinburg 1854 p. 45). Die Autor- 
schaft des obigen Werkes könnte bezweifelt werden, und zwar 
von 2 Seiten aus: Sacut, in seinem Geschichtswerke (ed. Krakau 
f- I33^ letzte Zeite) legt das Werk einem Jüngern Homonymus 
bei, der 1391 den Märtyrertod erlitt; in der anderen Recension 
(ed. London f. 225*) steht der kahle Namen ohne jede Be- 
merkung, so dass ich vermuten möchte, sie sei ein späterer 
Zusatz, der an eine unrichtige Stelle angefügt wurde, während 
sie zu unserem älteren Jehuda gehörte, der Ja allein bei Salomo 
Corcos gemeint sein kann. Dagegen bezeichnet Sacut in der 
Vorrede des hebräischen Almanachs Jehuda (ohne Nennung 
des Buches) als tha-Kadoschn (der Märtyrer), so dass er allerdings 
diesen Jüngern Homonymus für den Verfasser der Astronomie 
gehalten haben könnte, wenn man nicht die Bezeichnung »Mär- 
tyrer» für den Zusatz eines Copisten oder Redacteurs erklären 
will, (len vielleicht die Stelle im Geschichtswerk dazu verleitet 
haben möchte (vgl. Catai liodl. p. 1291). 

Andererseits besitzen wir ein sogennantes »Testament», 
das heisst eine moralische Ermahnung unseres Jehuda an seine 
Nachkommen (herausgegeben von S. Schechter, Jetzt »reader» 
in Cambridge, gedr. Pressburg 1884), welche ebenfalls dem 
Sacut und Anderen bekannt war.“ In diesem, culturhistorisch 
interessanten Schriftchen erzählt der Verfasser (S. 12), dass er 
als dreizehnjähriger Knabe Deutschland verlassen habe, als fünf- 
zehnjähriger, im J. 1285 (? die chronologischen Bedenken 
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s. S. 7 und 20) nach Toledo gekommen sei. Weder zwei 
Frauen noch eine Erbschaft änderten seine Armut; er wurde 
zum Nachfolger seines Vaters als Rabbiner von Toledo ge- 
wählt; aber er nahm niemals ein Geschenk von der Hand 
eines Privaten an, mit Ausnahme eines einzigen Falles, wo ihm 
eine als Darlehn gesuchte Summe aufgedrungen wurde, die er 
zur Verheiratung seiner Schwester hergab; dagegen war zu- 
letzt seine Bibliothek so gross geworden, dass er verordnen 
konnte, für 3000 Gulden davon zu verkaufen (S. 17). Unsere 
Autorfrage berührt eine Stelle zu Anfang (S. 8). Jehuda war 
schon zu drei Monaten augenkrank, zu 3 Jahren behandelte ihn 
eine Frau so übel, dass er ein Jahr das Haus nicht verlassen 
konnte; darauf curirte ihn eine heilkundige Jüdin 2 Monate; 
ihr Tod verhinderte die bald erfolgreiche Kur. Die Augen- 
schwäche und die frühzeitige Wanderung verhinderten ihn, auch 
die gewöhnlichen Studien aus Büchern zu machen, daher auch 
»Bücher zu schreiben und Werke zu verfassen», und derselbe 
Mann, der Dieses erst als Vater mehrerer erwachsenen Kinder 
niedergeschrieben hat, sollte früher oder später ein Werk über 
Astronomie, oder auch nur Kalenderkunde, verfasst haben? 
Allerdings besitzen wir auch eine Sammlung seiner Gutachten 
(gedr. Berlin 1846), die aber nicht von ihm selbst herrührt 
und kein schriftstellerisches Product genannt werden kann. 

Ich halte dennoch die Autorschaft Jehuda's für möglich, 
ja für wahrscheinlich. 

Ich schliesse die erste Hälfte des XIV. Jahrhunderts mit 
einer etwas gewagten Conjectur. Ms Almanzl 213°, jetzt Brit. 
Mus. Add. 27. 107 (Margoi.iouth, Descr. List p. 74) enthält 
eine Auseinandersetzung über die von M.aimokides erwähnten 
2 Linien, ivcic/te stets einander sich nähern aber nie treffen oder 
schneiden, von einem nicht näher bekannten S.alomo ben Isak. 
Ich habe in der Hebr. Bibliogr. V (1862) p. 129 S. D. 
Luzzatto um nähere Auskunft über das Ms. gebeten, da es 
verschiedene Erörterungen über dieses Thema giebt, sogar eine 
gedruckte von Moses Pkovinciai.e (XVI. Jahrh.), welche Ba- 
Rocius (Barozzi) lateinisch übersetzte, aber irrtümlich dem 
Moses Narboni beilegte, der 1344 — 62 blühte, unter Anderem 
den ganzen Doctor perplexomm des Mai.monides commentirte, 
aber nirgends als Mathematiker sich kundgiebt, daher hier nicht 
in Betracht kommt. Benjacob, der zu seinem Thesanms Notizen 
über Almanzi’s Mss. diesem kundigen Besitzer selbst verdankt, 
wenn ich mich nicht irre, giebt als Verfasser Salomo ben Isak 
und Rabbi Israel an. Sollte es nicht eher Salomo ben Isak 
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iBN Israel heissen, also der im J. 1349 gestorbene Gelehrte 
gemeint sein? (ZuNZ, Zur Gesch. S. 412, 427.) 

Ich stelle noch hieher ein Verzeichnis von Sonnen und 
yLonAfinstemissen vom Jahre 1349 (schon verflossen) bis 1402, 
Ms. Paris 1082 hinter dem 2. Werke des Cod. hinzugeschrieben. 

* Hebr. Bibliogr. XXI (1881/2) S. 133, wo 1359 Druck- 
fehler ist. 

* S. meine Abhandlung über die Naxatra in Zeitschr. der 

deutschen morgenl. Gesellsch. 18, 1864, und die 

Nachträge in Bd. 25, 1871. 

* Vgl. mein: Abraham ihn Elsra als Mathematiker, S. 89, 

Anm. 103. 

* Die hebr. Übersetz. S. 596, genauer als in Ersch und Gru- 
BER, Sect. II, Bd. 31 S. 82/3, wo Josef Chassan (S. 73) auf 
einem Irrtum beruht. Neubauer kennt weder Autor noch 
Übersetzer; als Abschreiber nennt er: Josef b. Israel, der 
aber im Index fehlt; ich habe aus dem Ms. Josef b. Sa- 
muel notirt, ich weiss nicht ob richtig. 

° Hebr. Bibliogr. XI, 71; Gesch. der Jttden in Rom von 

A. Berliner (1896), desgl. von Vogelstein und Rieger 
(1897), in den Registern. 

“ Zunz, Zur Gesch. S. 410. 

’ E. Carmoly, Ilineraires de la terre sainte p. 224: »Opuscule». 
— Anderes von Moses ibn Crispin in Mss. Paris 719*'", 
Parma 105, Bodl. h. 24 A., Halberstam (jetzt Montefiore 
Coli.) 56 f. 229 (Kodak, Ginse Nislarot III, 199}. Der 
in den Gutachten des Jehuda ben Ascher (s. unten) ge- 
nannte Moses Kohen scheint nicht identisch mit ihn Crispin. 
® Catal. Bodl. p. 857; S. Sachs zu Zunz, Catal. der Mss. 
Bislichis, p. 31; Die hebr. Übersetz., Index p. 1052, insbe- 
sondere S. 806. 

* Catal. Bodl. p. 2275; Magazin f. d. Wiss. d. Jud. III, 
97; I. Derenbourg, Opnsctdcs d’Abon’ l-Walid, p. XXIII; 
Die hebr. Übersetz. S. 919. Einem Obauja b. Samuel in 
Saragossa gehörte Ms. Vatican 290. 

Journal Asiat. 1857, t. IX p. 510; Hebr. Bibliogr. 
XV, 129. 

" Sacut (Juchasin, f. 132'’, ed. Cracau, ]). 222 Col. i, ed. 
London) bezieht das Wort Nino >sein Enkel» auf Jechiel, 
Vater des Ascher, der im Sarge gelächelt habe und hier- 
auf im Lehrhause erschienen sei. Diese Stelle citirt Josef 

B. Zaddik (Mediacval Jeu<. Chron. ed. Neubauer 1, 96), 
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macht aber den Autor zum Enkel des Ascher (II, 253 
war also das Wort A^ino nicht zu streichen). Es ist die- 
selbe Confusion der Homonymen. Bei Abraham b. Salomo 
(Med. J. Chr. I, 103, Z. 3 v. u. und S. 104) ist das lange 
Citat ohne Angabe der Schrift des Jehuda ebenfalls aus 
dem Testament 1 . c. 
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On the eourse in the history of mathematics in the 
Michigan State Normal College. 

By David Eugene Smith in Yjjsilanti. 

The Michigan Stale Normal College being a school for 
the training of teachers, the eourse is pedagogical in its pur- 
pose. Il seeks to show how elementary mathematics has deve- 
loped, in Order that the teacher rnay not look upon it as a 
hxed Science even in our time; that, as a result, he may feel 
impelled to join the movement to improve both the subject 
matter and the teaching of the Science; and that he may under- 
stand the influences which have stimulated the cultivation of 
mathematics in the past, and be inspired by the achievements 
of those who have made the Science what it is. 

The dass meets the professor forty times, one hour each 
time. The work is carried on by reports from the students 
and by lectures. More than half of the students have already 
taught, and all are preparing to give Instruction in arithmetic, 
algebra, and geometry. They are earnest workers, and the 
number of those reading one or two of the Continental langu- 
ages is increasing in such a way as to remove a difficulty which 
was formerly serious. 

The College library is well supplied with the leading works 
upon the history of the subject, together with such sets as the 
Bullettino di bibliografia delle scienze matematiche, 
the Bibliotheca Mathematica, the Jahrbuch über die 
Fortschritte der Mathematik, and others. The proximity 
to the University of Michigan (13 km by electric railway), with 
its large library, adds to our resources. The kindness of Pro- 
fessor Beman in loaning works from his extensive private library 
should also be mentioned. 

Outline of the eourse for 1898. 

1 — 2: introduction. — 3 — 10: hislor^' of arithmetic. — 11 — 20: 
history of geomet/v. — - 21 — 25: histor\’ of trigonometrv. — 
26 36: history of algebra. — 37 40: histor)’ of different ia 

and integral calculns. 

1. Advantages to teachers from a study of the history 
of mathematics. General survey of the library with reference 
to its historical, biographical, and chronological material. Spe- 
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dal examination of the works on the history of mathematics 
and of such original material as is available for study. 

2 . A general survey of the history of mathematics on 
the following outline, i; Mathematics of the Egyptians; 2: Greek 
arithmetic and geometry; 3; Egyptian, Greek, and Hindu algebra; 
4: Medieval mathematics; 5: Arab algebra and trigonometry ; 
6: Early Italian and German algebraists; 7: Revival of pure 
geometry; 8: Rise of analytic geometry; 9: Rise of the diffe- 
rential and integral calculus; 10; Spread of analysis in the 
i8th Century; ii; Modern mathematics. 

3 . The origin of the number concept. Coraparison of 
the testimony of history and of experimental psychology. Me- 
thods of naming numbers. Necessity for a scale. Scales of 
notation actually known, or inferred from etymology. 

4 . The writing of numbers. Study of general Systems: 
arbitrary (Egyptian, Babylonian, Phoenician, Syrian); semi- 
alphabetic (Roman, with the subtractive and the multiplicative 
principles); alphabetic (late Greek and Hebrew); initial letter 
(early Greek and Hindu); perfected Hindu, with zero and the 
place value. The spread of the Hindu System among the Arabs, 
and in Christian Europe, and the causes of its slow progress. 
(Fractions treated under 36 .) 

6. The aim, at typical periods, in teaching elementary 
arithmetic; Among the ancients (Egypt, Greece, Rome); in the 
cloister schools; in the » Rechenschulen > ; among the oriental 
peoples; in the Latin schools; at present. The character of 
the applied problems during these various periods. The search 
for a universal rule (e. g., chain rule, »welsche Practik», rule of 
three, etc.). The influence of all this upon the subject at present. 

6. Difficulties of computation. Multiplication and division 
among the ancients and the orientals, and since the renaissance. 
Fractions and the introduction of the decimal. 

7 . Mechanical devices for computation. The abacus, cal- 
culi, and finger reckoning among the ancients. The contest 
between the abacists and the algorithmists. Modern devices: 
Napier’s rods, Pascal’s calculating machine and its successors. 

8. Arithmetic during and since the renaissance. Influence 
of printing, of the revival of commerce, and of the revival of 
Greek learning. Improvements since 1500: in symbolism (in- 
cluding the decimal fraction), and in the fundamental operations. 
The Invention of logarithms and quarter-squares. The develop- 
ment of tables. Influence of such text-book writers as Wid- 
MANN, Luca di Borgo, Riese, Gemma Frisius, Cocker, et al. 
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9. Theory of numbers. Among the ancients, including 
their number mysticism. Distinguish between logistika and 
arithmetika. The lyth Century revival; Fermat. The i8th 
and igth centuries: Euler, Lagrange, Legendre, Gauss. 

10. History of typical methods of teaching elementary 
arithmetic. Busse, Pestalozzi, Tillich, Grube, Tanck and 
Knilling, Brennert and Kaselitz, et al. 

11. Why geometry chronologically follows arithmetic. The 
empirical stage in Egypt and Babylonia. Testiinony of the 
Rhind papyrus. 

12. Awakening of Greek interest. Thales, Pythagoras, 
and their followers. 

13. Distinctive periods of Greek geometry: Discovery 
(Pythagoras to Plato); Limitations on elementary geometry. 
Conics and higher curves. The period of the strict proof 
(Plato to Euclid); Crystallization (Euclid and the Alexandrian 
school; Archimedes). Decay, following Archimedes. 

14. Greek, Hindu, and Arab minds compared. Influences 
which made geometry prominent in Greece. The three famous 
Problems of ancient geometry, and their later history. 

16. Geometry from Archimedes to the renaissance. Causes 
of the decay of geometry. Influence of the Roman mind and 
of the rise of Christianity. Heron’s four dimensional formulae. 
Atterapts at approximating the value of tz \ from Ahmes to 
Archimedes; medieval; modern. Geometry among the oriental 
peoples. 

16. The revival of pure geometry in the i 7 th Century; 
Kepler, Desargues, Pascal. The beginning of modern geo- 
metry. The funher revival at the opening of the iQth Century, 
with its causes. 

17. The rise of analytic geometry in the i 7 th Century. 
Early suggestions of this method; Greek (Apollonius); medie- 
val; the immediate precursors of Descartes (Vieta, Cavalieri, 
et al.); Descartes and the two-dimensional geometry; three- 
dimensional geometry. 

18. The rise of modern projective geometry. 

19. The Lobatchevsky Bolyai hypothesis. 

20. The modern geometry of the triangle. 

21. Traces of trigonometry in Egypt. 

22. Greek contributions to trigonometry. Hipparchus, 
Heron, Menelaus, Ptolemy. 

28. Oriental contributions to trigonometry. Brahmagupta, 
Albattani (Plato of Tivoli’s translation). Abul Wefa, Albiruni. 
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24. Trigonometry at the period of the renaissance. Re- 
GIOMONTANUS, PeURBACH, Rh^ETICUS. 

25. Invention of logarithms and the computation of tables. 
Modern developments, incliiding the hyperbolic trigonometry. 

26. General survey of the development of algebra. 

27. Rhind papyrits: Symbols, equations, progressions. 

28. Greek algebra. Progressions: Archimeoes and the 
convergency questions. Diophantus: geometric algebra; solu- 
tion of the quadratic; distinguish between rhetorical, syncopated, 
and symbolic algebra. Indeterminate equations: Archimedes(?), 
Hypsicles, Heron, Diophantus. 

29. Hindu and Arab algebra. Aryabhatta, Mohammed ben 
Musa, Alkhayami, Bhaskara. Comparison with Greek algebra. 
Series, 2’«’, 2«*. Anomalous forms. Indeterminate equations. 
Causes leading to the rise of mathematics among the Arabs. 

30. Italian algebraists of the i6th Century. Limitations 
on the Solution of equations, and the efforts to overcome thera. 
The cubic and the biquadratic. Ferro, Tartaglia, Cardan, 
Bombelli. 

31. The German cos.sists. 

32. Theory of algebraic equations from Vieta’s time 

onwards. Invention of necessary symbols. t 7 th Century deve- 
lopments: ViETA, Harriot, Oughtred, Descartes, et al. 

Precursors of Galois in the i8th Century. The Galois theory 
and the establishment of the limitations of analyiic Solutions. 

33. Determinants. Leibniz, Gramer, Gauss, Cauchy, 
Jacobi. 

34. Theory of forms, 

35. The period of the critical study of series. 

36. The growth of number Systems employed in elemen- 

tary algebra: positive integer; contribution of Archimedes; 

unit fractions; comparison of the Rhind and Akhmim papyri; 
general fractions; methods of notation, inciuding the decimal; 
the surd : Pythagoras, Archytas, Eucud, Archimedes, and 
Heron; modern theories of Weier.strass, G. Cantor, Dede- 
kind; negative numbers: Bhaskara, Cardan, Vieta, Descartes; 
complex numbers: Bhaskara, Wallis, Wessel, Argand, Cauchy, 
Gauss; the lAusdehnungslehre» and quaternions; the transcen- 
dental number: Kronecker, Liouville, Hermite, Linde.mann, 
G. Cantor. 

37. Precursors of the differential and integral calculus. 
Archimedes and exhaustions, Cavalieri and indivisibles, Kep- 
ler and infinitesimals. Fermat, Roherval, Pascal, 
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38. Discovery of the infinitesimal calculus by Newton 
and Leibniz. 

39. Spread of the theory of the infinitesimal calculus. 
The Bernoulus, L’Höpital, and the tSth Century analysts. 

40. Applications of the infinitesimal calculus to mensura- 
tion, the calculus of variations, and theory of series. 

Ypsilanti, Michigan, February, 1898. 



Bibliotheca ytathimatica . /SgS- 



2 




iS 



G. Enks'iröm. 



A propos de rinterpr^tatlon du titre »samielois* 
d’ Albert Girard. 

Par G. Eneström ä Stockholm. 

II arrive parfois que la meine remarque historique est faite 
ä differentes öpoques par des savants, dont aucun n’a eu con- 
naissance des recherches de ses collögues. Un exemple de ce 
fait est l'interprdtation du titre »sainielois», qu'ALBERT Girard 
se donne constamment dans ses dcrits. En 1853, Terquem ' 
traduisit ce titre par »de Saint-Mihiel»; trente ans plus tard M. 
Paui- Tannery’ retrouva la meine Interpretation du mot »sa- 
mielois», et en 1893 M. H. Dannreuther“ reconnut le nom 
de la ville de Saint-Mihiel sur le titre des ouvrages d Albert 
Girard, sans avoir aucune connaissance des remarques de 
Terquem et de M. Tanneryl 

Mais il y a aussi un quatridme auteur qui s'est occupd du 
mdme sujet dejä 80 ans avant Terquem. En effet, l’abbd de 
Gua, au commencement d’un dcrit sur les aires spheriques in- 
serd aux Memoires de l’acaddmie des Sciences de Paris 
1783,* fait mention d’ALBERT Girard samielois et annexe la 
remarque suivante; »Cet auteur parait avoir voulu indiquer, en 
se donnant cette qualification, qu’il dtait natif de la ville de 
Saint-Mihiel, ou Saint-Mihel en Barrois, qu’on aurait autrefois 
appelde San-Mihel ou Sa-Miel.» 

II me semble peu probable, que Terquem ait eu connais- 
sance de la remarque de l’abbd de Gua; il rdsulte donc des 
lignes prdcddentes que le mot »samielois» a attird l’attention 
de quatre auteurs, dont chacun a donnd, independamment des 
autres, la mdme explication de ce mot peu intelligible, et re- 
stitud ainsi ä la France un des mathdmaticiens les plus dmi- 
nents du commencement du 17“ sidcle. 

‘ Nouv. ann. de mathdm. 12 , 1853, 195. 

‘ Albert Girard de Saint-Mihiel. Bullet, d. sc. mathdm. 7 j, 
•883, 358—360. 

* Ij' mathe'maticien Albert Girard de Saint-Mihiel — /öjj. 

Mem. de la soc. d. sc. de Bar-le-Duc 3 ,, 1893. 6 pages. 

■* Divers mesures, en partie t/etwes, des aires spheriques et des 
angles solides, triangulaires et polygones. Histoire de l’aca- 
ddmie des Sciences avec les mdmoires de mathd- 
matiques et de physique 1783 (Paris 1786); Mdmoires 
p. 344—362. 
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Sur quelques propositions de planimötrie 4nonc6es 
dans un manuscrit norvegien du 14<^ siäcle. 

Par G. Eneström k Stockholm. 

Les mathtJmatiques ont öte peu ötudides en Scandinavie au 
nioyen äge. Abstraction faite des ouvrages de l’öminent savant 
danois Petrus de Dacia, composös sans doute ä Paris, nous ne 
connaissons guere plus de deux öcrits de mathdmatiques pures 
rödiges en Scandinavie antdrieurement au 15® sidcle, savoir un 
traitd A’A/gon'smus par Hauk Erlendssön (mort en 1334), dont 
j’ai fait mention dans la Biblioth. Mathem. 1885, col. 199, 
et un fragment contenant quelques propositions de planimdtrie. ' 
Ce fragment est intercald dans une chronique (Annales islandicae 
ad annnm 1313) dcrit en norvdgien environ 1320 et publid en 
1773 dans les Scrip/ores rerum danicarum T. II p. 177 — 199.’ 
A ce fragment, insdrd ä la page 192 du recueil citd, l'dditeur 
a joint une traduction en latin, mais cette traduction est k plu- 
sieurs dgards ddfectueuse. Ci-dessous j’ai essayd de tiaduire le 
fragment en frangais aussi littdralement que possible. 

Le pdrimdtre de chaque cercle est trois fois plus long que 
son diamdtre et encore une septidme de ce diamdtre. De 
manidre que, si le diamdtre du cercle est 7 aunes, alors le 
pdrimdtre est 22 aunes. Si tu fais un carre autour du cercle, 
alors le pdrimdtre en est quatre fois plus long que le dia- 
mdtre du cercle, par consdquent 28 aunes si le diamdtre est 
7 aunes. Dans chaque carrd la partie du contour entre deux 
angles opposds est une troisidme plus longue que la «liagonale. 
Si tu fais un cercle autour des angles du carrd, alors son pdri- 
mdtre ou son diamdtre est une troisidme plus long que le 
pdrimdtre ou le diamdtre du cercle inscrit dans le carrd, par 
consdquent le diamdtre 10^ aunes et le pdrimdtre 33 aunes. 
Si tu fais un triangle dquilateral dans le cercle, alors la 
hauteur en est une quatridme plus courte que le diamdtre 
du cercle. Si le diamdtre est 7 aunes, alors la hauteur est 
Sj aunes, et le c6td du triangle est 5^ aunes si le diamdtre 
du cercle est 6^ aunes. Le diamdtre de la terre est 114 
degrds et un demi-degre et une douzidme.* Le diamdtre du 
soleil est 225 degrds et 2 douzidmes, c’est k dirc 10 mi- 
nutes. * 
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Si l’on introduit les signes suivants: 

P = pöriphörie d’un cercle donntf; 

D = diamfetre de ce cercle; 

(X'/ = pdrim^tre du carrö circonscrit au cercle; 

=. diagonale de ce carr^; 

= circonfifrence du cercle circonscrit k ce carrö; 

7 ’'’*^ = hauteur du triangle inscrit dans le cercle donnd; 

= cött? de ce triangle; 

les propositions de planimetrie önoncees dans le Fragment peuvent 
ötre exprimöes sous la forme suivante; 

(1) P=3-^; P = —D. 

7 7 

( 2 ) = 

( 3 ) . 

(4) P = -Of; i>= — 

3 33 

( 5 ) rl‘=-D; = 

4 7 

(6) rt' = • 

Les formules (2) et (5) sont evidemment exactes, tandis qtie les 
autres ne sont qu’approximatives; en effet on a 

7^= :tD. 

4 

OV = yj2P, 

-pij , 
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et en substituant ces valeurs dans les formules (i), (3), (4) et 
(6), on obtient 

I 22 

tzD = 3 - /? , ou rr = — , 



- Qp = - \/2 = - 

4 3 3 



P = - \ 2 P , ou J2 = - 
3 2 



^ n = —D , ou y^3 = — . 
2 *3 '3 



II en rdsulte que les propositions donnent pour la va- 
22 _ 

leur approximative — , et pour \2 les deux valeurs approxi- 

13 

3 4 

matives - et - . L'expression : »une troisieme plus long que» 
2 3 

admettant un double sens, la formule (3) pourrait aussi bien ßtre 




— 3 . 

d’oü y^2 = - , mais par l’exemple numeriqiie on voit que cette 

interprötation n’est pas admissible pour la formule (4), et, par 
consequeiit, eile ne saurait ötre admise non plus pour la for- 
mule (3). 

Quant aux propositions sur les diametres de la terre et du 
soleil, la premifere est facile ä comprendre, car 



36° _ 

JT 3i 



+ 



I 
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c. ä d. ä peu pr6s 1 1 4^ -i — ^ . Au contraire, la seconde pro- 

position semble inintelligiblc, m^me si l’on suppose 225 Stre 
une faute de plume au lieu de 229. 

II serait interessant de connaitre si le fragment a ete tra- 
duit textuellement de quelque traite de geometrie, ou s’il est 
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une Compilation libre. Probablement les expressions »ferskeyta 
jafn» pour »carrtf», et »thriskeyta jafn» pour »triangle ^qui- 
latöral» sont inventöes par le traducteur ou compilateur ; d’autre 
l>art les mots »horn» pour »angle» et »ummreling» pour »])öri- 
metre» ne sont gu^re des termes nouveaux. 

* Coinparez Eneström, Anleckniiigar om matemaliken» Pctnis de 
Dada och bam skrifter; üfvers. af vetenskapsakad. förh. 
1885 N;o 3, p. 15 — 16. 

* Comparez Holst, lUblios^raphisehe Notiz über das Studimn der 
Geschichte der Mathematik in Nonoegen ; Biblioth. Mathem. 
1889, p. 99. 

’ J’ai traduit le mot »particula» par douzieme. 

^ J’ai traduit le mot »dextillor* par minutes. 



t 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

H. Brocard. Notes de Bibliographie des courbes 
GEOMETR iQUES. [Aulographiöes.] Barle-Duc 1897. (22) + 296 

+ XXX pages in-8°. 

La publication de ce recueil a depuis longtemps dans 
les intentions de M. Brocard; dejä en 1866 il a commencd 
ä en r<funir les mat^riaux, mais ce n’est que 30 ans plus tard 
qu'il les a rediges sous la forme d’avant-projet d’un vocabulaire 
des courbes gjlometriques. Le but de cet avant-projet ressort 
des lignes suivanles, tiröes de la preface; »La publication d’une 
ötude particuli^re des courbes göomdtriques ne saurait Stre une 
Oeuvre de premier jet. Tous les jours, on diicouvre et on 
Signale de nouvelles propri^tds plus remarquables les unes que 
les autres; aussi l’etude de beaucoup de ces courbes exigerait- 
eile un fascicule special. II parait difficile d’en venir ä ce point, 
mais, en attendant, il serait utile de publier un röpertoire plus 
ou moins ddvelopp^ de l'tltat de nos connaissances au sujet de 
chaque ligne geomötrique. Le plus urgent serait d’ötablir un 
vocabulaire avec indication de quelques röförences bibliogra- 
phiques pour orienter les recherches ulterieures. C’est lä 
uniquement le but du prtJsent Rösum^ que je me döcide k 
produire, si incomplet qu’il soit, persuad^ qu’il pourra ätre 
utilis^ k la pröparation d’une ^tude plus etendue.» 

Pour marquer d’une maniere nette que le röpertoire parait 
sans prdtensions, M. Brocard s’est contente de l’autographier 
et de le faire tirer k tres peu d’exemplaires; ce n’est pas un 
ouvrage livrd k la publicit< 5 , mais plutöt un cahier de notes 
dont il a voulu avoir quelques copies afin de pouvoir les 
communiquer aux amateurs du sujet. 

Dans ces circonstances, il m’a semblö d’abord que je devais 
me restreindre ä, mentionner l'existence du recueil dont il s'agit, 
et k en signaler le but; par constlquent, j’avais aussi l’intention 
d'adresser directement k l’auteur les notes que j’avais prises en 
etudiant son ouvrage. Mais en regardant de plus pr^s, je me 
suis decidsl ä insdrer ici les observations auxquelles la lecture 
de cet ouvrage a donne lieu. Car d’une part les »Notes de 
bibliographie des courbes göomi^triques» ont d< 5 jä regu un certain 
degre de publicitö, d’autre part quelques-unes de mes remarques 
peuvent ötre utiles aux personnes qui se proposent de pröparer 
l’ötude plus dtendue ä laquelle M. Brocard fait allusion, et 
ni lui ni moi ne savons oii il faut chercher ces personnes. Mais, 
en publiant ainsi ces remarques, il est de mon devoir de rappeier 
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expressöinent qu’elles ne peuvent contenir aucune critique; un 
recueil qui est encore ä l’dtat d’avant-projet, doit Stre apprecid 
d’aprds des principes difTerents de ceux valables pour des ouvrages 
achevds et livrds ddfinitivement k la publicitd. 

Par le passage citd de la prdface, on pourrait croire que 
M. Brocard a seulement dressd une liste alphabdtique des noms 
de courbes gdomdtriques et ajoutd des renvois bibliographiques. 
Mais en rdalitd son ouvrage contient beaucoup plus, car pour 
plusieurs courbes on y trouve soit des indications de leurs 
dquations et de leurs propridtds les plus importantes, soit des 
renseignements historiques. Quant ä ces renseignements, ils 
semblent pour la plus grande partie tirds des traitds connus de 
Montucla, de Bossut, de Hoefer et de Marie, citds expressd- 
ment k la page 46; d’autre part je n’ai rdussi k trouver aucun 
passage OÜ les Vorlesungen über Geschichte der Mathematik de 
M. Cantor sont citds, ni aucune notice tirde dvidemment de 
cet important ouvrage. II parait donc que M. Brocard n’a 
pas dtd k mdme de l'utiliser, et c’est sans doute pour cette 
raison qu’on trouve dans le recueil quelques notices historiques 
inexactes ou incompldtes. 

D’aprds la prdface, environ 700 noms sont inscrits au 
l’ouvrage de M. Brocard, mais parmi eux il y a aussi des 
mots qui ne se rapportent pas k des courbes proprement dites, 
p. ex. Anneaux de Newton, Armille, Congd, Ecliptique, Entrelacs, 
Equateur, Fantöme magndtique, Isandmone, Lacet, Mdridien, 
Orbite, Zodiaque. A mon avis, il vaudrait mieux supprimer 
de tels mots dans le rdpertoire ddfinitif; en revanche il serait 
k ddsirer qu'on püt y comprendre aussi les noms des surfaces 
gdomdtriques. 

J'annexe ici les notes que j’ai prises pendant la lecture 
de 1 ouvrage; elles concernent principalement les renseignements 
historiques. 

P. 9. »BracEiBtoohrone ou plus correctement Brachysto- 
chrone. » La premidre forme est plus correcte que la seconde; 
en effet le nom de la courbe n'est pas ddrivd de ßpa/UQ mais 
de ßpdj(urco^. 

P. 10. >Cadran, du latin </uadruin.i> Il vaut mieux dd- 
river cadran du latin </uadrans. 

P. 29. Oerole des neuf points. L’attribution ä Euler 
de la ddcouverte de ce cercle ddpend d’une erreur; voir 
l’important mdmoire de M. J. S. Mackay History of the nine-point 
circle insdrd aux Proceedings of the Edinburgh mathe- 
matical society 11, 1893, p. 19 — 57. 



’V 
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P. 36. Chatnette. »Leibniz decouvrit les proprietös de 
la chainette et fit connaitre son öquation (Actes de Leipzig 
1691). Jacques Bernoulli en fit une etude ddtaiil(fe dans son 
Trait^ du Calcul integral composö ä Paris pour le marquis de 
1'Hospital. » Je fais observer en passant que »Jacques» n’est 
övidemment qu’une simple faute de plume; l’auteur des »Lec- 
tiones mathematicae de methodo integralium aliisque», oü la 
chainette a etd traittle dans les leqons XII et XIII, est Jean 
Bernoulli. Quant aux autres indications, elles peuvent Stre 
compltStöes par les renseignements suivants. Le problöme de 
trouver la courbe funiculaire fut proposö ])ar Jacques Bernoulli 
dans les Acta Eruditorum 1690 p. 219, et des Solutions en 
furent donnöes dans l’annöe 1691 du mSme recueil par Jean 
Bernoulli (p. 274 — 276), Leibniz (p. 277 — 281, 435 — 439), 
Huygens (p. 281 — 282) et Jacques Bernoulli lui-mSme (p. 
288 — 290). 

P. 86. Courbe älastique. »Elle a öte etudiee pour la 
premiere fois par Jacques Bernoulli (Mem. de l’acad. des sc. 
pour 1703, p. 386).» Cette indication peut aussi ötre com- 
plötee. La courbe dastique a dt6 mentionnöe par Jacques 
Bernoulli d6jä. ä la page 207 des Acta Eruditorum 1692; 
ensuite eile fut ötudiöe par lui dans les deux notes; Curvatura 
lamince elastica. Ejus identitas cum curvatura lintei a pondere fluidi 
expansi (Acta Eruditorum 1694, p. 262 — 276) et: Explica- 
tiones . . . ad ea quce ... de cun-a elastica, isochrona paracentrica, et 
velaria . . . leguntur 1695, p. 537—553)- 

P. 89. Courbe isochrone. [M. Brocard a indiquö le 
nom de cette courbe sans y joindre de renseignements.] Le 
Probleme de trouver la courbe isochrone a ötö propose en 1687 
par Leibniz et rdsolu la meme annöe par Huygens, qui en 
insdra aussi une solution dans les Acta Eruditorum 1689 
p. 195. L’annde suivante Jacques Bernoulli publia dans le 
mSme recueil (p. 217 — 219) son Analysis probleinatis antehac 
propositi de inventione linece descensus a corpore gravi percurrcndte 
uniformiter. On sait que la courbe isochrone est identique k la 
parabole sifmicubique. 

P. 89. Courbe isopdrimdtrique (cf. l’article »Isopdri- 
metre» ä la page 175). Au sujet des courbes isoperimiftriques 
il faut citer non seulement la Methodus hweniendi lineas curvas 
maximi minimwe proprietate gaudentes (1744) d’EULER, mais aussi 
les recherches antörieures de Jacques Bernoulli; cf. p. ex. 
mon mömoire: Pramställniug af striden om det isoperimetriska pro- 
blemet (Upsala universitets ärsskrift 1876) oii le compte 
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rendu de ce memoire dans le Bullet, d. sc. mathöm. 3 ,, 
1879, 379—380- 

P. 91. Courbe lintdaire. Comparez les notes de Jac- 
ques Bernoulli insdrdes dans les Acta Eruditorum 1692, 
p'. 202 — 207; 1694, p. 262 — 276, et signaldes ci-dessus SOUS la 
rubrique: »Courbe dlastique». 

P. 109. CycloYde. Le nom de l’auteur de l’dcrit: Histo- 
ria cycloidk (Hamburg 1701) est Johannes Groeningius; la 
traduction en fran9ais: »Jean de Groningue» n’est pas ä re- 
conimander. — Aux indications bibliographiques on pourrait 
ajouter la note de M. S. Günther; lV<ir die Zykloide bereits im 
XVI. Jahrhundert bekannt? (Biblioth. Mathem. 1887, p. 8 — 14). 

P. 162. Hippopdde d’Eudoxe. Aux indications biblio- 
graphiques il convient d’ajouter H. Künssberg: Der Astronom, 
Mathematiker und Geograph Eudo.xos von Knidos. I (Dinkelsbiihl 
1888), p. 48 — 59, oü l’on trouve une dtude ddtaillde de cette 
courbe. 

P. 176. Eampyle d'Eudoxe. Cette courbe a aussi dte 
l’objet d’une dtude de M. H. Künssberg aux pages 44 — 56 
de la seconde partie (Dinkelsbühl 1890) de la monographie 
sur Eudoxos ddjä cittle. 

P. 248. Salinon d’Arohimdde. II convient de faire 
observer que, d’aprös Heiberg, il vaut mieux lire aihvov ( = 
lierre) ; cf. p. ex. Cantor, Vorlesungen über Geschichte der Mathe- 
matik 1 (2' ddition), p. 284. 

P. 296. Velaria. »Voir les Oeuvres de Jacques Ber- 
noulli.» Il aurait valu mieux indiquer que Jacques Bernoulli 
avait dtudid cette courbe ddjä dans sa note: Curvatura veli 
(Acta Eruditorum 1692, p. 202 — 207), oü il fit voir qu’elle 
dtait identique ä la chainette (ou bien au cercle, si le vent 
trouve aussitöt une issue). L’identitd de la »velaria» avec la 
chainette fut demontrüe aussi par Jean Bernoulli dans l’annöe 
1692 du Journal des savants. 

M. Brocard a signale lui-m^me sous la rubrique »Obser- 
vations diverses», que plusieurs noms de courbes n’ont eu 
qu’une existence dphdmüre, et sont tombds presque aussitöt en 
d^suetude, mais qu'il convenait de les reunir dans un premier 
rüpertoire. Aux noms indiquös ainsi par M. Brocard, on 
pourrait ajouter aussi les suivants' que nous avons not^s inci- 
demment. 

Cycloi'de göometrique. Ce nom a 6tö donnd par Oza- 
NAM (Dictionnaire mathe'matiqne on ide'e generale des mathemath/ucs, 
Amsterdam 1691, p. 102) ä la courbe dont l’^quation est 
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.r* + 2.v’v’ + r* + 2<i.v’v + rtr’ — rt*.v*=o ; 

on voit de suite que la cycloide g^omötrique est identique ä la 
cardioYde. 

Farabole solide. D’apr^s Ozanam ( 1 . c. p. 10 1 — 102) 
cette courbe a pour öquation .v*=(7v’; eile est donc une para- 
bole s^micubique. Ozanam mentionne aussi une seconde para- 
bole solide dont l’öquation est c’est ä dire cette courbe 

est identique ü la parabole cubique. 

Farabole hdlicoYdique (parabola helicoYdes). Cette courbe 
a etd etudi^e par Jacques Bernoulli dans la note: Spfdmen cal- 
culi diffcraitialis in dimcnsiunc paraboUe hcUcoidis (Acta Erudi- 
torum 1691, p. 13 — 23). II en resulte que la courbe est 
une spirale parabolique. 

Stockholm. G. Kneström. 



NBUBRSOHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLIOATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d'histoire des mathdinatiques 
publie par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1897: 4. 

Bollettino di storia e bibliografia matematica pubblicato per cura 
di G. Loria. (Supplemento al Giornale di matematiche.) 
Napoli. 4°. 

1897: 5-6. 

Bollettino di bibliografia e storia delle scienze matematiche 
pubblicato per cura di G. Loria. Genova. 8°. 

1898: I. — A partir de cette annee, M. Loria a comuience k publier 
un Journal ä pari contenant des articles sur l’histoirc de.s math6matiques 
et des analyses d’ouvrages de matheniatiques aiiisi que de petites notes 
sur la litterature ou l’enseignement de cette .Science. Le plan de ce 
Journal est donc ä peu pr^s le meme que celui de la »Historisch- 
literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik und Physik». 

'tHaHKO-MaieMaTHHecKia iiayKii m> hxt> HacToaineMi. h iipo- 
rat'jT.nieM'L. JKypHa.ri. Ha,T,auaoMuri B. 15 . IJoiibiHHHbTMb. 
MocKiia. 8°. 

13:3 (•897)- Les Sciences math 6 matiques dans leur etat actuel et passe. 
Journal publi 6 par V. V. Bobynin. 

Historisch-liter.nrische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

42 (1897); 5 — 6. — 43 (1898): I. 
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Aubry, V., Notice historique sur la geometrie de la mesure. 
(Continuation.) 

Journ. de inalhem. elem. 21 , 1897, 87 — 91, 114 — 119, 138 — 140, 
162 — 166, 177 — 179, 194 — 198. 

Aubry, V., Essai historique sur la thdorie des dquations. 
(Continuation.) 

Journ. de niath6m. spiciales 21 , 1897, 83 — 88, 114, I15, 155 — 159. 
Aubry, V., Historique de la strophoide. 

Journ. de mathem. spcciales 21 , 1897, ■ 33 '" * 34 - 
Beltrami, E., Francesco Brioschi. 

Periodico di matem. 13 , 1898, 33 — 36. 

Bernau, W. TV., Eulers use of / to represent an imaginary. 
New York, Americ. mathem. soc., Bulletin 4 ,, 1898, 274. 

BOBLIHIIH'L, B. B., Ei’HiieTCKaH <i>opMa TaiuHUHaro ciiocoBa 
JMHOateHifl Bl pyCCKOfl HapO,JHOri apHWMOTHKt.. 

Fiziko-matem. nauuki 13 , 1897, 77 — 80. — Kobynin, V. V., Forme 
egjptienne d’une aide de multiplication dans l’arithmetique populaire 
russe. 

Braunmübl, A. von. Mathematisch-historische Vorlesungen und 
Seminarübungen an der technischen! Hochschule zu München. 
Biblioth. Mathem. 1897, 113 — 115. 

°Commemorazione del IV centenario di Francesco Maurolico. 
Messina 1894. 

8°, VI + 252 p. — Contient principalement une Biographie de Mau- 
rolico par G. MacrI. — [Analyse;] Bollett. di storia malern. 1 , 1897, 
17—18. (G. Vivanti.) 

Curtze, M., Die Quadratwurzelformel des Heron bei den Ara- 
bern und bei Regiomontan und damit Zusammenhängendes. 
Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 145 — 152. 

°Dioksteiu, S., Hoene Wronski. Jego zycie i prace. Krakow 
1896. 

8°, 368 p. — [Analyse:] Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. Abth. 
197. (Cantor.) 

Dyck, W,, über die wechselseitigen Beziehungen zwischen der 
reinen und angewandten Mathematik. München 1897. 

4°, 38 p. — [i-2o Mk.] 

Dyck, "W., O zwiazkach wzajemnych pomiedzy matematyka 
czysta a stosowana. 

Wiadomosci matematyczne 1 , 1897, 139 — 169. — Traduction de l’ecrit 
prec^dent. 

Eneström, Q., Sur les neuf »limites» mentionnös dans l’sAl- 
gorismus» de Sacrobosco. 

Biblioth. Mathem. 1897, 97 — 102. 

Eirmious Maternus, J., .Malheseos libri VIII. Ediderunt \V. 
Kroll et F. Skutsch. F’asciculus prior, libros IV priores et 
quinti prooemium continens. Leipzig, Teubner 1897. 

8°, XII -i- 280 p. — [4 Mk.] 
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Jadanza, N., Per la storia del cannocchiale. 

Torino, Accad. d. sc., Memorie 46 ,, 1896, 253 — 280. 

Laurent, H., Note sur un point important de l’histoire des 
mathömatiques. 

Journ. de mathem. spdciales 21 , 1897, 128 — 130. — Sur la traduction 

franjaise du memoire de C. Wessei. sur la repr^sentation analytique 

de la direction. 

Loria,G.,Evangelista Torricelliela prima rettificazionediunacurva. 

Roma, Accad. d. Lincei, Rendiconti 6,:2, 1897, 318 — 323. 

Loria, Q., Per la storia di alcune curce piane. Osservazioni 
ed appunti. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, i — 7. 

L[oria], G., E. C. G. Schering. Necrologio. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 26 — 29. 

Mansion, P., Notice sur la vie et les travaux de H. J. S. Smith 
(1826 — 1883). 

Revue des questions scientifiques 43 , 1896, 219 — 227. 

Meyer, Fr., Rapporto sullo stato presente della teoria degli 
invarianti. Traduzione dal tedesco di G. Vivanti. 

Giornale di matem. 35 , 1897, 284 — 332. 

Milhaud, G., A propos de la geomdtrie grecque. Une condi- 
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ANFRAGEN. — QUESTIONS 

67 . En parlant de la courbe logarithmique Montucla 
(Histoire des mathcinafijucs II, Paris 1758, p. 14) dit; sLa pre- 
miere idöe de cette courbe est düe, ä ce que j’ai lii quelqtie 
part, ä Edmund Gunter, mais je n’ai pu recouvrer son e'crit 
pour savoir quel usage il en faisait. » D’autre part M. Cantor, 
ä la page 223 du cahierIII:i (Leipzig 1894) de ses Vorlesungen 
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über Geschichte der Mathematik, fait observer relativement ä la 
mSme courbe: »Wer diese zuerst betrachtete, wissen wir nicht 
zu sagen. Huygkns gab ihr in seiner Abhandlung De la cause 
de la pc’santeur den Namen, fügte aber hinzu, die Curve sei 
schon von Anderen beachtet worden.» De notre cöte, nous ne 
savons pas non plus k quels mathdmaticiens Huygens fait 
allusion dans le passage cit^ par M. Cantor. Dans une note 
r^cemment publiöe; Ei'angclista Torricelli e la prima rettißcazione 
di una curra (Rendiconti dell’ accad. d. Lincei [Roma] 
6,: 2, 1897, p. 322), M. Loria ayant appel^ l’attention sur 
une lettre adressöe par Torricelli ä M. Ricci le 24 aoüt 
1644, d’oü il semble rdsulter que Torricelli a dtudid les 
proprititös de la courbe logarithmique, ajoute: »Di tal curva 
si ignora il primo inventore; forse k Torricelli stesso.» Mais, 
supposd aussi que Torricelli soit l’inventeur de la courbe, 
l’indication de Huygens n’est pas encore parfaitemeiit justifide, 
car la lettre de Torricelli est restee inddite jusqu’en 1864 
(cf. Loria, 1. c. p. 318) et, par consdquent, il est douteux si 
Huygens a eu connaissance des recherches de celui-ci sur la 
courbe logarithmique. 

On demande quels sont les mathdmaticiens qui se sont 
occupds de la courbe logarithmique antörieurement k Huygens, 
et si Torricelli est le premier inventeur de cette courbe. 

(G. Eneström.) 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

49 . Regeln zur Berechnung des jüdischen Kalenders für 
die christlichen (julianischen) Jahre 1351 — 1370 = 5112 — 5130 
■enthält Ms. Paris 393. 

In demselben Jahre sind astronomische Tafeln für die Stadt 
»Waschka» [das ist Huesca, in Spanien] verfasst, Ms. Paris 
1081 f. I — IO. Der Catalog giebt Nichts über ein etwaiges 
Verhältnis der beiden Arbeiten zu einander an. 

In demselben Jahre 1351 verfasste Jesaia ben Josef, in 
der Gegend von Tabriz, ein kabbalistisches Werk, betitelt; £2 
Chajjim. In der Einleitung bemerkt er, dass die Zahl der Him- 
melssphären, der Planeten und deren Umläufe aus der »Geo- 
metrischen Wissenschaft» bekannt seien, nicht aber ihre An- 
ordnung, warum Saturn Uber Jupiter stehe u. s. w.; das sei 
auch nicht dem Griechen Aristoteles, dem Haupte der Philo- 
sophen. bekannt, nach dem Zeugnisse des Jehuda ben Salomo 
Kohen — woraus man sieht, dass die Encyklopädie des letzteren 
(oben § 28 S. iii) bis nach dem Orient verbreitet war. — Der 
Vater des Verfassers (Josef) versuchte eine Begründung der 
himmlischen Rangordnung durch die Kabbala. Handschriften 
des unedirten Werkes und der Einleitung (woraus die Hauptstelle 
mitgeteilt ist in der Hebr. Bibliogr. XII, 8), in einigen Hand- 
schriften gekürzt, finden sich in verschiedenen Bibliotheken (in 
der Nachweisung: Monatsschrift für Gesch. und Wis- 
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sensch. d. Judenth. Bd. 40 S. 376, sind Jeluineks Mss., 
jetzt in der Wiener Jüd. Gemeindebibliothek, nachzutragen). Die 
Erklärung hat ein gewisses Interesse. Sie beruht darauf, dass 
die IO Himmelssphären mit den — von der im XIII. Jahrh. 
in Westeuropa entstandenen Kabbala adoptirten — 10 Emana- 
tionen, oder sogenannten Stßrot, identificirt werden. Der Erklärer 
war der Wahrheit sehr nahe; es ist mehr als wahrscheinlich 
dass die 10 h'manationen aus den 10 Himmelssphären abzu- 
leiten sind, und dass das Wort Seßro/, welches in dem, nicht 
lange vor dem X. Jahrh. verfassten sogenannten »Buch der 
Schöpfung» noch die ursprüngliche Bedeutung »Zahlen» hat 
(»IO Zahlen ohne etwas», d. h. ohne .Materie), nur durch die 
Ähnlichkeit mit dem griechischen Wort »Sphaera» zu der neuen 
Bedeutung oder Deutung, gelangt ist. 

Ich glaubte, dieses Curiosum hier aufnehmen zu sollen, 
weil es zeigt, bis in welche Gebiete die Zweige der Mathematik 
ihre Sprossen trieben. 

50 . Jehuda BEN Salo.mo Natan, in der Provence, welcher 
eine philosophische Schrift des Gazzali und Anderes aus dem 
.\rabischen, einige medicinische Schriften aus dem Lateinischen, 
übersetzte (1352 — 1359). >st auch die .-kutorität für einige Zu- 
sätze zu den Tabellen des Jakob ben D.avid (s. unten § 53) 
in Ms. München 343 f. 58''; s. meinen (Mta/og ed. II (1895) 
p. 79 unter 128*. Cber Jehuda selbst siehe das Register zu 
meiner Schrift: Die hehr. Uherselz. S. 1057. 

Im Jahre 1352 sind Tabellen über Cyklus 269 — 277 ali- 
gefasst, oder aus einem grösseren Werke copirt in Ms. Ham- 
burg n. 186. Ins Jahr 1354 gehört eine .\rbeit des Karaiten 
.<\hron ben Ei.ia aus N'ikomedien in Constantinopel. Dieser 
umfassende Gelehrte lebte in einer Zeit und Gegend, in wel- 
cher die .\nhänger seiner Secte, wenigstens die intelligenteren, 
ihre Schroffheit gegen ihre früher fanatisch bekämpften Gegner 
(welche bei ihnen »Rabbaniten» heissen) aufgegeben hatten, und 
anfingen, von ihren Gegnern Sachliches und noch mehr Metho- 
dologisches zu lernen, um es für ihre eigenen .-\nsichten und 
Tendenzen zu verwenden. Ahron glaubte sich stark genug, 
den karaitischen M.vimonides zu spielen. Er verfasste (1346) 
ein Gegenstück zum berühmten »Führer der Verirrten» des 
Maimonides unter dem Titel D: Chaßim (Baum des Lebens), 
in hebräischer Sprache — herausgegeben von Franz Delitzsch 
und mir (Leipzig 1841). Das Verhältnis des Originals zu seiner 
Nachahmung ist in einem Excurse (S. 329 ff.) ausführlich be- 
sprochen; eine »Synopsis» der einzelnen Capitel (S. 342 — 343) 
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verschafft einen schnellen Überblick über die Anlage beider 
Werke. Mai.monides baut seine Philosophie auf die damalige 
Theorie des Sternhimmels, welchen schon al-Far.abi mit so- 
sjenannten »separaten Intelligenzen» bevölkert hatte, die den 
Engeln in Bibel und Koran entsprechen und dadurch die H. 
Schrift mit Aristoteles in Einklang bringen sollten. Maimo- 
NiDES widmet der astronomischen Grundlage seiner Philossophie 
9 Capitel (II, 4 — 12) und erwähnt die Versuche der andalusi- 
schen Gelehrten, die Schwierigkeiten des ptolemäischen Systems 
zu lösen. -\hron behandelt die astronomischen 'I'hesen in einem 
Capitel (dem 14. von 114); er nennt keinen Namen, aber seine 
■Angabe (S. 39), dass ein .Astronom »vor kurzer Zeit» die Stern- 
bewegung in einfacherer Weise als Ptolem.aus erklärt habe, 
beweist, dass er Bitrodji (Alpetrongi) meine, und dass seine 
ungenaue Zeitangabe wiederum aus Jehuda ben Salomo Kohen 
stamme, dessen Werk wir im vorigen § in Persien angeführt 
fanden. ‘ 

Derselbe Ahron verfasste im Jahre 1354 nach dem Muster 
alter Vorgänger ein Buch »der Gebote», betitelt ^Gan EJen» 
(Garten Eden), welches dem grossartigen Codex des Maimoni- 
DES gegenüber in Bezug auf methodische Bearbeitung und Be- 
wältigung der Quellen wenig bedeutet, auch mehr discursiv als 
codificatorisch abgefasst ist. Das Werk beginnt mit dem Ab- 
schnitt über den Kalender in 13 Kapiteln, welches aber direct 
auf die eigenthümlichen praktischen Regeln der Karaiten und 
deren biblische Begründung eingeht, unter Polemik mit den 
Rabbaniten: Saadia, .Abraham ib.v Esra und Maimonides. 

Ein noch nicht sicherer maestro »Biolas», wohl eher Violas(?), 
verfasste eine kleine .Abhandlung über eine Constellation vom 
Jahre 1355, Ms. in Leyden n. 43* (f. 38''), als Mischpat (d. 
h. astrologisches Judicium) bezeichnet, mit dem frommen Vor- 
behalt beginneml: »Das Urteil ist Gottes (Deut, i, 14) und 

wir, was sind wir? wir gleichen dem Vieh, wie sollten wir Ver- 
borgenes verkünden? u. s. w.->; der Verfasser will nur untersu- 
chen, ob in den Behauptungen der .Astrologen etwas Zuverläs- 
siges zu finden sei. 

Der A'erf. ist jedenfalls ein Jude, und ich glaubte im Ley- 
dener Catalog, Violas mit Levi ben Ger.son combiniren zu 
dürfen. Später entdeckte ich das Tode.sjahr Levi's (1344) in 
einer von ihm unvollendeten ähnlichen Prognostication über 
eine Constellation des Jahres 1345 (oben § 44, n. 8, S. 107) 
Demnach ist es unwahrscheinlich (obwohl nicht unmöglich),’ 
dass er eine so viel spätere Constellation prognosticirt habe. 
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Neubauer identificirt daher »maestro Violas de Rodez», he- 
bräisch Mordechai BEN JosuA, im XIV. Jahrhundert. * 

Das Datum 1356 findet sich in Kalender-Tafeln, welche 
1326 geschrieben sein sollen; s. oben § 46, S. iio. 

51 . Josef ben Elieser, ein Spanier, der nach Jerusalem 
auswanderte, vielleicht noch 1376 lebte (^Catal. Bodl. p, 1457), 
ist namentlich durch seinen Supercommentar über den Penta- 
teuch-Commentar des Abraham ib.n Esra bekannt, den er 
Z,nfnat Pa^aneach (nach Gen. 41, 45) betitelte, wovon aber nur 
eine Abkürzung unter einem spät erfundenen Titel gedruckt ist 
(1721); während vollständige Mss. noch existiren (s. die Nach- 
weisungen zu Ms. Berlin n. 142, Verz. 2. Abth. S. 5). Josef 
findet, wie seine Vorgänger und Nachfolger, in den Erklärun- 
gen iBN Esra’s Gelegenheit, seine astronomische Kenntnis zu 
verwerten. Er ist, nach einer Vermutung Bartolocci's, der 
Verfasser der astronomischen Tabellen (Liichot), verfasst 1335, 
in Ms. Vatican 387'*, worüber wii leider in Assemani’s Cata- 
log nicht genügende Auskunft erhalten. Hingegen ist meine 
Vermutung (in Calal. Bodl. 1 . c.), dass er das Kalenderwerk in 
Ms. Michael 203 verfasst habe, worin nach dem Michael’ sehen 
Catalog das Jahr 1344 vorkomme, hinfällig, wenn dieses Jahr 
in 1384 zu verwandeln ist, wie Neubauer's Catalog n. 2018 
angiebt. 

Josef ibn Wakkar, Sohn des Isak ben Moses (aus Sevilla, 
dessen Schrift über Astrologie, Philosophie etc. wahrscheinlich 
in Ms. Vatican 384), verfasste in Toledo (1357/8) astrono- 
mische Tafeln in arabischer Sprache, welche er 38 Jahre später 
(1395/6) in hebräischer Sprache umarbeitete. Diese Umarbei- 
tung, nebst dem wesentlichen Inhalte der arabischen Grund- 
schrift, enthält Ms. München 230. Diese Tafeln sind nach der 
Radix 720 Hedjra (1320) bis 840 (1436/7) berechnet, und 
zwar für die Breite von Toledo. Die Tafeln des Arabers Jusuf 
ibn al-Kam.mad fand er zu weitschweifig und lieferte daher 
eine gedrängtere Bearbeitung. Die den Tafeln vorangehenden 
Canones (wie solche allgemeine Einleitungen in europäischen 
Tafeln zu heissen i>flegen) sind sehr geeignet, den Uneinge- 
weihten in die Construction und die wichtigsten Ausdrücke von 
astronomischen Tafeln einzuführen. Eine Inhaltsangabe dieser 
Canones nach den arabischen und hebräischen Überschriften 
habe ich in der 2. Auflage des Münchener Catalogs (1895, 
ausgegeben 1897, S. 247) initgeteilt; Anderes s. in meinem 
Werke: Die hebe. Übenelz. S. 598. 

52 . Das 6. Decennium des XIV. Jahrhunderts schliesst 
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mit einer Encyklopädie, die aber nicht sehr ehrenhaft die ara- 
bistische Zeit mit ihrem ehrlichen Kraftaufwande abschliesst. Im 
Jahre 1360 verfasste, genauer: compilirte Meir (ibn) Al-Dabi 
aus Toledo sein hebräisches Werk: Schehilc Emuna (Pfade des 
Glaubens) in 10 Pfaden oder Strassen (welche wieder in »Wege» 
zerfallen). Meir ist ein äusserst geschickter Flicker oder Mu- 
siviker; er versteht es, aus früheren, populär gewordenen Au- 
toritäten die wesentlichsten Ansichten und Begriffe auszuschälen, 
zum Teile wörtlich zu wiederholen, oder leicht verständlich zu 
paraphrasiren und mit Übergängen zu verknüpfen, die nicht 
wie künstliche Nähte, sondern wie ursprüngliches Gewebe aus- 
sehen. Eine historische, die Quellen der anscheinend directen 
Citate im Einzelnen nachweisende Analyse dieser gut und leicht 
angelegten Compilation ist nicht so leicht als die Angabe der 
Originale grosser Partien, welche sogar zu neuen literarge- 
schichtlichen Resultaten führen kann, wie z. B. eine Special- 
untersuchung über ein angebliches Buch der Seele von Aristo- 
teles (s. Die hebr. Übersetz. § 4 S. 17 — 27, vgl. Pseudo- Aristo- 
teles, Uber die Seele, von A. Löwenthal, Berlin 1891). 

Die erste und beste Ausgabe des Buches, die ich benutze, 
erschien in Riva di Trento 1558. Der II. Abschnitt (Pfad) 
handelt in 4 Kapiteln (f. 16 — 33, enthaltend fast 70 schmale, 
aber enggedruckte Columnen, deren deutsche Übersetzung etwa 
ebensoviele Druckseiten ergeben würde) über: i. Weltschöpfung, 
2. Die Form der Welt und der bewohnten Erde (geographische 
Bestimmungen, die 7 Klimata, hebr. Nof), 3. Die Himmels- 
sphären, ihre Sterne und deren Lauf (die Namen der Planeten 
sind hebräisch und arabisch angegeben), 4. Die Sphären der 
Sonne und des Mondes, deren Lauf, die Eklipsen, durch einige 
Figuren beleuchtet. Der Verfasser nennt mir die »Astronomen» 
und die von ihnen unterschiedenen »Kalenderkundigen» (Chachme 
Melechtet ha-lbbur). Es lohnt sich kaum, die Specialquellen die- 
ses Abschnittes genauer anzugeben; dem Verfasser stand die 
astronomische (mathematische) Geographie des Abraham bar 
Chijja (oben § 22, S. 35) und das grosse Werk seines Lands- 
mannes IsAK Israeli (§ 39, S. 39) zu Gebote; sie waren ihm 
vielleicht zu gründlich für seinen Zweck. Unzweifelhaft ist das 
Compendium des Alfergani benutzt, wahrscheinlich in der 
hebräischen Übersetzung des Jakob Anatoli, die man in Jacob 
Christmann ' s lateinischer Bearbeitung vergleichen kann. Die 
Darstellung der Klimata im 2. Kapitel entspricht dem ii. Cap. 
.^LFERGANi's derart, dass man die corrumpirten geographischen 
Namen gegenseitig berichtigen kann. 
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53 . An dieser Stelle ist ein Umstand zu erwähnen, dessen 
Bedeutung anderswo eine eingehende Untersuchung veranlassen 
dürfte, hier nur angedeutet werden kann, nämlich die Beach- 
tung hebräischer Schriften von Seiten der Christen ini Mittel- 
alter. Die Geschichte der hebräischen Sprache hat mit dem 
so betitelten Buche von Gesenius (1815) neue Bahnen einge- 
schlagen, die so schwierig scheinen, dass bis heutigen Tages 
Niemand auch nur eine neue Ausgabe zu liefern versucht hat. 
Ich selbst habe es nur bis zu einer bibliographischen Neben- 
arbeit dazu gebracht (Ilauilhuch der Literatur da hehr. Sf>rarh- 
kundc, Leipzig 1859), welche mich unter Anderem auf eine 
Lücke in Gesenius führte. Seine .Aufzählung der christlichen 
Kenner des Hebräischen im Mittelalter ist eine sehr dürftige, 
weil er sich, nach der Tendenz seines Buches, an die Bibel- 
kundigen hielt, während das Neuhebräische oder sogenannte 
Rabbinische ihm ferne liegend blieb. Es gab aber christliche 
Gelehrte, und zwar geborene Christen, welche gerade die da- 
malige Schriftsprache der Juden studirien, allerdings nicht um 
aus den betreffenden Schriften Etwas zu lernen, sondern mit 
dem unbedingten Vorhaben, die jüdischen .Ansichten zu wider- 
legen, weil sie dem Christentum widersprechen, oder die Juden 
zu bekehren, oder auch um Judengesetze zu rechtfertigen. Diese 
theologische Literatur selbst gehört an sich gar nicht hieher. 
.Aber unter den Theologen gab es doch auch einzelne Gelehrte, 
welche sich für andere Gebiete interessirten und durch die 
Kenntnis des Hebräischen auf die so zu sagen weltlichen Ge- 
biete der jüdischen Literatur geführt wurden. So bin ich denn 
bei Erforschung der Schicksale der hebräischen Literatur des 
Mittelalters dazu gekommen allerlei europäische Übersetzer (meist 
ins Lateinische) kennen zu lernen, welche ich am Anfänge eines 
umfassenden Artikels »Christliche Hebraisten» (in der von H. 
Brodv in Berlin herausgegebenen »Zeitschrift für Hebräi- 
sche Bibliographie» Jahrg. I, 1896 S. 50 ff.) als n. i — 56 
zusammengestellt habe; darunter allerdings n. 3 — 17 Anonyma, 
deren Verfasser teilweise mit einander oder mit anderen Au- 
toren identisch sein können. 

Auch unser specielles l'hema hat bereits wiederholt Gele- 
genheit gegeben, auf lateinische Übersetzungen aus hebräischen 
Originalen hinzuweisen, wie von der Geometrie des Abrah.\m 
BAR Chijj.-v (§ 22), astrologischen Schriften des .Abr.aham ibn 
Esra (§ 23, S. 38), von Prophatius’ .Abhandlung über den 
von ihm erfundenen Quadranten, welche aus einer der drei 
lateinischen Übersetzungen ins Hebräische zurückUbersetzt wurde 
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(§ 36, S. 36), von der grossen astronomischen Abhandlung des 
Levi BEN Gerson, und von der darin aufgenommenen Abhand- 
lung über den von ihm erfundenen astronomischen Stab, über eine 
Prognostication im Jahre 1345. In allen diesen Fällen handelt 
e.s sich um ein nicht theologisches, neutrales Thema; die über- 
setzten Schriften enthielten in den Augen des Übersetzers Etwas, 
dessen Kenntnis den Christen zugänglich gemacht werden sollte, 
weil cs von theoretischem oder practischem Interesse war. Wir 
kommen jetzt zu einer Schrift, zu deren Übersetzung ein der- 
artiges Motiv nicht gleich in die Augen springt. Ich werde 
mich hier auf die Hauptpunkte beschränken, indem es genügt, 
auf anderweitige Studien hinzuweisen.“ Jacob ben David ben 
Jomtob (Ron goton, in der Landesspache Sen Honid), auch kurz 
>Jakob PoKl» (wahrscheinlich im Sinne von P'actor, Autor, näm- 
lich der Tafeln), vielleicht der Sohn des David ben Jomtob 
iBN Bilia (§ 47, S. 7)“, verfasste im Jahre 1361 astronomische 
Tabellen (LuchoD nach der Breite von Perpignan, in welcher 
Stadt, oder in deren Nähe er dieselben redigirte. Der eigent- 
liche Zweck derselben ist ein immerwährender Mondkalender, 
dadurch begründet, dass die Jahresformen auf einen Cyklus von 
31 Jahren zurückgeführt werden. Die Einleitung, welche den 
Gebrauch der Tafeln auseinandersetzt, zerfällt in 2 »Reden», 
deren erste in meinem Verzeichnis der hebräischen Handschriften 
der K. Bibliothek in Berlin, 2. Abtheilung (1897) S. 150, nebst 
den Citaten in der 2. Rede (Djabir ben Afla'h und dessen 
Kritiker Levi ben Gerson, Ptolemäus) mitgeteilt sind. In der 
I. Rede sind auch Abraham bar Chijja und »König Alfons 
in seinen Tafeln» citirt, letztere nicht aus einer hebräischen 
Übersetzung, die wir erst ein volles Jahrhundert später antreffen 
werden. — Gehören die anonymen Tabellen über die Jahre 
1361 — 91 in Ms. Paris 1083 hierher? 

Eine lateinische Übersetzung der Tabtdae facobi ß Ui David 
Bonaediei mit den Canones (Einleitung), aus dem XIV. oder XV. 
Jahrh. von einem Anonymus ist handschriftlich erhalten — wer 
die Handschrift des unvergesslichen Boncompagni gekauft hat. 
ist mir unbekannt. In einer der angehängten Tafeln wird der 
Verfasser Bonfilius de Tarascone genannt, das ist Immanuel 
ben Jakob, von welchem bald die Rede sein wird (unter dem 
Jahre 1365). 

Eine gekürzte Rückübersetzung ins Heliräische von einem 
Anonymus ist ebenfalls in 2 Handschriften erhalten (in der 
Bodl. und in Florenz). Bei der Verbreitung des Originals muss 
der Rückübersetzer fern von der Provence gelebt haben. 
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Über das Motiv der Übersetzung ins Lateinische kann icl> 

nur fragen, ob vielleicht die Controverse über den christlichen 

Festkalender, der bekanntlich den jüdischen zur Grundlage hat,. 

das Interesse eines Anonymus hervorgerufen habe. 

‘ Zum Werke Ez Cbajjim S. 39 vergl. meinen Catal. AIss. 
Lu^d. Bat. p. 153; meinen Artikel in ha-Jotia von Sen. Sachs, 
S. 30 — 33; Die hebr. Übersetz. S. 550. Jakob Levy, A>k- 
hehr. Wörterbuch, III, 479, Col. 2, übersetzt Saddan »Axe, 
oder Oberfläche» ! Vergl. A. Kohut, Aruch complctum VI 
f. 23, Col. I. 

* t Obsen'atioei astrologique» (Hist. Litt, de la France, t. 31 p. 
651) ist ein zweideutiger Ausdruck. Eine Constdlation kann 
lange vorher astrologisch gedeutet werden, wenn es nicht 
an einer Veranlassung dazu fehlt. 

® Hist. Litt, de la France, t. 31 p. 651; Gross, Gallia Jud. 
p. 627, erwähnt seine Quelle nicht. — Seine Bemerkung 
über Chajjim ibn Israel ist oben § 47, S. 8 nachzutragen. 

* Das Fragezeichen Günther’s zu dem Worte »Erfinder» (»Der 
/akobsstab» u. s. w. in der Geographischen Zeitschrift 

1898, S. 158), ist insofern zu beantworten, als Levi sich 
jedenfalls für den Erfinder hielt, nicht einen anderen kannte. 

‘ Die hebr. Übersetz. S. 614, woraus ein sehr kurzer Auszug 
in der Hist. Litter. de la France, t. 31 , p. 701, daraus bei 
Gross, Gallia Jndaica p. 470 (vergl. die hier folg. Anm. 6); 
Verzeichnis der hebr. Handschr. der K. Bibliothek in Berlin, S. 
74 und 150. 

“ Gross, 1 . c. (vorherg. Anm. 5) hält diese Conjectur für un- 
wahrscheinlich, weil David in Portugal lebte (ob stets?); seine 
eigene Hypothese über den Vater Jacob s, ebenfalls einen 
Astronomen in der Provence, könnte ich hier nicht bespre- 
chen, ohne mich zu weit zu verlieren. 
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Beitrag: zur Bibliographie der Euler’schen Schriften. 

Von G. Valentin in Berlin. 

Herr Hagen hat sich mit grossem Fleisse der Mühe unter- 
zogen, in seinem Index operitm Leonardi Eideri (Berolini, Dames 
1896) ein Verzeichniss der gesammten Schriften Euler’s von 
Neuem zusammenzustellen und zwar in handlicher Form, denn 
bisher war man genöthigt, Einsicht in eine ganze Reihe der- 
artiger Zusammenstellungen zu nehmen, um eine vollständige 
Übersicht der EuLER’schen Werke und Abhandlungen zu er- 
halten. Flr will damit, wie er in der Vorrede sagt, eine An- 
regung geben, dass endlich eine Gesammtausgabe der Schriften 
Euler’s veranstaltet würde und deutet dafür einen Weg an, 
welchen ich auch für gangbar halte, dass sich nämlich die beiden 
Akademien, deren Mitglied der grosse Mathematiker so lange 
Jahre war, die Berliner und die Petersburger, gemeinschaftlich 
mit der Schweiz, seinem Geburtslande, der Herausgabe unter- 
zögen. Hat Herr Hagen mit seiner Schätzung der Kosten von 
150,000 M. Recht, so würde, wenn man ein langsameres Tempo 
der Veröffentlichung der auf 25 Bände geschätzten .Ausgabe, 
z. B. je einen Band pro Jahr, einschlüge, die jährlich aufzu- 
bringende Summe von 6,000 M. die pecuniären Kräfte der 
Schweiz und der beiden Akademien wohl nicht übersteigen. 

Das Buch des Herrn Hagen zeichnet sich vor sehr vielen 
anderen Bibliographien dadurch vortheilhaft aus, dass die Titel 
und die literarischen Angaben recht genau sind. In den ersten 
habe ich nur an wenigen Stellen unwesentliche Druckfehler 
und Ungenauigkeiten gefunden und bei den Literatur-Angaben 
ist nur folgendes zu erwähnen: es ist in N° 178 die Bandzahl 
XI in IX, in 643 die Jahreszahl 1774 in 1747, in 340 das 
erste -I- Zeichen in — zu verbessern, in 259 die Bandzahl XV 
hinzuzufügen und in 297 N. zu streichen. Zu bedauern dagegen 
ist, dass aus den gemachten Angaben die Länge der Abhand- 
lungen nicht zu ersehen ist, was durch Hinzufügung der letzten 
Seitenzahl jedes .Artikels zu erreichen gewesen wäre. 

So erfreulich also, wie gesagt, die Zusammenstellung des 
Herrn Verfassers ist, so muss doch betont werden, dass sie 
unsere Kenntniss der .Arbeiten Euler’s nicht erweitert und eine 
vollständige Bibliographie der .Arbeiten Euler’s nicht bietet. 
Dazu wäre nothwendig (und sehr erwünscht) gewesen eine .An- 
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gäbe der verschiedenen .Ausgaben seiner selbständigen Schriften 
und ein Aufspüren neuer in den bisherigen Bibliographien noch 
nicht angeführter Übersetzungen, .Arbeiten und Briefe Euler’s. 
Ich benutze daher die Gelegenheit, einen Beitrag nach dieser 
Richtung hin zu geben, indem ich hier das veröffentliche, was - 
mir über die Hagen scIic Bibliographie hinaus bekannt geworden 
ist. Auch damit ist sicher noch kein .\bschluss erreicht, wie die 
mancherlei Unsicherheiten über einzelne .Ausgaben EuLER’scher 
Werke zeigen, aber es wird damit hofieinlich von Neuem ein 
-Anstoss gegeben zu weiteren Xachforschurigen, und ich 'werde 
für jede fernere Mittheilung dankbar sein. 

Ich schliesse meine Bemerkungen direct der Niimmerirung 
des HAGF.N’schen Index an und bezeichne bei den selbständigen 
Werken die auch von Herrn Hagen angeführten Ausgaben mit 
einem Stern f*). 

2 . Volhtiiiidi^e Avleitung zur Ali;c(ira. 

Dcn/schc Attsg. St. Petersburg 1770. — *ib. (Lund) 1771. 
— ib. 1773? (Riccardi, BMinkm malcmntiai italinua II : 2). — 
ib. 1776? (Heinsius, BiUhcrle.xikonj. — *ib. 1802. — ^Berlin 
(Bd III; Frankfurt) 1796 ed. Grüson-Kausler. — Leipzig 
bei Reclam (1883). 

//ö//dW. Ausg. Amsterdam 1773. — ib. 1793? (Bierens 
DE Haan). — Dordrecht 1807. 

Eus’lischc .Ausg. London 1797. — ib. 1810. — ib. 1822 
ed. Hewlett. — ib. 1824 ed. C. Taylor. — ib. 1828. — 
ib. 1S40. 

Frauzös. .Ausg. Lyon 1770 (Quer.ard, Im France Ulte- 
rairrj. — ib. 1774 (2 .Ausg. nach Querard). — ib. 1784? — 
ib. an III. — Francfort 1796? (Riccardi). — St. Petersburg 
1798. — Paris 1801. — ib. 1807 ed. Gruson. ' .. 

iMleiniirhe .Ausg. Venedig 1790. - 1 

Russische .Ausg. St. Petersburg 1 768. — ib. 1793 (Riccardi). 

Auszug; ans L. Euler's Anleifuntr zur Aii^ehra von F^bert. 
Frankf. 1789 — 1801. — ib. 1803. — Berlin 1821. 

An inlroiinctinn In the elemenls of a/^'c/na. Selecteii front Ihe 
a/gchra nf Euler (by J. Farrar). Cambridge, N. Fing. 1818. 

Dazu habe ich zu bemerken: Die von Riccardi citirte' 
deutsche .Ausg. 1773 möchte ich mit der holländischen von 
1773 identificiren; die von Heinsius angeführte 1776 ist 
wohl nur ilurch einen Druckfehler, 1776 statt 1770, als neue 
Ausg. angegeben, ebenso ist bei Biere.ns de H.a.an wohl 
1793 nur fälschlich für 1773 gedruckt. Die zwei angeblich 
verschiedenen französischen .Ausgaben von 1774 sind wohl 
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identisch, 1784 ist ein Druckfehler für 1774; Francfort 1796 
bezeichnet wohl in Wahrheit keine neue Ausg., sondern den 
3. Band der deutschen GRÜsON-K.\usLER’schen -\usg. Die 
von Garnier in der Vorrede zu seiner Ausg. citirte französiche; 
Petersburg 1788 halte ich für identisch mit der 1798 dort 
erschienenen. Die französische Ausg. von 1 7 70 habe ich nur 
bei Qüerard und die bei Hagen in einer Anmerkung zu 
N° 2 angeführten Ausgaben; Frankfurt 1789, 1795, Berlin 
1803, 1821 nirgends in der Literatur gefunden. 

3 . In/rodurlio in atKi/vsin infinitomm. 

iMtein. Ausg. *Lausanne 1748. — laigduni (=Lyon) 
* 797 - — Strassbourg bei König 1797? — Lipsiae bei Som- 
mer 1797? Di'ulsche Ausg. Berlin 1788 — 91 übers, von 
Michei.sen. — ib. 1835 — 36 von Michei.sen. — ib. 1885 
übers, von Maser. Französische Übers. Strassbourg 1786 
par Pezzi et Kramp. — Paris an IV, V (1796, 1797) par 
Labey. — ib. 1835 par Labey. Heinsius nennt die beiden 
Ausg. Strassbourg 1797 und Leipzig 1797; vielleicht waren 
sie nur in Commission dort und sind identisch mit der 
Lyoner Ausg. 

5. Institntioncs calculi liiffercntialis. 

iMtein. Ausg. *Berolini 1755. — *Ticini 1787. — Petro- 
poli 1804. — Deutsch von Michelsen (Suppl. von GrÜSOn) 
Berlin u. Löbau 1790 — 98. 

7. Tnstitutiones calculi intt'i>ralis. 

iMteinisch *Petropoli 1768 — 70. — ’^ib. 1792 — 94. — 

ib. 1824 — 45. — Deutsch von Salomon. Wien 1828 — 30. 

19. Solntio problnnatis arithmetici <lc invcniendo nnmcro, i/ni per 
datos numeros dirisns reUmjuat data residna. 

Französische Übers, in Euler ’s Conrs d'arithmetique raisnnne'e. 
Bruxelles 1865 p. 437 — 459 und in Euler’s Oarcres complctes- 
p. ]). Dubois ib. 1839 Bd. III. 

51 U. (6). De'convertc d'nne loi tont e.vtraordinaire des nomhrcs par 
rapport a la sonnne de lenrs dh'isen/s. 

Zuerst veröffentlicht in der Bibliotheque impartiale 
3 (Leide 1751), 10 — 31. 

190. De formis radienm injuationnm cninsqnc ordinis conjectatio. 

Dentsche Übers, in -Eüler's Einleitung in die Analysis des 
Unendlichen tihers. von Michelsen 3 (1791), 3 — 23. 

194. De resolntione lei/nationnni cnins 7 'is i>radus. 

Deutsche Übers, ibid. 3 (1791)1 24 — 2 5- 
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205 . yaiire dcmonstrntiones geometrica. 

Beweis des FERMAx’schen Satzes vom Kreise. Arch. 
der Mathem. 27 . 1856, 116 — 118. Ist nach Euler von 
Grunert mitgetheilt. 

209 . I'rincipes de la Irigoiiome'trie sphe'rique, lire's de la methode des 
plus graiids et plus petits. 

219 . Trigonometria sphaerica universa, e.v primis principiis breviter et 
dilucide deriratn. 

Deutsche Übers, von Ha.mmer, Leipzig 1896 (= Ostwald, 
Klassiker der exakten Wissenschaften no. 73). 

214 . Solutio facilis problematum qttotundam geonietricorum difficilli- 
morum. 

Nach Euler mitgetheilt von Grunert in Arch. der 
Mathem. 26, 1856, 343 — 35 °- 

310 . Commentatio de matheseos sublitnioris utilitate. 

Französische Übers von Ed. Levy in Nouv. ann. de 
mathem. 13 , 1853, 5 — 21. Spanische Übers, in Revista 
de los progresos de las ciencias exactas etc. 3 (Madrid 

1853). 526—535. 

316 . De fonnulis integralibus duplicatis. 

Sur l’tlvaluation du volume d’un parallelipipede ä une base 
spherique. Kouv. ann. de mathöm. 4 , 1895, 422 — 423. 

386 . Considc'rations snr quelques formides integrales dont les i'aleurs 
peuvent etre exprime'es en ccrtains cas par la quadrature du cercle. 

Zum zweiten Male veröffentlicht von Ch. Henry in Bul- 
letin des Sciences mathömatiques 4 ,, 1880, 209 — 256. 

418 . Elementa calculi variationnm. 

Deutsche Übers, von P. St.^ckel, Leipzig 1894 (= Ost- 
wald, Klassiker etc. no. 46). 

420 . Meehanica sire motus scientia analvtice exposila. 

Deutsche Übers, von Wolfers. Greifswald 1848 — 50. 

421 . Theotia motus corporum solidorum seit rigidorum etc. 

Deutsche Übers, von Wolfers. ibid. 1853. 

425 . Constructio lentium obieetivarum ex duplici vitro etc. 

A’eue Entdeckungen betreffend die Refraction oder Strahlen- 
brechung in Gläsern von Euler, Ubers, von JOH. Ludov. Steiner. 
Zürich bei Heidegger u. Co. 1765. 8°, 20 p. (besprochen 

in der Allgemeinen deutschen Bibliothek 3 :i, 268). — 
Ich bin aber nicht sicher, ob dies wirklich eine Übers, von 
No. 425 ist, da ich die SxEiNER’sche Übers, nicht in der 
Hand gehabt habe. 
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427 . Iiisl tuet ton delaiUee pour porter les lunettcs au plus haut degre 
de perfectiou cakule'e sous la direction de M. Euler par N. Fuss. 

Deutsche Übers, von Klügel. Leipzig 1777. 

431 , De'courerte d’uu uouveau principe de mecaniqtie. 

Auszug in Englischer Sprache in Gentleman’s Maga- 
zine 24 , 1754, 6 — 7. 

509 . De promotiouc navium sine ri venti. 

Die Abhandlung hat auch den französ. Titel : Memoire 
snr la maniere la plus avantageuse de suppleer ä l’action du vent 
sur les grands vaisseau.x. 

547 — 550 . Sectio I. De statu aequililmi fluidorum. — Ä //. De 
prineipiis motus fluidorum. — S. 111 . De_ motu ßuidorum lineari 
potissimum aquae. — A’. 1 \\ De motu aeris in tuliis. 

Deutsche Übers, von Brandes. Leipzig 1806. 

661 . E.xamen artificii, naves a principio motus intemo propellendi, 
quod quondam ah J. Bernoulli est propositum. 

Eranzös. Übers, in der Bibliotheque impartiale 4 , 
1751, 272 — 289, 402 — 412. 

573 . Iheorie plus romplete des machines, qui sont mises en mouve- 
ment par la reaction de l'eau. 

Extrait fait par Hachette in der Correspondance 
sur l’dcole polytechnique 3 , 1814/16, 234. 

628 . Nopa theoria lueis et colomm. 

Auszug iiii Hamburger Magazin 6, 1750, 156 — 197. 

687 . Theoria motuum plauetarum et cometanim. 

Deutsche Übersetzung von J. von Paccassi. Wien 1781. 

730 . Determinatio orbitae cometae qui mense Mariio rj42 potissimmu 
fuit observatus. 

d’apres Euler. Theoreme d'Euler sur l'aire du secteur 
parabolique. Nouv. ann. de mathöm. 16 , 1857, 33 — 37. — 
Dieses Theorem Euler’s (Mise. Ac. Berl. 7 , 20) gerieht 
in Vergessenheit, so dass es Lambert (Insigniores orbitae 
cometarum proprietates, 1761, § 83, u. Beiträge, 1765, III, p. 275) 
wieder entdecken konnte (bekannt als LAMBERx'sches Theo- 
rem), bis Gauss (Motus theoriae planetar. 1809, p. 119) 
FAULER als den eigentlichen Entdecker nannte. 

771 . Theorie romplete de la eonstmetion et de la manoeurre des 
paisseau.x etc. 

Italienische Übers. N'a))oli 1780. 

773 . Lettres ä une princesse d' Allemagne sur divers sujets de physique 
et de Philosophie. 

Eranzös. . 4 usg. *St. Petersburg 1768 — 72. — Mietau, 
Leipzig, Frankfurt 1770 — 74. — Bern 1773? — ib. 1778. — 
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Paris 1787 — 89; eil. Condorcet 11. de l.a Croix. — ib. 1812; 
ed. 1 ..ABEY. — ib. 1829; eii. L.aurentie. — ib. 1842; ed. 
CouR.vOT. — ib. 1843; ed. S.AissET. — ib. 1845?; ed. S.msset. 

— ib. 1859; ed. S.aisset. — ib. 1866. 

S/Minische .\usg. .Madrid 1798 Ubers, von Juan Lopez 
DE Pehalver. 

Rtissiu/ic Ausg. St. Petersburg 1768 — 74 übers, von 
Ru.movski. 

Daitschc Ausg. Mitau u. Leipzig 1769 — 74. — Leipzig 
1773 — So- — 1784. — ib. 1792 — 94; übers, von Kries. 

— Stuttgart 1847 — 48; übers, von J. Müller. — Leipzig u. 
Stuttgart 1854; von. Müller. 

Kn^Usche Ausg. London 1795; übers, von H. Hunter. 

— New York 1846, ed. J. Griscom. 

//«//f/W. .Ausg. Leyden 1787. — Diinurhe Kjöben- 

havn 1792 — 93; übers, von Chr. C. Pflug. 

Srbu'fdisrhe .Ausg. Stockholm 1786 — 1787; übers, von 
G. H. DE Rogier. — ib. 1793—1795. 

Heinsius führt noch eine franzos. .Ausg. 1766 an; ich 
vermuthe einen Druckfehler für 1768; ebenso ist wohl Bern 
1773 ein Druckfehler für Bern 1778 und die Pariser .Ausg. 
1845 bei (ieering (.Antiquarischer Katalog N° 2 1 9) verdrxickt 
für 1843. 

783 . Soliilio ijtiaeslionis . . . r/uantum duo coniu^es persolrerc debeant, ut 
suis htu redibus post iilriiisi/ne mortem certa argeitti summa persohatur. 

L. Euler’s Nöthige Berechnuug zur Einrichtung einer Wit- 
wenkasse. Neues Hamburger Magazin 43 , 1770, 3 — 12. 

— Ist eine freie Übersetzung mit Zusätzen von .A. G. K.JtST- 
ner des Euler 'sehen in den Opusnda postuma 1785, II, 315 
veröfientlichten Aufsatzes. Woher stammt K.ästner's Kennt- 
niss dieser EuLER’schen .Abhandlung? War sie doch etwa 
schon veröflfentlicht ? und wo? 

789 . Solutio problcmatis ad geometriam situs pciiincntis. 

Französische Übers, von Coupy. No uv. ann. de ma- 
them. 10. 1851, 106 — 119. 

793 . Rejh wions sur respaee et ie temps. 

Dcutsrhe Übers, in P'.ULER s l’erniinftigc Gedanken von dem 
Raume, dem Orth, der Dauer und der Zeit (Quedlinburg 1763) 
p. I — 18 und in dem .Magazin für Philosophie 4 , 1781, 
177 — 194. — IFe vernünftigen Gedanken etc., welche schon 
Fuss (Bull. .Ac. Petersb. Classe m.xth. 9 , 339) citirt, ent- 
halten auch noch 2 Briefe von Euler an Venzky ]). 18 — 19 
und p. 41 — 43. 
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794 . Solution d’ime question airieusc qui ne parail soumise ä aucune 
analvse fsnr la marchc du cavalicr snr l’cchiquier). 

Englische Übers, in The Journal of Science and the 
ans 3 (London 1817), 72 — 77. 

Ich fuge hier zum Schluss noch die HAGEN schen Nummern 
der Aufsätze hinzu, welche der 4. Band der SALOMON’schen 
Ausgabe der Instifuiioncs calcnli inte^mlis in deutscher Überset- 
zung giebt; 315, 317, 318, 322, 336, 338, 340, 341, 336, 357. 
358, 359. 360, 361, 362, 370, 372, 374, 378, 379, 382, 384, 

383, 394. 410. 4II. 412- 

Zu 447, 448, 523, 524, 526, 527 verweise ich auf die schon 
von Herrn Engel in seiner Besprechung des HAGEN’schen Index 
(Zeitschr. für Mathem. 42 , 1897; Hist. .\bth. 203) gemachte 
Bemerkung. 

Den vorstehenden Ergänzungen der bei Herrn Hagen auf- 
geführten Schriften reihen sich nun noch folgende Veröffent- 
lichungen an, die in dem HAGEN’schen Index fehlen. 

I (1755). Deux piices pen connues de la correspondanee d' Euler 
eommuniqnees par Birger HanS’XED. Bulletin d. sc. ma- 
them. 3 j, 1879, 26 — 32 (Euler’s Briefe p. 29 — 32). — Zu- 
erst veröffentlicht in E. Pontoppidan, Essays sur la nouveaute' 
du monde (Copenhague 1755) und (zugleich mit deutscher 
L’bersetzung) in Pontoppidan’s Abhandlung -,<on der Neuigkeit 
der Welt (1758) I, 162 — 183 (Euler s Briefe p. 171 — 183). 

II (1765). Euler, Remarques sur quelques passages qui sc trom'enf 
dans Ics trois volumes des Opusculcs mathcmatiques de .IZ d’Alrmbert. 
Journal encyclopedique 2:3, 1765, 114 — 127. 

III (1768). Euler, Ixttre sur la dioptrique c'crite par lui. Ga- 
zette litteraire de Berlin 5 , 1768, 385 — 386. 

IV (1770). Euler, De eakulo variationum. Appendix zu seinen 
Institutioncs calcnli inlegralis (1770) III, 459 — 596 und ebenda 
in der 2. und 3. .'\ufl. (1793 u. 1827) III, 379 — 488. — 

■ Die deutsche Übers, im 3. Bande der SALOMON’schen Übers, 
der Integralrechnung (1830). 

V (1770). Euler, Erolutio casuum prorsus singularium circa inte- 
. gralionem aequationum diffetentialium. Supplement zu den In- 
stitut. calc. intcgr. (1770) III, 597 — 639; (1793 und 1827) 
III, ^1.89 — 524 und deutsch im 3. Bande der Übers. 

VI (1794). Eui.ER, Von dem Drucke eines mit einem Geudchtc 
, beschu'crten Tisches auf eine Fläche. Aus <len Papieren des sei. 

L. Euler gezogen von Jakob Bernoulli (mitgetheilt von 
seinem Bruder Johan Bernoulli'. Hindenburg’s .\rchiv 
1 , 1794. 74 — 8o- 
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VII (1796). nach Euler. Euler’s Method of sijuaring Ihe circle 
in Maserus Scriptores logarithmici (y.oriAov\. 1796)111, 169 — 182. 

VIII (1805). Euler, Brief [über eine Generalkarte des russi- 
schen Reiches]. Nordische Merkur 2 , 1805, 244 — 252. 

IX (1823). Eulero, Lettcra iuedila a iMgmnge. Kibliotheca 
Italiana 30 (Milano 1823) iii — 112 und in Euler’s Opera 
posltima I (1862), 567 — 568. — Euler’s Berufung nach Peters- 
burg betreffend. 

X (1854). Briefe rmi Leonhard Euler und von Joh. Alb. 
Euler an ]Venzeslaus Joh. Gnst. Karsten. Allgemeine Mo- 
natsschrift für Literatur 1854, 325 — 349. 

XI (1864). nach L. Euler und Goldbach [Achtzehn Aufgaben 
aus der Buchstabenrechnung], mitgetheilt von Grunert. Arch. 
der Mathem. 41 , 1864, 103 — 105. — Die Aufgaben sind 
enthalten in Euler’s Brief an Goldbach vom 9. 6. 1750 und 
in Goldbach’s Antwort vom 18. 7. 1750. 

XII (1865). nach Euler. Die Seiten 73 — 79, 102 — 240, 

417 — 436 des Cours d'arithmetique misonne'e de Euler (Bruxelles 
1865) entsprechen im .\llgemeinen der Sectio I und III der 
EuLER’schen Algebra (mit Ausnahme des 13. Capitels der i. 
Section), theils wörtlich, theils umgearbeitet und umgestellt, 
unter Berücksichtigung einiger anderer Memoires Euler's. 

XIII (1865). nach Euler. JVo/ions pre'/iminaires sur les nombres 
parfaits et ks nombres amiables. Ebenda p. 460 — 471. — Die 
beiden Aufsätze XII und XIII sind wahrscheinlich schon in 
Euler’s Oeuvres completes publ. par Dubois Band III (1839) 
enthalten. 

XIV (1886). Euler. Lettres inäiites ä M. d’Alembert publ. p. 
Ch. Henry. Bullett. di bibliogr. d. sc. matem. 19, 
i886, 136 — 148. 

Zum Schluss möchte ich noch auf das im vorstehenden 
Text bei 19, XII und XIII erwähnte Buch zurückkommen: 
Leonard Euler, Cours d’arithmeitiqm raisonne'e the'orique et 
pratiquc saus k secours d'aucun maitre. Trad., augm. et mis 
au courant de la Science actuelle par une sociötö des savants. 
Paris 1865. 8°, 4 -(- 476 p. Es ist dies eine neue (Titel-) 

Ausgabe des 3. Bandes der Oeu-vres completes f/'Eui.ER publ. en 
frangais par Dubois, Drapiez, Moreau-Weiler, Steichen et 
Ph. Vandermaelen. T. i —5 Bruxelles 1838 ff., und dieser 
3. Band wieder eine neue Ausgabe (aber nicht wörtliche, son- 
dern völlig umgearbeitete und umgeordnete!) des Buches: L’atith- 
metique raiso/niee et de'montre'e. Oeuvre posthume de Leonard Euler, 
Jraduite en frartfais par Daniel Bernoulli, directeur de Pobser- 
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vatoire de Berlin etc. etc. Corrigde et consid^rablemeni aug- 
mentee par M. de la Grange (Berlin, chez Voss et fils et 
Decker et fils 1792. 8°, 616 p.). Man glaubt zunächst in 

diesem Werke eine französische Übersetzung von Euler’s 
1738 — 40 erschienener Eiuleitutig zur Rechenkunst (welche jetzt 
sehr selten ist) zu sehen, allein bei näherer Untersuchung ent- 
stehen doch gegen diese Annahme mancherlei Bedenken, welche 
für P. H. Fuss so ernste waren, dass er im Bull. Ac. Petrop. 
Classe math. 9 , 185 r, 340 — 341 nicht vor der Erklärung 

zurückschreckte, dass hier ein literarischer Betrug schlimmster 
Art vorläge. Dem wären also auch die belgischen Herausgeber 
zum Opfer gefallen. Unberührt davon bleiben aber jedenfalls 
die unter 19, XII und XIII citirten Theile der Brüsseler Aus- 
gaben und daher konnten sie bei den EuLER’schen Schriften 
aufgenommen werden, der Cours d’ arithme'tique raisonnü aber nicht. 

Hat nun aber Fuss Recht? Es scheint fast so, wenn man 
noch eine Bemerkung in Querard’s La France litte'raire III 
(1829), 233 berücksichtigt, die jedoch Fuss wohl unbekannt 
geblieben ist, denn sonst würde er nicht versäumt haben, sie 
zur Begründung seiner Ansicht anzuführen. An der angegebenen 
Stelle findet man: C. F. Gaignat de l'Aulnays, L’ arithme’tique 
demontrc'e, opMe et explique'e. (Paris chez Despilly 1770, 8°), und 
dazu die Anmerkung; >Cet ouvrage a ötd röimpr. en 1792 
comme un ouvrage posthume de Leonard Euler, etc.» (folgt 
der obige Titel). Definitiv aber möchte ich die Frage in dem 
Fuss’schen Sinne doch nicht eher entscheiden, als bis ich die 
vier in Frage kommenden Werke selbst habe einsehen können; 
mir lagen bisher nur die Ausg. 1792 und 1865 vor. 

In der Arithmetiguc raisonne'e von 1792 sagt der Verfasser 
auf p. 27: »Dans mon traite du guide du commerce, premier 
volume etc.» und auch Querard nennt a. a. O. Gaignat de 
l’Aulnays als Verfasser eines vierbändigen W’erkes dieses Titels. 
Dies erklärt die Behauptung Dubois' in seiner Vorrede, dass 
Euler in seiner Jugend ein solches Werk verfasst habe, da er 
eben guten Glaubens war, dass die Arithme'tique raisonne'e von 
Euler herrühre. Aber dieses Citat verstärkt um so mehr die 
Ansicht, dass diese Arithmetique raisonne'e in der That ein Werk 
Gaignat de l’Aulnays’ und nicht F^uler’s ist. 
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Sur un point de la quereile au sujet de l’invention 
du calcul inflnitesimal. 

Par G. Eneström ä Stockholm. 

Dans le cahier III: 2 (1896) de ses Vor/esungen über Ge~ 
schichte der Mathematik, M. Cantor a rendu compte (p. 294 et 
suiv.) des travaux de la Commission chargtie par la »Royal 
Society» ä, London d'examiner les droits de prioritd de New- 
ton et de Leibniz relativement ä. l’invention du calcul infini- 
tesimal. Parini les membres de la commission M. Cantor 
nomme aussi Burnet, et il ajoute: »Bei dem Fehlen eines 
Vornamens in dem Protokollauszuge vom 6. März war es uns 
nicht möglich zu ermitteln, welcher Buknet gemeint ist. » Dans 
la pröface du tome III des Vorlesungen, inseröe au cahier III: 3 
(1898), M. Cantor signale une notice de De Morgan dans le 
Philosophical Magazine 4 j, 1852, p. 325, d'apres laquelle 
le commissaire Burnet dtait fils d’un öv^que et ^ 16 ve de Craig; 
en mSme temps M. Cantor fait observer qu’on pourrait penser 
ä William Burnet (1688 — 1729), dont j’ai citö une lettre ä 
la page 32 de la Biblioth. Mathem. 1896. 

En Premier lieu il convient de faire remarquer que l’eveque 
dont De Morgan parle, etait evidemment l’övSque de Salisbury, 
et que William Burnet ötait prticisöment fils de Gilbert 
Burnet, qui fut en 1689 öv^que de Salisbury. D’autre part 
on voit par les lettres de William Burnet ä Jean Bernoulli ‘ 
que celui-lä avait ^Rve de Craig,® et comme nous n’avons 
aucune raison de revoquer en doute l'exactitude de l’indication 
de De Morgan, il semble d6s k prtfsent trös probable que le 
commissaire de la »Royal Society» ötait W’illlam Burnet. En 
examinant les lettres citöes de Burnet, on trouve que cette 
probabilitö augmente, de manifere qu’elle devienne presque 
certitude. On sait que la commission fut nommde par la 
»Royal Society» le 6 mars 1712, et döjä le 12 mars 1712 
WILLIAM Burnet ecrit ä Jean Bernoulli: 

L’on est occupö presentement k la societö k demontier 
par les lettres originales que la methode des fluxions a öte 
connue de M' Newton plus de sept ans avant que M' Leib- 
nitz n’en a rien publid et que M' Leibnitz en pouvait avoir 
vLi les principes chez un M' Collins qui les avait ä Londres 
dans le tems que M' Leibnitz y a ete; et qu'en suite, par 
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des lettres il a demande des eclaircissements qui montraient 
qu’il n'entendait pas encore la matiere cinq ans aprös que 
M' Newton l’a fait voir compl^te ä ses amis. Cette con- 
troverse a ötd causee par les M" de Leypsick qui ont critiqu^ 
mal ä propos le livre de M' Newton sur les quadratures et 
De ennmeratione cun’amw. 

II est d’un certain interet de connaitre la rdponse de Jean 
Bkrnoulli, bien qu’elle ne contribue pas ä rösoudre d^finitive- 
ment la question dont il s'agit ici. Cette r^ponse est dat^e le 
24 aoüt 1712; en voici un extrait: 

Est-ce que M" de la sociöte n’ont point d’occupation 
plus sörieuse que celle oü eile est ä prösent d d( 5 montrer que 
la möthode des fluxions a etd connue de M'' Newton avant 
que M' Leibnitz n’en ait rien publiti; qu’importe-t-il au public 
de savoir, lequel de ces deux grands hommes a eu les pre- 
mieres vues de cette mdthode? Chacun peut avoir eu ses 
propres lumibres, Tun peut-Stre un peu plus töt que l’autre. 
C’est une faible consöquence que celle-ci: Af Leibnitz peut 
avoir vu les principes de M' Newton chez Monsieur Collins, 
donc il les a vus actuellement; j’ai toujours oui dire dans 
les ecoles qu’ a posse ad esse non daiur consequentia. . . . Il me 
semble donc qu’on devrait laisser ä chacun le sien et que la 
soci^tö devrait s’appliquer ä des choses plus utiles au public. 

Burnet ne repondit pas directement ä cette remarque, et 
ce n’est que dans sa lettre du 8 avril 1714 qu’il revient aux 
travaux de la Commission. Alors le CommeTcium epistolicum etait 
publiö depuis longtemps, et Jean Bernoulli s'ötait plaint de 
ce qu’il avait regu son exemplaire trop tard. Apres avoir ex- 
pliqu^ la cause de ce retard, Burnet ajoute; 

Nous saurons, j’espere, en peu de tems votre sentiment 
sur le Commercium epistolicum, c’est une affaire que M' Leib- 
nitz a arrachöe de notre socidtö en leur demandant justice 
sur M' Keil; ils ont cru ne le pouvoir faire mieux qu’en 
cherchant les recueils de lettres qu’ils gardent aupres d’eux. 
C’est k vous autres savants desinteresses de juger s’ils ont 
agi de la bonne maniere. 

On sait que Jean Bernoulli avait ddjä fait connaitre son 
avis sur le Commercium epistolicum dans une lettre anonyme in- 
sdree ä une brochure rddigee par Leibniz et publide par Chr. 
Wolf en 1713.’ Sa reponse k Burnet est plus dvasive; en 
cffet il remarque dans sa lettre du 15 mai 1714; 

Vous me demandez, Monsieur, mon sentiment sur le 
Commercium epistolicum, mais je n’ai garde de decider d’une 
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querelle qui est entre deux grands hommes que j’estime egale- 
ment et qui tous deux m’honorent de leur affection; cependant 
il y aurait du pour et du contre, sans qu'il me prenne envie 
de m’en meler, de peur que je n’offense Tun ou, l’autre ou 
peut-^tre tous les deux. 

Apr^s la lecture des extraits prdctfdents, on ne saurait 
guöre douter que William Burnet n'eüt pris une part active 
aux travaux de la commission, c’est-ä-dire qu’il ne füt lui m^me 
un des commissaires. M, Cantor fait observer que, en 1712, 
il n’avait que 24 ans,‘ mais d’autre part il dtait ddjä en 1708 
membre* de la »Royal Society», et par les lettres de Jean Ber- 
NOULLi on voit qu’il etait mathematicien “ et qu’il s’etait meme 
familiarisö avec le calcul infinitesimal.’ 

Si la conclusion, ä laquelle nous sommes arrivd, est juste, 
il faut par consequent modifier un peu 1 indication de M. Cantor 
ä la page 296 du tome III de ses Vorlesungen, oii il dit que 
Burnet, de meme que plusieurs autres membres de la commis- 
sion, avait etd oblige de juger sur une question qu’il ne com- 
prenait pas. 

‘ Ces lettres sont gardees ä la bibliotheque de l’academie 
des Sciences de Stockholm. 

’ Dans sa lettre du 25 janvier 1709, Burnet dit qu’il avait 
ete en pension chez Craig un an et demi. 

® Cf. Cantor 1 . c. III, p. 302 — 304. 

‘ Cantor, 1 . c. III, p. IX. 

‘ Cf. Philosophical Transaciions 26 , 1710, p. 316 — 317. 
* Dans une lettre adressöe ä Burnet le 8 octobre 1708, Jean 
Bernoulli s'exprime en ces ternies, evidemment trop favo- 
rables, sur les dtudes math^matiques de celui-lä: »je vous 
vois, Monsieur, dans une si belle carriere, et si bien avancd 
dans la subtile gdomdtrie, que je puis augurer sans tömeritd 
que vous serez un jour un de nos plus grands göometres. » 
’ I.e 27 septembre 1708 Burnet envoyait ä Jean Bernoulli 
une mdthode de ddterminer l’aire de la courbe + 
bz'y’'. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

M. Cantor. Vorlesungen über Geschichte der Ma- 
thematik. Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 
1758. Dritte .Abtheilung. Die Zeit von 1727 bis 1758. 
Leipzig, Teubner 1898. 8°, XIV p. -1- p. 473—893. 

La troisiöme partie du troisidme toine des Vorlesungen de 
M. Cantor embrasse 18 chapitres. Dans les quatre premiers 
l’auteur rend compte des ouvrages d’histoire des mathdmatiques, 
des dditions d'auteurs classiques et des dictionnaires mathöma- 
tiques, ainsi que de l’arithmdtique et de la g« 5 om 6 trie dömen- 
taire avec la thdorie des paralldes. Ensuite neuf chapitres sont 
consacrds aux sujets suivants; l’algebre, la thdorie des nombres, 
l'analyse combinatoire et le calcul des probabilit^s, la thöorie 
des söries et l'analyse alg^brique, le calcul difftrentiel. Enfin 
trois chapitres se rapportent k la g^omdtrie analytique, un aux 
recherches sur les probl^mes des maxima et des minima, et le 
dernier aux integrales definies et aux dquations differentielles. 
Au commencement, on trouve une preface contenant plusieurs 
corrections aux deux parties precedentes, et k la fin l’editeur 
a ajoute une table des noms et des mati6res embrassant 15 
pages ä deux colonnes. 

Dans notre analyse du cahier III:2 des Vorlesungen (Biblioth. 
Mathem. 1896, p. 17 — 24) nous avons appele l'attention sur 
les difficultes qui se presentent actuellement k l’exposition de 
l’histoire generale des mathematiques ä partir du commencement 
du 18' siede. Heureusement, pour ce qui concerne la periode 
1727 — 1758, il y a unc raison pour laquelle ces difficultes sont 
plus petites que dans la periode precedente, savoir la position 
dominante qu 'Euler occupe ici par ses nombreux et importants 
ouvrages. En effet l’histoire des mathematiques 1727 — 1758 est 
ä peu prts ä demi l’histoire des decouvertes d'EuLER, et ces 
decouvertes sont exposees dans les ecrits originaux accessibles 
Sans peine et rediges d'une maniere si claire et si detailiee qu’ 
en general, l’historien n’a pas besoin d'expliquer, mais peut se 
restreindre k analyser et k resumer. D’autre part, on ne doit 
pas se figurer que M. Cantor ait pu ecrire la derniere partie 
de ses Vorlesungen au courant de la plume; au contraire cette 
partie lui a sans doute coüte beaucoup de travail assez penible. 

Conformement ä ce que nous avons fait dans notre analyse 
de la partie precedente des Vorlesungen, nous nous permettons 
d’inserer ici quelques petites observations auxquelles la lecture 
de la nouvelle partie a donne lieu. 
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P. V. Le mathdmaticien espagiiol »Antonio Hugo» signalö 
par M. Cantor est sans doute identique ä A. H. Omerique 
mentionne ä la page VI et dont les deux prönoms etaient 
Antonio Hugo. Probablement M. Cantor a tirö sa notice d'un 
article de M. Loria, qui, de son c6te, s’est a])puye sur une 
indication de M. Galdeano ä la page 36 de l’öcrit; Eistudios 
criiicos sobrc la geiiemciön de los conceplos matcmaticos 2 (Madrid 
1890). 

P. 476. D’apr^s J. W. Müller (Auserlesene mathematische 
Bibliothek, Nürnberg 1820, p. 207), le nom du redacteur de la 
nouvelle ddition du Mathematisches Eexicon de Chr. Woi.ff dtait 
Richter (probablement G. F. Richter, nö en 1691, mort en 

1742)- 

P. 486. Aux derits d’histoire des mathematiques citds par 
M. Cantor, on peut ajouter les suivants, qui ont ete men- 
tionnds dans la Biblioth. Mathem. 1889, p. 3 — 4, 76; 1890, 
p. 100; 1892, p. 71; 1897, p. 60. 

StrSmer, M , Specimen historiae literariaä de arte conjectandi. 
Upsaliae 1731. 

Helsingius, G„ Exerdtium academicum historiam literariam 
algebrae sistens. I. Upsalise 1737. 

Profe, G., De caussis incrementorum, quae mathesis recen- 
tiori astate cepit. Altonae 1740. 

Duraeus, S., De analysi veterum geometrica. Upsalias 1746 

Elvius, P., Historien om mathematiska vetenskaper. [Dis- 
cours sur l’histoire des mathematiques.] Stockholm 1746. 

Anchersen, M., Oratio de mathematicis danorum (Dänische 
Bibliothek 8, 1746, 701 — 720). 

Elvius, P., Vetenskapernas historia. Om krokuga linier i 
gemen och om trajectorier i synnerhet. [Sur l'histoire des 
lignes courbes et en particulier des trajectoires.] Vetenskaps- 
akad. handl. (Stockholm) 9 , 1748, 81 — 95. — Trad. en alle- 
mand dans les »Abhandl. d. schwed. Akad. d. Wissensch.» 
10 (1748), 81 — 96, et en latin dans les »Analecta Transal- 
pina» 2 (1747 — 1752), 144— 151. 

Melander[hjelm], D„ Disputatio de natura et veritate methodi 
fluxionum. Upsaliae 1752. 

Wargentin, P., Af vetenskapernas historia; om logarith- 
merna. [Sur l’histoire des logarithmes.] Vetenskapsakad. 
handl. (Stockholm) 13 , 1752, i — ii. — Trad. en allemand 
dans les »Abhandl. d. schwed. Akad. d. Wissensch.» 14 
(*752)» 3 — 15 - en latin dans les »Analecta Transalpina» 

2 (1747—1752). 378—387. . t ■ 
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Giovanni, F., De numeralium notarum minuscolarum ori- 
gine. (1753.) 

Gessner, J,, Oratio de praeclaris Helvetiorum meritis in 
mathesi. Tiguri 1733. 

Meldercreutz, J., De summatione seriei reciprocae e quadratis 
numerorum naturalium. Holmite 1755. 

P. 489. II convient de mentionner qu’une seconde Edition 
du Mathematical dictionary de Moxon {1627 — 1700) a dte publide 
en 1692 par H. Coley. J. W. Müller ( 1 . c. p. 206) Signale 
une ddition de l’annee 1715. — L’edition originale du Dictio- 
nairc mathänatiquc d'OzANAM a paru k Paris; l’ddition d’ Amster- 
dam porte sur le feuillet de titre les mots: »Sur l’Imprimd ä 
Paris». 

P. 499. Une petite faute de plume qui s’est glissee ä la 
page 50, est repdtde ici; la note de Leibniz dont il s'agit se 
trouve dans les Acta Eruditorum 1683 (non 1682). 

P. 616. »Ein wesentlicher Verdienst dieser Schrift (c. ä d. 
JSssrti sur la prohabilile de la dure'e de la vie humaine par Depar- 
ciEux, Paris 1746) ist die Einführung des Begriffes der mittleren 
Lebensdauer eines Neugeborenen, als welche Deparcieux den 
Bruch 

«I, + 2g, 3«, + 4f?, -h ■■■ 

benennt, in welchem + a, + -t- <7^ + . . . die Anzahl der gleich- 

zeitig Geborenen angiebt, von welchen a„ im Verlaufe des ersten, 
im Verlaufe des zweiten, a^ und a, im Verlaufe des dritten, 
des vierten Lebensjahres sterben, u. s. w.» Cette indication 
qui semble tirde de l’ouvrage de L. Moser: Die Gesetze der 
Lebensdauer (Berlin 1839), n’est pas parfaitement exacte. D'une 
part, Deparcieux donne pour valeur de la vie moyenne d’un 
nouveau-nd l'expression 

^"0 + i", + 

a„ -f a, -I- a, -t- a, -1- ... 

d’autre part la notion de vie moyenne a etö introduite avant 
Deparcieux par Kersseboom (1742; cf. G. F. Knapp, Theorie 
des Bevölkemngsrvechsels, Braunschweig 1874, p. 65, 135). 

P. 633. M. Cantor fait observer que, par le memoire 
d’EuLER De progressionibus transcendentibus, seu quarum termmi 
generales algebraice dari nequeurit, la fonction V a öte introduite 
dans la Science. II aurait pu mentionner ici qu’EuLER avait 
ddfini la fonction F sous la forme d’un produit infini d^jä dans 
une lettre adressöe ä Goldbach le 13 octobre 1729 (cf. p. 673). 
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P. 645. En jiarlant d’un memoire (1’Euler inser^ au tome 
IX (1739) des Comment. Acad. sc. Petropolitanae, M. 
Cantor dit que dans ce memoire »die erste uns bekannte 
Benutzung des Buchstaben <■ für die Basis des natürlichen Loga- 
rithmensystems sich findet». Mais ä la page 32 de la Biblioth. 
Mat hem. 1894 M. VV. W. Beman a rappeld que la lettre e 
a dte utilis^e ä cet effet dejä dans une lettre d’EuLER ä Gold- 
bach datee le 25 novembre 1731 et publide par Fuss. 

P. 663. Apres avoir rendu compte de l’exposition que 
Maclaurix a donntfe, dans son Treatise 0/ ßu.viom, de la s^rie 
actuellement connue sous le nom de la »formule sommatoire 
d'EuLER», M. Cantor pose la question si Maclaurix a eu 
connaissance des recherches d’EuLER sur le niSme sujet, et croit 
devoir resoudre cette question dans le sens de la mfgative. De 
notre c6te, nous sommes arrivil ä la möme conclusion il y a 19 
ans dans notre note : Om upptäck/en af den Eulerska summations- 
formebi, instlree ä l’Ofversigt af [svenska] vetenskaps- 
akademiens förhandlingar 36 , 1879, n:o 10, p. 3 — 17. 
En dehors des raisons rapportdes par M. Cantor, nous y avons 
fait observer aussi que, d’apr^s une indication de Maclaurin 
dans la prdface de son ouvrage, la plus grande partie du premier 
tome du Treatise 0/ ßnxions, oü se trouve la formule dont il 
s’agit, etait impriniee dejä en 1 737 (comparez Cantor, p. 721) 
tandis que le tome des Commentarii acad. sc. Petropoli- 
tana; oü Euler a signalü la formule pour la premiüre fois, n’a 
pari! qu’en 1738. En meme temps nous avons fait rcmarquer 
que Maci.aurin a public le premier la loi d’aprüs laquelle les 
coefficients des termes de la serie sont formes. 

P. 666. Dejä plus d’une annee avant la lettre cit^e du 
9 decembre 1741, Euler avait adresse ä Jean Bernoulli une 
autre lettre oü il Signale l’identitti entre les deux expressions 
2 cos .V et (pf Eneströ.m, Snr ia de'courerte de 

l’intr't’rale complete des e'quations differentielles lineaires ä coeffieients 
constants; Biblioth. Mathem. 1897, p. 48). 

P. 772. Le nom du matlnfmaticien eite par L. Carre 
n’est ])as »Koenersnia» m.iis KoCrs.ma. Sans doute il s’agit 
de Jacobus KoErsma, qui a publie en 1690 une petite brochure: 
Brief nan Liemce Willemz Graef (cf. Bierens de Haan, Biblio- 
graphie ne'erlandaise . . . des omrages . . . snr les seiences matke'matiqnes 
et physiqnes, Rome 1883, p. 153). Du teste, la cardiofde ötait 
assez connue dejä avant Carre, bien qu’on la considdrät ordi- 
nairement comme une epicycloide engenilrüe par un jroint d’un 
ccrcle mobile qui roule sans glisser sur un cercle de meme 
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rayon; en effet eile est mentionnee p. ex. dans le Dictionaire 
mathe'malique d’OzANAM (voir l’t^dition d’Amsterdam 1691, p. 
102 — 104), qui fait voir aussi que cette courbe a la propriete 
signalöe par M. Cantor ä la page 772. 

P. 796. Par la reproduction facsimiliJe de la premifere 
page du traitd de Maria Agnes:, que M. Rebiere a inser^le ä 
la page 9 de la 2' «Edition de son ouvrage J^s femtnes dans la 
Science (Paris 1897), on voit que le titre etait Insti/mioni (non 
»Istituzioni») analitiche. 

P. 816, 829. M. Cantor fait mention du professeur 
Klingenstierna ä Upsala, sans y ajouter des renseignements 
biographiques. On pourrait en conclure que Klingenstierna 
dtait une personne assez obscure, mais cette conclusion n’est 
pas juste. Klingenstierna, qui naquit k Tollefors en 1698, 
fut en 1728 professeur des mathdmatiques et en 1750 professeur 
de la physique k l’universitö d’Upsala, en 1756 prdcepteur du 
prince Gustave (plus tard roi sous le nom de Gustave III), et 
mourut ä Stockholm en 1765. Appele avec raison »le premier 
mathematicien de la Su^de», il est connu en premier lieu par ses 
recherches sur la construction de lunettes achromatiques. Dans 
le domaine des mathdmatiques pures il a publid plusieurs me- 
moires et laissö en manuscrit plus de 200 öcrits; il s’est occup^ 
aussi de la restitution des Porisines d’EuKLiDES. Un de ses mö- 
moires imprimes aurait peut-etre merite d’Stre signale par M. Can- 
tor, savoir celui sur l’intögration des dquations difförentielles line?- 
aires, publiö sous le titre : Et nvtt säit at integrera differential Eqtia- 

^ ^ Bdv C,Pv' Dd\’ Ed'v ^ 

honen X = Av + - r'- + — - + — r-j- + — dans les 
d.e f/f” d.f^ dx 

Vetenskapsakademiens handlingar 16 (1755). P- * 24 — 
239 (traduction allemande dans les Abhandl. d. schwed. 
Akad. d. Wissensch. I755i p. 224 — 236). 

P. 822. On pourrait ajouter iri que Jean Bernoulli s est 
servi d’un facteur integrant aussi pour l’im^gration de l'e'quation 
differentielle mentionnee par M. Cantor k la page 864. 

P. 864. D'apres une indication donnee par nous dans la 
Biblioth. Mathem. 1897, jj. 49, M. Cantor a restituö la 
mdthode de Jean Bernoulli pour l’integration d’une certaine 
equation differentielle lineaire du ordre. Au fond la re- 

stitution co'incide avec la methode dont il s’agit, mais Jean 
Bernoulli l’a exposee sous une autre forme, et ci dessous nous 
nous permettons de reproduire textuellement sa solution, d’apres 
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le brouillon gard^ ä la Bibliotheque de l’acadifmie des Sciences 
de Stockholm. 

Problema analvtkum. 



Reducere tequationem differentialem cujusque gradus quae 
hanc habet formam 

, hxxddv cx^ \ 

vdx + axdy + — ^ + — T-i— + etc. = o, 

dx dx^ 



quotquot sunt termini, ex. gr. quatuor; eadem est etenim regtila 
pro pluribus, ad aliam aequationem uno grado depressiorem. 

Sit illa, htec 

bxxddv cx^ d^ V 

ydx + axdy + — ^ - = o. 

dx dx 



Solutio. Multiplicando per x^ prodit 



yx^dx + axt’-^'^dy + 



bxf~^^ddv 

dx 



+ =°- 



Ad terminum primum addo terminum analogum secundo, qui 
ambo simul sint integrabiles, deinde huic analogo secundo sub 
signo contrario addo terminum analogum tertio, qui ambo simul 
sint integrabiles, et ita ad finem usque, ut videre est ex sequenti 
laterculo: 



/ (yxfdx+ — ^ ^ — .v^+'v, 

J \ />+! / /-+! 

xf"^^ddy \ 

+ 2 .dxl /) + 



/(- 

/(: 



,lA+ ' dv 



f> + I 



\ .p 






P + l.p + 2. dx p-¥l.p + 2.p+T, 



x^'^^dv 
\ .p + 2.dx’ 



x^+iddy 

p + i.p + 2 .p + ^.dx* 

Nunc raultiplico secundum et tertium per coefficientes constantes 
e et /, quorum valores ut et valor exponentis p postea qujerendi 
sunt, atque laterculus erit ut sequitur 




xf+^dy 

vxfdx + - 

p + I 



P ■¥ \ P ^ 



,v/+< V 

p + l ’ 



x^^^ddy \ 
I ./> + 2 .dxj 



exf”^'‘dy 

p + i . p + 2 .dx’ 
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J \/> + I ./> + 2 .dv 



.xd+ii/^y 

p + i./> + 2 ./> + 3 






fxP^^ddy 



p + I ./> + 2 ./> + ^ dx* 

Conjungendo terminos analogos, nascetur aeqiiatio sequens 






I I — e.x^'^'dv f — e.x^^^dd] 

[yx^dx + _____ ^ 



p + I 



/> + i.p + 2 .dx 

/v/>+3<V 

P + 

,r^+»v — fxl’'^'^dd\< 

^ + r : 

/>+! p + i .p-y 2 .dx p + 1 .p y 2 .p + 2,. f/v* 



yCv/>+ 3 ,/’v \ 

I ./) + 2 ./> + S-dv*/ 



+ A. 



Notae quod A sit constans arbitraria quae in integrationibus 
addi vel subtrahi solet. 

Porro ut membrum prius identificetur cum differentiali 
proposito seu cum ejus aequivalente 

, , 6x^+^ddv c.v>*+3(/'(> 

v.v^d.v + ax^+'df + ^ + ■— — • . , 

d.v d.v 



oportet cosquare coefficientes terminorum homogeneorum, nempe: 

I— g f—f / 

p + i' p y \ . p y 2’ py i.py 2. py 2’ 

unde lucrabimur 

e — {py i.p y 2./> + 3)c — {/> + i.p y 2)^ 
et 

/=(/.+ I.p y 2.p y 3)c; 

ipsius vero p valor est radix hujus aequationis 

!—(/>+ \)a y {p y \ .p y 2)/> — (/> + \ .p y 2.p y 3)r = o, 

quae erit trium dimensionum. His igitur valoribus substitutis 
in altero membro, orietur qujesita aequatio reducta dififeientialis 
uno gradu simplicior quam proposita, qu» scilicet hic erit: 



,v^+ ^y 

p + I 



+ [-(/>+ 3 )<^ + 






.xt"^^dy 

d.x 



c.v^+3 ddv 
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Rejecta arbitraria A et tum dividendo per prodibit tequatio 
minus quidem universalis sed multo simplicior, 



V 









r.v.vt/(/v 




Ceterum vero, servata licet arbitraria A, jam videmus formam 
quam induit aequatio reducta ex differentiali tertii gradus ad 
differentialem secundi gradus, quae forma utique similis est illi 
quam habet ipsa reducenda, ratione progressionis dimensionum 
tarn ipsius .v quam graduum differentialium ipsius t/r ; unde 
statini concludere licebit si jam ulterius reducatur, per hanc 
methodum, aequatio reducta differentialis secundi gradus, ad 
aliam primi gradus, qute habitura sit talem formam 

a.x^y + — ^ ±_ Ax’' B = o. 



Qute ipsa post institutam reductionem tertiam quas hic est 
finalis, abibit tandem in tequiitionem finitam sine differentialibus 
nujus formas 

w/.x* V + + Bx^ + C= o, 

ubi cum A, B, C sint assumtae arbitrariae possunt illic omnino 
negligi, retenta sola C\ ita ut pro aequatione quaesita sit tantum 

mx" )' + f7= o ; 

per consequens curva ex genere vel hyperbolarum vel parabo- 
larum est, prout exponens « est vel affirmativus vel negativus. 

Pour ce qui concerne le »Register» (oü il y a quelques 
legeres inadvertances, p. ex. p. 893 deux renvois inexacts sous le 
nom de Wilkins) il aurait öte ä dösirer qu’il se füt rapporte 
aussi ä la preface, parce qu'elle contient beaucoup d’indications 
assez importantes. 

Parmi les fautes d’impression nous ne signalerons que les 
deux ä la page 596, lignes 15 et 18, oü il faut lire »Theiler» 
et »Theilern» (diviseurs) au lieu de »Theile» et »Theilen» 
(parties). 

Avec le cahier dont nous venons de rendre compte, M. 
Cantor a termind döfinitivement son traite de l’histoire gene- 
rale des mathematiques: dans la preface il nous avertit qu’il 
est arrive maintenant au point, au delä duquel il n’a pas eu 
l'intention de continuer son ouvrage, et que desormais il n'a 
qu’ä rediger, si la public en aura besoin, de nouvelles editions 
des trois tomes parus. C’est un important travail qu’il a ainsi mene 
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ä bonne fin, et nous avons tout lieu d’en ftfliciter non seule- 
ment l’auteur mais aussi tous ceux qui s'occupent de l’etude 
de l’histoire des mathdmatiques. Quant aux nouvelles ^ditions, 
nous esperons qu'elles seront bientöt nöcessaires, et que M. 
Cantor pourra en profiter pour conipleter les parties de son 
ouvrage oü les matöriaux lui ont fait faute jusqu’ici (voir p. ex. 
le chapitre »Rechenkunst, besonders in Deutschland», pages 
491 — 505 du Cahier 

Dans la prdface M. Cantor expritne aussi ce qu’il pense 
sur la continuation de son oeuvre au delä de l’an 1758; il la 
tiouve naturellement tres desirable, bien qu’il ne soit pas en 
etat de l’entreprendre lui-mönie. II discute la forme de cette 
continuation, et il fait ressortir qu’une exposition ä pari de 
chaque branche des mathematiques, tres recommendable ä un 
certain point de vue, n’adinettrait pas un ai)ei’9U du caractere 
spöcifique de l’activit(f scientifique des differentes dpoques du 
developpement des mathematiques. Sans doute cette Observa- 
tion est juste, mais d’une part une exposition liee de l’histoire 
generale des mathematiques röcentes n’est gtiere possible, d’autre 
part on peut remddier ä l'inconvenient signald par M. Cantor 
en redigeant, apres que les differentes monographies historiques 
soient achevijes, un bref apergu de l’histoire göndrale des ma- 
ihdmatiques ä partir de l’an 1759. M. Cantor nomme aussi 
quatre savants, dont chacun serait apte ä continuer son ouvrage, 
mais, tout en reconnaissant leur capacitö et leur (frudition, 
nous faisons observer que, selon nous, auctin d’eux ne saurait 
executer seul le travail, ä cause de l’enorme nombre d’ticrits 
qu’il lui fattdrail examiner et rtfstimer. En revanche, il leur 
serait assuröment iiossible de le faire a des forces reunies et 
avec le concotirs d’autres personnes comptitentes, et nous espd- 
rons vivement de voir paraitre bientöt, sur l’initiative de M. 
Cantor et sous sa direction, une serie complete de monogra- 
phies se rapportant ä l’histoire des difförentes branches des 
mathematiques recentes. 

Stockholm. G. Eneström. 



NEUERSCHIBNBNB SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d'histoire des mathematiques 
publie ])ar G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1898: I. 
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<I>H:^tiKO-MaTeMaTHMecKiH HavKH bl hxb iiacToaiuesn. h npo- 
lueAuieMi,. iKypHa.TB ii:uaBaeMuri B. B. BoBbiHHHbiMi>. 
MocKBa. 8°. 

11:4 (1892). Les Sciences mathematiques dans leur etat actuel et passe. 
Journal publiö par V. V. BoiiTOIN. 



Amodeo, F., La prima data dell’ accadeinia reale di Napoli. 
Napoli, Accad. d. sc., Rendiconto 4 ,, 1898, 102 — 108. 

Amodeo, F. e Croce, B., Carlo Lauberg ed Annibale Giordano 
prima e dopo la rivoluzione del 1799. 

Archivio storico per le provincie Napolitane 23 , 1898. 7 p. 

BOBbIHIlH'L, B. B., 0»iepKn Hcxopiu paaBiixia <i>n3HK0-MaTe- 
MaxHqccKii.xB BHaHifi Bx> Poccin. 9noxa rocj AapcxBeHHaro 
coA'biicxBifl paaBuxiio Haynauxi. anaHifi. 

Fiziko-matem. naouki 11 (1892), 1898, 200 — 237. — HoBYNiNt V. V., 
Esquisses d’hisioire du developpement des connaissances mathematiques 
et physiques en Russie. Epoque du concours du gouvernement pour le 
developpement des connaissances scientifiques. 

BOBLIHHHI), B. B., H;ix> Biorpa<i>iH Hhabca-Fehphka Abejib. 

Fiziko-matem. naouki 11 (1892), 1898, 177 — 199. — Bobynin, V. V., 
De la biographie de N.-H. Abei.. (Vie et travaux d’.ABEL apr^s son 
retour ä la patrie.) 

BOBbIHIlH'L, B. B., PyccKaa <Mi3HKo-MaxeMaxH»iecKaM BHBJiio- 
rpa^ifl. 3 ;i [1800 — 1805]. MocKBa 1892 — 1898. 

8°, 171 + (l) p. — Bobynin, V. V., Bibliographie russe des Sciences 
mathematiques et physiques. Catalogue de livres et de memoires des 
Sciences mathematiques et physiques publies en Russie depuis l’inven- 
tion de l’imprimerie jusqu’ä ce jour. — Appendice au Journal »Fiziko- 
matematitcheskia naouki». 

Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 1758. Dritte 
Abtheilung. Die Zeit von 1727 bis 1758. Leipzig, Teub- 
ner 1898. 

8°, XIV p. 4- p. 473—893. 

Chrzaszczewski, S., Desargues’ Verdienste um die Begründung 
der projectivischen Geometrie. 

Arch. cier Mathein. 16 ,, 1898, 119 — 150. 

Eneström, G., A propos de l’interprdtation du titre »samielois» 
d’Albert Girard. 

Biblioth. Mathem. 1898. 18. 

Eneström, G., Sur quelques propositions de planimetrie dnon- 
cees dans un manuscrit norvegien du 14“ siede. 

Biblioth. Mathem. 1S98. 19 — 22. 

Hardcastle, Frances, Soine observations on the modern theory 
of point groups. 

Nciv York, Americ. mathem. soc.i Bulletin 4 ^, 1898, 390 — 402. — 
Avec deux listes bibliographiques. 
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Pierpont, J., Early history of Galois’ theory of equations. 

New York, Americ. mathem, soc., Bulletin 4 j, 1898, 332 — 340. 
Smith, D. E., On the course in the history of mathematics in 
the Michigan State Normal College. 

Biblioth. Mathem. 1898, 13 — 17. 

COHUHT), H., IIbaha Beimy.i.iH. (8 ch3oj,t> hub Hcxopiw 

MATEMATHKH.) 

S:t Pe'tcrsbourg, Acad. d. sc., Isvjestija 7 , 1897, 337 — 353. — SONIN, N., 
La s^rie de Jean Bernoulli. (Episode de l’histoire des mathematiques.) 
Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1898, 5 — 12. 

Vailati, G., Le speculazioni di Giovanni Benedetti sul moto 
dei gravi. 

I Torino, Accad. d. sc., Atti 33 , 1898. 27 p. 

Vaux, C. de, Une proposition du livre des Fils de Mousa sur 
les calculs approchds. 

Biblioth. Mathem. 1898, I — 2. , 

Vaux, C. de, Une solution du probleme des deux moyennes 
proportionelles entre deux droites donndes. 

Biblioth. Mathem. 1S98, 3 — 4. 



Question 67 [sur la ddcouverte de la courbe logarithmique], 
Biblioth. Mathem. 1898, 31 — 32. (G. Eneström.) 



Brocard, H., Notes de bibliographie des courbes gdomdtriques. 
Bar-le-Duc 1897. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1898, 23 — 27. (G. Eneström.) 

CuRTZE, M., Petri Philomeni de Dacia in Algorismum vulgarem 
Johannis de Sacrobosco commentarius. Una cum Algorismo 
ipso editit et praefatus est. Sumtibus Societatis regiae scien- 
tiarum danicae. Haunia;, Höst 1897. 8°. 

Deutsche Litteraturzeituag 1898, 707 — 708. (G. Eneström.) 

Russell, B. A. W., An essay on the foundations of geometry. 
Cambridge, Clay & Sons 1897. 8°. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 16 — 18. (G. L.) 

Wessel, C., Essai sur la reprdsentation analytique de la direction. 
Publid avec prdfaces de H. Valentiner et T. N. Thiele par 
l’academie royale des Sciences et des lettres de Dänemark ä 
l’occasion du centenaire de sa prdsentation i l’acaddmie le 
IO mars 1797. Copenhague, Hitst 1897. 4°. 

Bollett. di storia matem. 1 , 1897, 15. (G. L.) — Bullet, d. sc. ma- 

them. 21„ 1897, 229—230. 



[Listes d’ouvrages rdeemment publies.] 
Biblioth. Mathem. 1S98, 27 — 31. 
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ANFRAGEN. — QUESTIONS 

68. Dans son ecrit Porto astrommko publiö ä Padova en 

1636, le niathematicien juif Emanuel Porto fait mention d’im 
certain »Josteglio», qui aurait ddvelopptf la mtJthode de prostha- 
pheresis (voir CJ. Wertheim, Emanuel Porto’ s Porto astronomico ; 
Monatsschr. für Gesch. und Wissensch. des Juden- 
thums 41, 1897, p. 619). Coinme le savant suisse Joost 
BOrgi s’est occuptJ prtlcisömeiU de ce sujet (cf. p. ex. Cantor, 
Vorlesungen über Geschichte der Mathematik 2, 1892, p. 589), il 
semble tres probable que l’indication de Porto se rapporte ä 
iui. Est-ce qii il y a quelque autre interprütation adniissible du 
mot »Josteglioa ? (G. Eneström.) 

69. In den Exemplaren vom Bullett. di bibliogr. d. sc. 
matem. herrscht nicht Übereinstimmung. In meinem Exemplar 
und in dem der K. Bibliothek in Berlin existirt in Bd. VI (1873) 
p. 151, 152 nicht, in anderen Exemplaren existiren sie. Ich 
vermute dass man ursprünglich das nächste Heft irrtümlich mit 
p. 153 begann und später (wann?) die letzten Seiten umdruckte, 
um das anscheinende Defect zu beseitigen (oder ist etwas hin- 
zugekommen?). — Obige Exemplar haben nur zwei Tafeln, 
deren erste; »Cod. Vat. 2973»; ein anderes Exemplar soll vier 
Tafeln enthalten; was enthalten Taf. 3 u. 4, und zu welchen 
Seiten gehören Sie? — In Band XII der k. Bibi, beginnt Bo- 
gen 77 auf p. 601 — Bogen 78 p. 609 (Auf. »Polytechn. 
Bibliothek>), — Bogen 79 p. 619 (»n. X un manuscr. in^dit 
de Bachet») — Bogen 80 p. 627 (»Prop. 10») — Bogen 81 
p. 635 (»quod quidem ostendimust) ; in einem anderen Exem- 
plar beginnt Bogen 81 mit p. 6jj, es muss also wiederum ein 
Umdruck der Bogen, wahrscheinlich schon von p. 617 an (wenn 
Bogen 78 nur 8 Bl. enthielt) stattgefuhden haben? 

(M. Steinschneider.) 
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Zur Geschichte des sphärischen Polardreieckes. 

Von A. VON Braunmühl in München. 

Es ist, so viel mir bekannt, eine bisher noch immer nicht 
endgiltig entschiedene Frage, ob Vieta das eigentliche Polar- oder 
Supplementardreieck eines sphärischen Dreieckes kannte und an- 
wendete, denn Herr M. Cantor* gibt wol an, dass Vieta zum 
erstenmale dasselbe envähnt, wobei er auf jene höchst unklare 
Definition * desselben verweist, trotz der sich seinerzeit Delambre ’ 
veranlasst sah, Vieta die Kenntnis dieses Dreieckes abzuspre- 
chen, und P'r. Ritter nimmt für Vieta in seiner wertvollen 
Monographie* diese Kenntnis auf das bestimmteste in Anspruch, 
bleibt aber die Beweise dafür schuldig, indem er nur eine acht- 
samere Betrachtung der Figuren, die jener mittheilt, empfiehlt. 
Es dürfte daher nicht ganz überflüssig erscheinen, dieser Frage 
eine genauere Untersuchung zu theil werden zu lassen, zumal 
da sich hieran noch einige andere Mittheilungen knüpfen lassen^ 
die, wie ich glaube, noch wenig bekanntes bringen. 

Zunächst ist folgendes zu bemerken. In F. ViET..® Van'a- 
rum de rehus mathematkis ttsponsomm liher octavm, das 1593 er- 
schien und in die von Fr. van Schooten, dem Jüngeren, ver- 
anstaltete Ausgabe der Werke Vietas aufgenommen ist, behan- 
delt er* die Hauptfälle des schiefwinkeligen sphärischen Drei- 
eckes, die er auf 8 reduziert, theihveise auf eine damals völlig 
neue Art, und stellt, was für unsere Frage sehr bemerkenswert 
ist, stets die beiden sich polar entsprechenden Fälle unmittelbar nach- 
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einander, die er dann auch mit den sich polar entsprechenden Formeln 
löst. Dabei waren diese letzteren damals theils in der von ihm 
angegebenen Form, theils nach Form und Inhalt völlig neu. 
Wir wollen sie hier zusammenstellen, indem wir den Wortlaut 
der Sätze durch die uns geläufigeren Formeln genau wieder- 
geben und uns den Radius = i zu setzen erlauben. 

Die ersten zwei Probleme sind (XV und XVI): Aus den 
drei Seiten die Winkel utid aus den drei Winkeln die Seiten zu be- 
rechnen. 

Die zur Lösung der ersteren dieser beiden Aufgaben ge- 
gebene Vorschrift" lautet: 

(sina sind) : (cosf + cos« cosd) = i : cosC. 

Es tritt hier, nebenbei bemerkt, der Cosinussatz zum erstenmale 
in dieser uns geläufigen Form auf. Die Veränderungen, der diese 
Formel ausgesezt ist, je nachdem c < 90° und a und b beide 
gleichartig oder ungleichartig sind, werden ebenfalls hier zum 
erstenmale präzis angegeben: 
das obere Zeichen ist zu nehmen, wenn 



. . f c < 90° und 

^ und b verschiedenartig sind, dann folgt C<90°, 

. . J r > 90° und 

^ ' ( « und b gleichartig, dann folgt C > 90°. 

Das untere Zeichen muss genommen werden, wenn 

, , < 90° 

' ' « und b gleichartig sind, dann folgt C > 90 °, 

(2) fc>go°und 

^ und b ungleichartig, dann folgt 90°. 

Auch wird der spezielle Fall a = b erwähnt und zu dessen 
Berechnung die elegante Formel 

r C 

I : sin« = cosec— : cosec — 

angegeben. * * 

Für die zweite der erwähnten Aufgaben heisst die Vorschrift 



(sin^ sin 5 ) : (cos/1 cos .ff + cos C) = i : cosc. 



wozu wieder, wie auch in allen folgenden Fällen, eine genaue 
Determination angegeben wird. 

Für den speziellen Fall A = F hat man die Formel: 



I 



sin/1 = sec — : sec — ■ 



2 2 
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Auch diese Sätze sind in der vorliegetnden Gestalt völlig 
neu. Allerdings findet sich der sphärische Cosinussatz für die 
Winkel schon in der zwei Jahre früher erschienenen Schrift Phi- 
lipp Lansbergs; Triangulomm geometrice libri IV (Lugd. Bat. 
1591)’, aber in folgender schwerfälliger Form; 

I ; (sin^ sin.Ä) = sinversc: [sinvers C — sinvers(i8o° — A — B)\. 

Lansberg nimmt diesen Satz ausdrücklich als sein Eigen- 
tum in Anspruch, obwol er keine stichhaltige Ableitung des- 
selben anführt. Auch bei seinen Zeitgenossen galt er als der 
Erfinder desselben, wie z. B. Simon Stevin erwähnt," und auch 
ich konnte das Theorem in keiner früheren Druckschrift finden. 
Interessant ist es übrigens, dass dasselbe auch in Tycho Brahes 
hinterlassenem Manuscript: Triangulomm sphaericomm praxis aiilli- 
melica* steht, das zwischen 1591 und 1595 entstand. Da das- 
selbe nur eine zu eigenem Gebrauche und für seine Schüler 
angefertigte Zusammenstellung von Formeln ist, von denen einige 
schon länger in den Händen des dänischen Astronomen waren, “* 
so scheint dieser, oder einer seiner Schüler den Satz vor Lans- 
berg gefunden zu haben, wie wir dies sicher auch von Vieta 
annehmen dürfen. Unmöglich wäre es auch nicht, dass Lans- 
berg und Tycho von des letzteren Methode vor ihrer Veröffent- 
lichung Nachricht erhalten hätten. 

An zweiter Stelle behandelt Vieta nacheinander (XVII 
und XVIII) die beiden Aufgaben: Aus zivei Seiten (b und c) 
und dem eingeschlossenen Winkel A einen zweiten Winkel C, und 
aus zwei Winkeln (B und C) und der zivischenliegenden Seite (a) 
eine ziveite Seite (e) zu suchen. 

Hiezu gibt er die beiden zueinander polaren Sätze: 

(sin^ cosecÄ) : (ctgc + cos.iI ctgÄ) = i : ctgC, 

(sin« cosec.ff) ; (ctgC + cosrtctgÄ) = i ; ctgc, 
indem er wieder genau bestimmt, wann die beiden Zeichen ein- 
zutreten haben; ausserdem werden auch für die beiden spe- 
ziellen Fälle b — c und B = C die Formeln : 

I : secc = ctg— : ctgC 

V 2 

und 

a 

I : sec C — tg— : ctgc 
2 

mitgetheilt. 

Diese hier angeführten Sätze waren damals völlig neu und 
entsprechen dem dritten Hauptsatze der sphärischen Trigonometrie und 
seiner Polarformel. 
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Weiter folgt die Behandlung der beiden Aufgaben (XIX 
und XX): Aus denselben Angaben u'ie oben, die dritte Seite, respek- 
tive den dritten Winkel direkt zu berechnen. 

Hiezu bedient er sich aber merkwürdiger Weise nicht di- 
rekt der beiden Cosinussätze, sondern gibt die beiden, wenig- 
stens in dieser Gestalt neuen Formeln: 

(coseci cosecc) : (cosA + ctgÄctgc) = i : cosa, 
(cosecÄcosecC') : (cos« + ctg Ä ctg C) = i : cos.-l, 

die sich aus jenen Sätzen ergeben; auch hier wnrd wieder der 
Gebrauch der verschiedenen Zeichen erläutert. 

Die letzten zwei Probleme: eins zivei Seiten und dem Ge- 
gemvinkel der einen, den anderen Gegenwinkel zu finden, und die 
hiezu reziproke Aufgabe werden in einer Nummer XXI zusam- 
mengestellt, bieten aber ausser dieser Nebeneinanderstellung 
nichts bemerkenswertes, weil bei ihrer Lösung nur der sich 
selbst reziproke Sinussatz zur Anwendung kommt. 

Ableitungen oder Beweise hat Vieta seinen Sätzen, mit 
denen er seiner Zeit weit worauseilte, leider nicht beigegeben, 
obwol dies sicher zu einer rascheren Verbreitung derselben bei- 
getragen hätte, als sie in Wirklichkeit stattfand. Doch kehren 
wir zu unserem eigentlichen Stoffe zurück! 

Da scheint es mir nun, dass schon, wer nichts weiter ge- 
sehen hat, als diese Nebeneinanderstellung der polaren Aufgaben 
und deren Lösungen, wie ich sie oben mittheilte, die Überzeugung 
gewonnen haben wird, dass Viet.a ein Prinzip besass, mit dem 
er je zwei aus einander abzuleiten verstand, und in der That 
gibt er dieses Prinzip, welches er Enallage TzXs'jpnyorfixrj (Ver- 
tauschung von Seiten und Winkeln) nennt, auch in Figuren an, 
deren Bedeutung durch die eingeschriebenen Zahlen nicht miss- 
zuverstehen ist. 

Beachten wir, dass wenn ABC ein sphärisches Dreieck ist, 
und die Pole der Seiten BC, CA, AB der Reihe nach mit A', 
A"; B', B"; C', C" bezeichnet werden, die sämtlichen zu ABC 
reziproken Dreiecke erhalten werden, indem man diese Pole zu 
dreien combinirt und diejenigen Combinationen atisschliesst, 
welche nicht alle drei Buchstaben A, B, C enthalten. Hieraus 
ergeben sich folgende 8 Dreiecke: 

•A' B' C A" B" C" 

A' B' C" *A" B ' C 

A' C' B" ‘.V- C" B' 

•B' C’ A" B" C" A'. 
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Tö« diesen hat Vieta jene vier mit * bezeiehneten gefunden und 
wiederholt gezeichnet, und unter ihnen befindet sich das einzige 
Supplementardreieck, das es gibt, während bekanntlich tiie übri- 
gen Dreiecke zum ursprünglichen in der Beziehung stehen, dass 
ihre Winkel und Seiten jenen nur theilweise supplementär und 
theilweise direkt gleich sind. Jedes dieser vier Dreiecke kann 
also sehr wol dazu benutzt werden, um aus einer gegebenen 
Formel die reziproke abzuleiten. 

Doch theilen wir, um unsere obige Behauptung zu belegen, 
eines der drei Beispiele mit. die Vieta angibt. Auf Seite 425 
seiner Werke findet sich ein sphärisches Dreieck gezeichnet, das 
ich, um an die übrigen Ausführungen 
anschliessen zu können, mit ABC 
bezeichne, während Vieta ABD 
schreibt. Dasselbe ist - mit den ein- 
geschriebenen Winkeln und Seiten, 
wie es von ihm angegeben wird, in 
Iteistehender Figur dargesiellt, so dass 
also a = 36°, b = 45°, c = 70°, A = B 
= 31° 23' 49", B = 38° 48' 30”, 

C = 123° 36' 20" ist. 

Auf der nächsten Seite steht dann unter der Überschrift; 
»Idem inversum per enallagen Tfvipoyio'ATcrfyo die folgende 
Figur, an deren Ecken ich nur die entsprechenden Buchstaben 
setze, die dort ganz fehlen.“ 

Das heisst aber 
doch, nicht misszu ver- 
stehen ; durch diese Me- 
thode der Enallage geht 
A ARC in ^ eines der 4 
Dreiecke Ä B' C , B C A" , 

A"B"C. A'C'B' über, 
und von diesen ist das 
erste, u’ie die 7>on Vieta 
eitigeschriebenen Seiten und 
Winkel zeigen, genau das 
Supplementardreieck, währ- 
end die drei anderen die 
zugehörigen Nebendrei- 
ecke sind. Hätte Vieta 
in seiner schematischen Figur noch die Bögen A'B", A'C", ß"C" 
gezogen, so hätte sie auch die noch fehlenden 4 Dreiecke A'B'C", 
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A'C'B", A"B"C" und A'B"C" umfasst, die er übrigens für seine 
Zwecke nicht brauchte. 

Daraus, dass Vieta jene 4 Dreiecke angibt, erkennt man, 
dass er sehr wol wusste, es lasse sich die Vertauschung der 
Winkel und Seiten des ursprünglichen Dreieckes mit jedem der 
vier reziproken Dreiecke bewerkstelligen. In der That bestehen, 
wie auch das mitgetheilte Zahlenbeispiel zeigt, die Beziehungen: 

f a" = A, A" = a, ] 

I. |b" = B, B"='b, für A A"B"C, 

[c' = 180° — C, C' = 180° — c, j 

fa"=i8o°-A, A"=i8o°-a,l 
II. I b' = B, B' = b. J für A A"B'C, 

[ c' = C, C = c, ) 

f a" = A, A" = a, ] 

III. b' = 180° - B, B' = 180° - b, für A A''B'C', 

[ c" — C, C" = c, j 

f a' = 180° — A, A' = 180° — a, j 

IV. I b' = 180° - B, B' = 180° - b, [ für A A'B'C, 

[ c' = 180° — C, C' = 180° — c, J 

welche den Übergang von jedem dieser Dreiecke zu A ABC 
gleichmässig vermitteln. Vietas Nachfolger bedienten sich stets 
eines der unter den ersten drei Numern angegebenen Dreiecke, 
so Bartholomaeus PiTiSCUS, der in seinen Trigonomdriae sive 
de dimensione triangidonim libri quinque (1600) p. 273 ein solches 
Dreieck zeichnet und den Satz ausspricht: »Die Seiten eines 
sphärischen Dreieckes können mit seinen Winkeln und umgekehrt 
vertauscht werden, indem man statt der grössten Seile und statt 
des grössten Winkels ihre Ergänzungen zum Halbkreise nimmt.» 
Wie Vietas Zahlenbeispiel zeigt, war diese Beschränkung beim 
Gebrauche der unter den Numern I, II und III angeführten 
Formeln auch wirklich nötig. Auch Si.mon Stevin,” Giovanni 
Antonio Magini '* und andere haben Vietas Enallage in dieser 
Weise aufgefasst und verwertet, und erst Willebrod Snellius 
sprach es in seinen Doclrime Triangtdorum canoniae libri quatuor 
(Lugd. Bat. 1627), die ein Jahr nach seinem Tode erschienen, 
aus, dass bei Benutzung der Formeln IV jene Beschränkung in 
Wegfall kommt“ (a. a. O. p. 120 — 122). Dass aber Vieta 
schon den ganzen Zusammenhang durchschaut hatte, dürfte 
nach dem vorhergehenden wol kein Zweifel mehr sein, und nur 
seine Neigung, neue Entdeckungen in möglichst rätselhafter 
Form mitzutheilen, musste die Nachwelt dazu veranlassen, einem 
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andern die Auffindung und erstmalige Benutzung des Supple- 
mentardreieckes zuzuerkennen. 

‘ M. CaNTOR, Vorlesungen über Geschichte der Mathematik II 
(1892), p. 556. 

* Diese lautet (Vieta, Opera, p. 418, IV, No. 10); Si sub 
apicibus singulis propositi tripleuri sphaerici, describantur 
maximi circuli: tripleurum ita descriptum, tripleuri primum 
propositi, lateribus et angulis est reciprocum. 

* Delambre, Histoire de Vastronomie du moyen~äge (Paris 1819), 

p. 478. Er sagt daselbst, nachdem er Vieta's Methode 
analysirt hat, wol: ». . . et l’on pourrait, avec quelque 

vraissemblance, soutenir qu’il a eu l’idde du vdritable triangle 
suppltJmentaire», fügt aber gleich hinzu; >Cet exemple doit 
nous rendre tr6s circonspects dans les interprdtations que 
nous donnons quelquefois ä des passages obscures pour attri- 
buer ä quelque ancien une ddcouverte ä laquelle il n’a jamais 
songd. Si ViETE avait eu l’idde de ce triangle suppldmen- 
taire, aurait-il ndglige d'en expliquer les proprietds et les 
facilitds qu'il offre pour les demonstrations de certains thdo- 
rdmes» — Aber es lag eben gerade in Vieta's Art, alle 
seine Entdeckungen in einer schwer zu enträtselnden Form 
vorzutragen, wie es scheint, um eine unrechtmässige Aneig- 
nung und Ausnutzung von fremder Seite zu verhüten. 

* F. Ritter, Francois Viete, inventeur de VAlgebre moderne. No- 
tice sur sa vie et son oeuvre (Paris 1895), p. 56. 

“ Fr. Vieta, Opera, p. 407 — 411. 

* Um eine Probe von der Art und Weise zu geben, wie Vieta 
seine Sätze formulirt, will ich hier den Wortlaut des Satzes 
XV mittheilen (a. a. O. p. 407): »Enimvero latus querendo 
angulo oppositum, esto primum. Duo igitur rectangula si- 
gillatim adplicabuntur ad sinum totum; unum quod fit sub 
sinibus qui pertinent ad complementa laterum secundi et 
tertii; alterum sub sinibus ipsorummet laterum secundi et 
tertii. Et erit, ut sinus d secunda adplicatione latitudo ad 
adgregatum vel düTerentiam latitudinis ex prima adplicatione 
oriundae et sinus complementi lateris primi, ita sinus totus 
ad sinum complementi anguli quaesiti.» 

’ A. a. O. p. 200. Da die erste Ausgabe dieser Schrift von 
verschiedenen Seiten auf 1631 verlegt wird, so bemerke ich, 
dass die Münchener Hof- und Staatsbibliothek eine Ausgabe 
von 1591 mit der Signatur »Math. P. 190» besitzt. 
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' Stevin, Oeuvres f>nbl. par GiRARD, p. 48, wo auch eine Be- 
gründung des Satzes gegeben winl. 

’ Dasselbe befindet sich in der Universitätsbibliothek zu Prag 
und ist von Studnicka 1886 photolithographisch reprodu- 
ziert herausgegeben worden. Das fragliche Theorem ist da- 
selbst unter Dogma VIII, jedoch mit einem unrichtigen 
Zeichen und ohne Ableitung in der prosthaphäretischen 
Form angegeben. 

Dies ergiebt sich wenigstens für die prosthaphäretische Be- 
handlung des sphärischen Cosinussatzes für die Seiten aus 
dem von A. Favaro veröffentlichten Briefwechsel Gio. A. 
Magini’s: Car/eggio inedito di Ticone Brahe etc. con Gio. A. 
Magini (Bologna 1886), p. 387. Siehe den Brief Magini's 
an Gellius Sascerides, einen Schüler Tvcho’s, vom 15. 
Juli 1590, und (p. 388) dessen Antwort hierauf vom 6. 
August 1590. 

“ An der Ecke C' ist bei Vieta durch einen Druckfehler statt 
110° der Winkel 90° eingetragen. 

” Hypnmuemata malhematica {\(soZ'), p. 223: »Unde VieTa suam 
Enallagen quam -KXE'jpnywvix:^ appellat, irrimus dedu.xit». 

'* Dieser schliesst sich in seinem Werke: Primum mobile duo- 
decim Ubris contentum etc. (Bononiae 1609), cap. 6, lib. I, 
direkt an Vieta an, indem er (fol. 12') dessen unklare De- 
finition zu verbessern sucht und dieselbe Zeichnung, wie 
PiTiscus giebt. 

Er spricht in Prop. VIII (p. 120) den Satz aus: »Si ex an- 
gulis dati tripleuri tamquam polis, maximi circuli descri- 
bantur, comprehendunt tripleurum cujus latera et anguli, 
laterum et angulorum primo datoriim residuis reciproce 
respondeant», und sagt nach Schluss seiner Auseinandersetz- 
ungen: »Theorema hoc perutile est et sequentibus demonstra- 
tionibus libri 4 peropportunum, atque ä plerisque varie solli- 
citatum ac legibus non necessariis alligatum, quod nos iis 
vinculis liberatum generaliter hic proponimus. » 






Digitized by Google 




tber zwei arabische mathematische Manuskripte. 



73 



Über zwei arabische mathematische Manuskripte 
der Berliner kgl. Bibliothek. 

Von Heinrich Suter in Zürich. 

Die kgl. Bibliothek zu Berlin besitzt unter der grossen 
Zahl ihrer arabischen Manuskripte zwei Sammelbände, die unser 
Interesse besonders in Anspruch nehmen, es sind dies die mit 
Mf. 258 und Mq. 559 bezeichneten Codices. Beide wurden 
etwa in der Zeit von 1600 — 1650 abgeschrieben und zwar, 
obschon sie nicht ganz dieselben Abhandlungen und in gleicher 
Reihenfolge enthalten, doch sehr wahrscheinlich von einem und 
demselben ältern Manuskripte. Solche Sammelbände mathema- 
tischen Inhaltes sind übrigens auf allen Bibliotheken, die grössere 
Schätze an arabischen Manuskripten aufweisen, vorhanden; so 
besitzen die Bibliotheken von Paris, Oxford, Leyden, Florenz 
und andere ähnliche Sammelbände, wie die beiden , oben ge- 
nannten, mit beinahe dem gleichen Inhalte, der sich hauptsäch- 
lich über das Gebiet der sogenannten »mittlern Büchert und 
einige andere spezifisch arabische mathematische Abhandlungen 
erstreckt. Ich gebe im Folgenden eine Beschreibung des In- 
haltes der beiden Berliner Manuskripte. s 

Das Ms. Mf. 258 zahlt 449 Blätter (4°)' und enthält fol- 
gende Abhandlungen: 1) Auszug aus dem Buche des Ihn el- 
Haitam* »über die Lösung der Schwierigkeiten in dem Buche 
des Eukudes». 2) Abhandlung des AL-MdHäNi »über den Satz 
von der Bedeutung (?) des Verhältnisses, etc.» 3) Erklärung des 
Anfangs des 10. Buches des Euklides von Abö Dscha'far al- 
CnaziN. 4) Einiges aus dem Commentar des 'ABDALLäH ben 
HiLaL AL-AHWazi zum 10. Buche des Eukudes. 5) Aus den 
Bemerkungen des Abö Sahl ben Rustem al-KCIhi zu den letzten 
Sätzen des 3. Buches des Eukudes. 6) Über den Beweis des 
berühmten (5.) Postulates des Eukudes von al Fadl ben Häxi-M 
al-Nair5zi. 7) Über den Beweis desselben Postulates von 
einem Ungenannten. 8) Über denselben Gegenstand, ebenfalls 
von einem Ungenannten. 9) Über denselben Gegenstand von 
Nasir ed-Din al-Tüsi. io) Abhandlung über eine zweifelhafte 
(schwierige) Stelle im 13. Buche des Euklides von Abü Nasr 
Mansör ben 'Ali ben 'iRäK. 1 1) Die Sphärik des Menelaus 
in der Redaction (od. Recension) des Nasir ed-DIn. 12) »Über 
die bewohnten Orte» von Theodosius in der Redaction des 
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Nasir ED- Din. 13) Die Optik des Euklides in der Redaction 
des Nasir ed-DIn. 14) >Über die Brechung des Lichtesf von 
Nasir ed-D 1 n. 15) Die Phaenomena des Euklides in der Re- 
daction des Nasir ed-Din. 16) »Über die Ausmessung der 
ebenen und sphärischen Figuren» von den Söhnen Mösä’s (h. e. 
Liber Trium fra/ntm). 17) »Das Buch der gegebenen Grössen» 
(die Data) des TäBiT ben Kurra in der Redaction des Nasir 
ed-Din. 18) »Über die Tage und Nächte» von Theodosius 
in der Redaction des Nasir ed-Din. 19) »Über Aufgang und 
Untergang der Gestirne» von Autolykus in der Redaction des 
Nasir ed-Din. ao) »Über die Aufgänge der Gestirne» von 
Hypsikles, übersetzt von Kosrä ben LÜKd und verbessert von 
al-KindI. 2t) »Über die Grössen und Entfernungen der Sonne 
und des Mondes» von Aristarchus, in der Redaction des 
NasIr ed-Din. 22) Die Lemmata des Archimedes, in der Über- 
setzung des Täbit ben Kurra mit dem Commentar des 'Ali 
BEN Ahmed al-Nasawi, in der Redaction des Nasir ed-DIn. 
23) Die Data des Euklides, übersetzt von IsndK ben Honain 
und verbessert von Tdeix ben Kurra, wahrscheinlich auch in 
der Redaction des Nasir ed-Din (wenn auch nichts hierüber 
bemerkt ist). 24) Die Sphärik des Theodosius, übersetzt von 
Kosxä BEN LuKä, verbessert von Taeix ben Kurra, wahrschein- 
lich ebenfalls in der Redaction des Nasir ed-Din. 25) »Über 
die bewegte Sphäre» von Auxolykus, verbessert von TaBir und 
in der Redaction des Nasir ed-Din. 26) »Über die Kugel und 
den Cylinder» von Archimedes in der Redaction des Nasir 
ed-Din. Als Anhang dazu: Die Kreismessung des Archimedes 
nebst einer andern von arabischen Astronomen aufgestellten. 

27) »Über die Quadratur des Kreises» von Ibn al-Haixam. 

28) »Über die Teilung der Figur, genannt SiUmdsc/itjön» von 
Archimedes (d. i. der sog. Loculus Archimedius’). 29) »Das 
Buch über die Transversalenfigur» (schakl al-kattä') von Nasir 
ED-D in.* 30) Eine kurze Stelle aus der »Transversalenfigur» 
des Täßix ben Kurra. 31) Ein kurzer arithmetischer Excurs, 
die Quadrafzahlen betreffend, von einem Ungenannten.“ 32) Über 
denselben Gegenstand (nämlich den Beweis, dass es unmöglich 
sei, dass zwei ungerade Quadratzahlen zusammen wieder eine 
Qundratzahl ergeben) von KEMdL ed-Din Müsd ben Jünis. 
33) »Über das Schwere und das Leichte» von Euklides,* ver- 
bessert von TäBix. 34) Abhandlung über die Ursache, weshalb 
die Sterne bei Nacht scheinen und am Tage verschwinden, von 
HiBEXALLan BEN M.ALK.d ABÜ’L-BARAKdx al-JehüdL 35) »Über 
die Existenz aus den Werken des Philosophen» (Arisxoxeles), 

■X 
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von 'Omar bek iBRäniM AL-CHAijäMi. 36) Astronomisches den 
Mond betreffend von einem Ungenannten. 

Das Ms. Mq. 559’ enthält 17 Abhandlungen, von denen 
die N° I, 2, 3, 4, 5, 6. 7, 8, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16 iden- 
tisch sind bezw. mit den N° ii, 13, 15, 18, 21, 23, 19, 12, 28, 
22, 17, 20, 16, 26, 27 des ersten Ms. und ausserdem noch: 
9) »Das Buch über die Waage» (Farastün oder Karaslün) von 
TäBiT BEN Kurra. 1 7) »Über die Transversalen figur» von 
jAHjä BEN MUHAMMED BEN AbÜL-ScHUKR AL-M.AGREBt. 

Von diesen Abhandlungen habe ich die N° i6 (14), 27 
(16)^ 28 (10) und den Anhang zu N° 26 O5)“ abgeschrieben, 
dieselben werden nächstens zur Veröffentlichung gelangen; es 
sei mir hier nur gestattet. Einiges über den Anhang zu N° 
26 (15), d. i. die Kreisrechnung des Archimedes mitzuteilen. 

' In erster Linie ist zu bemerken, dass die drei Sätze nach 
ihrem naturgemässen, logischen Zusammenhänge geordnet sind 
und nicht wie in dem auf uns gekommenen griechischen Texte* 
der Satz über das Verhältnis der Kreisfläche zum Quadrate des 
Durchmessers vor der Berechnung des Verhältnisses vom Um- 
fang zum Durchmesser. Ob dies seinen Grund darin hat, dass 
vielleicht die arabische Übersetzung nach einem ältern, richtigem 
griechischen Texte gemacht worden ist, oder ob die Umstellung 
der beiden Sätze erst von Nasir ed-DIn vorgenommen worden 
ist, kann hier nicht entschieden werden. 

Zweitens unterscheidet sich der arabische Text vom griechi- 
schen hauptsächlich durch den grossem Umfang, oder genauer 
durch die grössere Ausführlichkeit der Darstellung, bezw. grös- 
sere Weitschweifigkeit des Ausdrucks. Wenn man den erhal- 
tenen griechischen Text mit andern geometrischen Abhandlun- 
gen des Archimedes vergleicht, so muss sofort die kurze, oft 
zu wenig vermittelte Fassung desselben auffallen; dieser Um- 
stand könnte wohl die Vermutung nahe legen, dass der ara- 
bische Text der ursprünglichen archimedischen Form der Ab- 
handlung näher stehe als der erhaltene griechische. 

Drittens möchte ich hier an einen Versuch der Araber, 
das Verhältnis von Umfang und Durchmesser des Kreises ge- 
naüer zu ermitteln, als es Archimedes und Ptolemäus gefun- 
den hatten, wieder erinnern, welcher Versuch zwar sclion von 
Woepke'“ veröffentlicht, übersetzt und commentiert worden ist, 
dessen aber weder M. Cantor in seinen Vorlesungen noch 
F. RuDio in seiner eben genannten Arbeit Erwähnung tun. 

Am Schlüsse des 2. Satzes der Kreisrechnung des Archi- 
medes befindet sich nämlich als Anhang eine Stelle, welche 
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mit folgenden Worten eingeleitet ist: »Ich (jedenfalls NasIr ed- 
Din) sage, dass die Astronomen noch einen andern Weg ein- 
schlageii, der darin besteht, dass sie die Sehne eines sehr klei- 
nen Bogens, der ein gewisser Teil des Kreisumfanges ist, nach 
den Principien des Almagestes und anderer Bücher berechnen; 
betrachten sie nun diese Sehne als Seite eines dem Kreise ein- 
geschriebenen regelmässigen Vieleckes, so ist ihr Verhältnis zu 
der vom Mittelpunkt auf sie gefällten Senkrechten gleich dem 
Verhältnis der Seite des dem Kreise umgeschriebenen ähnlichen 
Vielecks zum Radius des Kreises; hieraus finden sie auch diese 
Seite. Aus diesen beiden Resultaten finden sie zwei Weite, von 
denen der eine etwas kleiner, der andere etwas grösser als der 
Umfang des Kreises ist, woraus sich dann der letztere mit grosser 
Genauigkeit ergibt.» — Nun folgt die Berechnung und hier 
wird sofort ein Fehler gemacht, indem aus den trigonometrischen 
Arbeiten ABÖ’i.-WAFa's für die Seite des 720-Eckes der Sinus 
von 30' genommen wird. Es wäre den Astronomen jener Zeit 
ja leicht möglich gewesen, aus dem Sinus von 30' und dem 
Radius des Kreises die Seite des 720-Eckes zu berechnen, allein 
sie waren wohl der Ansicht, der Fehler komme bei dem gerin- 
gen Unterschiede zwischen Sehne und Sinus von 30' auch für 
die Umfänge der Vielecke nicht in Betracht, worin sie sich eben 
täuschten. Ich gebe im Folgenden nur die Hauptzahlen an. 
Wird der Durchmesser des Kreises = i 20*' (partes) angenommen, 
so ist nach Aßu’L-WAFa sin 30' = o' 31' 24" 55"' 54" 55’." 
Dieses mit 720 multipliziert gibt den Umfang des eingeschrie- 
benen 7 20-Eckes zu 376*’ 59' 10" 59'". Aus der Seite des 
eingeschriebenen Vieleckes und dem Radius (= 60’’) die Seite 
des umgeschriebenen Vieleckes berechnet, ergibt für letztere 
o’’ 31' 24" 56"' 59” 31' und hieraus für den Umfang des um- 
geschriebenen 720-Eckes 376'' 59' 23" 54"' 12"'. Diese Werte 
werden nun auf die sogenannte archimedische F'orm gebracht, 
d. h. es wird gefunden, dass das eingeschriebene 720-Eck das 

10’’ , 

3 + fache und das umgeschriebene 720-Eck 



70" 38 
das 3-1- — 



41 21 
io’’ 



- fache des Durchmessers sei; das 

70 *’ 37’ 47 ’ 37 

Mittel '* aus beiden Werten ergibt für das Verhältnis von Umfang 

IO** 

des Kreises zum Durchmesser den Wert: 3 -t- — 

70'* 38 14 29 

oder in einem Dezimalbruch ausgedrückt = 3,141568 . . 

Trotzdem also statt der Seite des 720-Eckes der sin 30' 
genommen wurde, ist der Fehler doch geringer als bei dem 



Digitized by Google 




über zwei arabische mathematische Manuskripte. 



77 



Ptolemäischen Werte 3 ’’ 8' 30" = 3,14166 . allerdings etwas 
grösser als bei dem indischen, auch von den Arabern gekann- 
ten Werte 3,1416. Hätten jene arabischen Astronomen statt des 
Sinus die Sehne genommen,“ so hätten sie 7: bis auf sechs oder 
sieben Stellen genau gefunden. Woepke hat sich die Mühe 
genommen, den Fehler genau zu bestimmen, den jene bei 
dieser falschen Annahme begangen haben, ich verweise den 
Leser hiefür auf die citierte Abhandlung im Journal asia- 
tique. 

* Die Schrift zeigt persischen Zug, ist deutlich, leicht zu lesen, 
vocallos, doch der Text sehr oft inkorrekt. 

* Die Namen der Autoren gebe ich hier wie sie im Verzeich- 
nis der arabischen Handschriften der kgl. Bibliothek zu Berlin von 
W. Ahlwardt, 5. Bd. (Berlin, 1893) stehen, ohne auf die- 
selben an dieser Stelle näher einzutreten. 

’ Vergl. Heiberg, Quaestiones Archimedeae (Hauniae 1879) pg. 
43 und 44, sowie M. Cantob, Vorlesungen über Gesch. d. 
Math. I Bd. I. Aufl. (1880), pg. 255, 2. Aufl. (1894), 
pg. 283. 

* Herausgegeben mit französischer Übersetzung (Traite' du 
quadrilatere) von Alexander Pascha Kakatheodory (Kon- 
stantinopel 1891). 

‘ Ist nach Catal. of the arab. Mss. 0/ the India office, by O. Loth 
(London 1877), pg. 298 (N° 1043, 4®) von Nasir ed-Din. 

® Vergl. Heiberg, Litterargcschichtliche Studien über Euklid (Leip- 
zig 1882), pg. IO, dem die arabischen Handschriften dieses 
Fragmentes (eine andere befindet sich auch in India office 
N° 744, 6°) damals noch nicht bekannt waren. 

' Das Ms. zählt 353 Blätter (8°), die Schrift zeigt türkische 
Hand, ist klein, gedrängt, vocallos, nicht leicht zu lesen, 
es fehlen auch oft diakritische Punkte, doch im allgemeinen 
weit korrekter als das erste Ms. 

* Die erste Nummer bezieht sich auf das zuerst beschriebene 
Ms., diejenige in der Klammer auf das zweite. 

“ Vergl. ArCHIMEDIS opera omnia cum eommcntariis EuTOCll 
edid. I. L. Heiberg (Lips. 1880 — 81), Vol. I. pg. 258 — 71, 
und F. RüDIO, Archirnedcs, Iluygens, LMrnbert, Legendre. Vier 
Abhandlungen über die Aieismessung. Deutsch heransgegeben und 
mit einer Übersicht über die Geschichte des Problems von der 
Quadratur des Zirkels versehen (Leipzig 1892), pg. 73 — 81. 

“ Journal asiatiijue, V. Sörie, Tome XV, 1860, pg. 
286 — 320. 
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“ Es sind dies Sexagesimalbrüche bis zum Nenner 6o‘ gehend. 
“ Jedenfalls der grossem Einfachkeit wegen ist hier nicht das 

genaue arithmetische Mittel der beiden Brüche — und — d. h. 

a 0 




genommen worden, sondern der nur sehr wenig davon 



abweichende Wert oder -. 

^ (a + l>) a + 0 

” Dieselbe ist in Sexagesimalbrüchen = o’’ 31' 24" 56"' sg" zö'. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

63 . In die Jahre 1340 — 65 gehört die Thätigkeit des 
Astronomen Immanuel ben Jakob, der zu seiner Zeit eine ver- 
diente Anerkennung genoss, die sich in hebräischen Commen- 
taren, in lateinischer Übersetzung und griechischer Bearbeitung 
kundgab, in neuester Zeit (1840) eine italienische Denkschrift 
eines Christen hervorrief, und dessen Hauptschrift ihre Heraus- 
gabe einem Karaiten, also einem Gegner des von ihm vertrete- 
nen Kalendersystems verdankt. Sonderbarer Weise kennen wir 
ausser astronomischen und chronologischen Schriften Immanuel's 
nur noch eine hebräische Übersetzung der lateinisch sogenannten 
His/oria de proeliü, eines Alexander- Romans, welcher von einem 
Erzpriester Leo (941 — 65) verfasst sein soll. Daher kommt es, 
dass ich die Quellen über den Mathematiker in meinem Werke: 
Die hebräischen Cberselzuiigen (S. 904) angegeben habe. ‘ Unter 
diesen hebe ich den Specialartikel (von Ad. Neubauer, redigirt 
von Renan) in der Histoire Litt, de la France t. 31 (1883) p.' 
692 ff. hervor, auf den ich kurz mit »Neub.» verweisen und 
die nötigen Berichtigungen und Ergänzungen, wenn sie nicht, 
durch anderweitige Citate erledigt sind, hinzufügen werde. 

Die Lebensverhältnisse Immanuel’s, in der Landessprache 
Bonfils, wahrscheinlich im XIV. Jahrhundert in Tarascon (Pro- 
vence) geboren, sind fast gänzlich unbekannt; er war .^rzt, 
machte astronomische Beobachtungen, auch in Avignon, dem 
damaligen Sitze des Papstes, hielt sich auch in Orange auf, 
wo er Schüler fand, und lebte sicher noch 1373, wahrscheinlich 
noch 1377.’ 

Das Verhältnis einiger, nur handschriftlich erhaltenen Schrif- 
ten zu seinem edirten Hauptwerke ist noch immer nicht genügend 
festgestellt, daher auch eine systematische oder chronologische 
Aufzählung noch unausführbar; an dieser Stelle müssen teilweise 
sehr kurze Angaben genügen. 

64 . Als sein »Hauptwerk» (Neue. p. 695 n. 6) bezeichne 
ich aus verschiedenen Gründen die astronomischen Tabellen, vor- 
zugsweise, aber nicht ausschliesslich, zur Feststellung des jewei- 
ligen jüdischen Kalenders, mit der Radix 1340, nach einem 
Münchener Ms., beendet in Tarascon 1365. Die Vorrede der 
dazu gehörenden Canones zeigt in den Mss. eine Veränderung 
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des Titels, wohl nicht ohne alle Umarbeitung des Inhalts; er 
lautet bald »Sechsflügcl» (mit Anspielung auf die Engel in 
Jesaia 6, 2) indem die 6 Abteilungen der Tafeln Flügel heissen; 
bald »Flügel der Adler» (anspielend auf Exod. 19, 4). 

Ich gebe hier den Inhalt der 6 Flügel aus dem Ende der 
Vorrede nach der ungedruckten lateinischen Übersetzung (s. 
weiter unten) mit der altertümlichen Orthographie. Zeile 13—9 
V. u. des Textes fehlen, dafür: 

»Divisiim est hoc opus in 6 alas» — (nicht im hebräischen 
Text). Prima ala est ad sciendum coniunctiones et oppositiones 
equales et loca [Text im sing.] luminarium equalia et ordinem 
[Text: Chok, d. h. Gesetz, ein Terminus, der für die Bewegung 
der vermeintlichen 7 Erdplaneten angewendet wird] solis et lune 
et ordinem draconis in tempore [Textvariante: Moment] con- 
junctionis et oppositionis equalium [Text: Singular, nämlich zu 
»Moment» gehörig]. 

Ala 2“ est aequatio [hebr. Tikkun, eigentlich correctio, con- 
stitutio im Sinne von »Ausgleichung»] completa ad equandum 
cum ipsa [genauer per ipsam] rationem [nicht im Texte] con- 
junctionum et oppositionum verarum. Et est [nicht im Texte] 
ad sciendum verum [auch im Texte fehlt hier ein Substantivum, 
wohl: loctim? und der Artikel] duorum luminarium, et ad equan- 
dum cum ipsa [nicht im Texte] ordinem lune et ordinem draco- 
nis in puncto [Momente^ coniunctionis et oppositionis vere. 

Ala 3* est ad sciendum [fehlt: per eam] horas meridiei in 
isto orizonte et [fehlt; ad sciendum per eam] diffinitionem [rich- 
tiger: die Grenzen] eclipsis. 

Ala 4*. ad sciendum extimationem [das Maass] eclipsis lune 
et tempora sua [d. h. die Dauer derselben]. 

. Ala 5* ad sciendum [fehlt: per eam] tempus vel punctum 
[Varianten des Textes? die Ed. hat nur: »Moment»] coniunc- 
tionis visibilis quod est punctum medie eclipsis solis in isto ori- 
zonte et ad sciendum [fehlt; per eam] draconem solis. 

! Ala 6* ad sciendum [fehlt: per eam] extimationem eclipsis 
solis et tempora sua. 

! Zu den 6 Flügeln . — als deren Autor Immanuel sich zu 
Anfang nennt und später ohne Namen als der »Geflügelte» 
(Baal Kenafajim, vergl. Kohelet 10, 20) citirt wird — kamen 
vielleicht erst nachträglich 2 Tabellen über Berechnung der 
Quatember, wegen deren Wichtigkeit für die Astrologen; die 
betreffenden Worte der Vorbemerkung sind aber in der Text- 
edition, vielleicht vom Censor, gestrichen worden, wie ich in 
der Hebr. Bibliogr. XV, 26 bemerkt habe. Auch hier, wie 
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in der Vorrede wiederholt, beruft er sich auf die Berechnungen 
des al-Battani (vulgo Albategnius), deren Apologet er ist. 
In einer Charakterisirung der verschiedenen astronomischen Ta- 
bellen, welche die hebräische Literatur in der Mitte des XV. 
Jahrh. aufzuweisen hatte, bezeichnet Mardochai Finzi die 
unseres Immanuel als die al Battani's.“ 

Was die Daten betrifft, so hat Wolf {Bibi. Hebr. IV p. 
9 und 944) die Zahl 277 irrtümlich als eine Jahreszahl (5277 = 
1517) berechnet, während sie den Cyklus von 19 Jahren seit 
der Weltschöpfung, also 5244 ff. = 14S5 ff. bezeichnet; allein 
auch diese Zahl, wie verschiedene andere Mss. bekunden, be- 
trifft nicht die Zeit der Abfassung des Originals, sondern nur 
die des betreffenden Ms., da man hier, wie sonst in Abschriften 
oder Umarbeitungen von astronomischen und kalendarischen 
Tafeln, die bereits verflossenen Jahre ausser Acht liess, worauf 
der Historiker besonders achten muss. 

Unsere >.Adlerflügel» sind in Sytomir, oder Szytomir (Russ- 
land) 1872 edirt hinter der chronologischen Abhandlung Of 
ha-Lebana des Karaiten Isak ben Salomo, mit besonderem 
Titelblatt (24 Bl., aber nur bis 20 mit hebräischen Buchstaben 
gezählt), von dem dortigen Censor, dem bekannten Astro- 
nomen und Chronologie-Historiker S. Slonvmski corrigirt, wahr- 
scheinlich nach einem einzigen Ms. gedruckt und nicht ohne 
Fehler.« 

Bei der Beschaffenheit des edirten Textes ist die Kenntnis 
der Mss. noch nicht überflüssig; sie zeigen zugleich, welche 
Veibreitung das Buch gefunden hat; Benjacob (Thesaurus p. 
612 n. 1307/8) nennt nur wenige; Neub. p. 350 zählt selbst 
die Bodleianischen und Pariser nicht vollständig auf, und auch 
die hier folgende Aufzählung, nach den Bibliotheken geordnet, 
dürfte Nachträge nicht ausschliessen. 

Berlin n. 223 (II. Abth. S. 72 meines Catal.). 

Bodleiana, in Neubauer’s (Index p. 937) n. 1269, 

2004, 2048, 4049. 2056. 2263, 2284, 2399, 2527, 

Ca/ania (Biblioteca dei PP. Cassinesi), das Ms. bildet das 
Thema des folgenden Büchelchens, dessen vollständige Copie 
(von der Hand F.. Narducci’s?) Don B. Boncompagni im Juli 
1866 mir in seiner bekannten Liberalität zukommen liess. Der 
vollständige Titel der wahrscheinlich wenig bekannten Brochüre 
(in der Copie 16 enggeschriebene S. in 8°) lautet vollständig: 
Memoria [| del sac. maestro cappelano [| Sig. D. Fran- 
cesco COKSARO j nella quäle ji l’autenticitä addimostrasi d’un 
antico || manoscritto || conservato j| Nell illustre Biblioteca |, dei || 

B'Sliotheca MniheifititUa . 6 
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RR. PP. Cassinesi di Catania || sopra quello che posseder 
vantasi la celebre || Biblioteca Bodleiana (Vignette) Napoli || 
presso Raffaele Miranda (Vicoletto Gradini S. Nicandro N° 
25) 1840. 

Vorangeht eine kurze Widmung an Giovanni Corvaja 
Abbate del monasterio di S. Nicola L'Arena di Catania e vi- 
sitatore dei monasteri . . . Cassinesi di Sicilia. 

Der Verf. kennt das Bodl. Ms. nur aus Wolf's Bibi. Hehr. 
IV p. 941, dessen Mitteilungen über Bodl. Mss. von Gagnier 
herrühren. 

Fischl-Hirsch (Buchhändler, jetzt hier, Catalog, 1872) n. 
16 und 52 D (Hebr. Bibliogr. XVII, 109). 

Florenz, Plut. 88, Cod. 30’“* (Biscioni ed. 1757 in 8° 
p. 488). 

Hamburg n. 290’ (S. 120 meines Catalogs). 

Jabionski besass ein Ms. (Wolf III p. 896); wohin kam es? 

München 128'“, 243' *, 386®, Anfangsgedicht 49 f. 338 
(die 2. Aufi. meines Catal. 1895 wurde erst 1897 ausgegeben). 

Paris, ausser den bei Neue. p. 350 angegebenen nn. 1005, 
1042, 1069, 1076 bis 1079, noch n. 1075 (früher St. Ger- 

main 140), »ex bibl. Nostradamis 4. Maji(?) XV. sec.; diese 
Notiz giebt nicht der Pariser Catal., sondern Montfaucon n. 
1139, bei Hf.ilbronner, Hist. p. 580 § 174 n. i. P'erner 
n. 1080, wofür der alte Catal. den Verf. S.amuel nennt (Wolf 
III n. 2052”, Montfaucon p. 710, bei Heilbronner p. 569 
§ 120 n. 3). Ein Fragment in n. 688. 

Parma, De Rossi, 279, 294, 749 (Tafeln? ob aus diesem 
oder dem folg. Werke?), 1144, 1165. 

Turin 85 (B. Peyron p. 90 n. 96) mit dem, im Index 
fehlenden Titel: Kenafajim, der auch anderen Mss. vorgesetzt, 
aber ohne alle Authentie, ist. 

Vatican, 302’ (Assemani giebt Ungenaues an, s. Neue. p. 
350). Den Text enthalten auch einige Commentare (s. weiter 
unten). ‘ 

Wie das Tafelwerk des Jakob Poel hat auch diese Schrift 
(1406) einen lateinischen Übersetzer gefunden in dem Dr. 
medic. Johannes I.uc^ e Camerino, den ich mit »Giovanne 
del maestro Lucha dell’ abaco», Copisten von Ms. Bonco.m- 
PAGNi 16 im J. 1422 identificirt habe (Zeitschr. d. deut- 
schen morgenl. Gesellsch. 26 , 1871, 410; Hebr. Bibliogr. 
XV, 39). Diese Übersetzung fand Boncompangi in Ms. Maglia- 
becchi (Atti dell’ Accad. pontif. dei Nuovi Lincei t. 16 , 
p. 808) und schickte mir eine Copie der vorangehenden Canones, 
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ZU deren (im J. 1875 beabsichteten) Herausgabe ich noch keine 
Gelegenheit gefunden habe. Diese Übersetzung ist aus dem 
Hebräischen mit einer, zu einigen Missverständnissen führenden 
Treue ausgeführt, wovon ich (Hebr. Bibliogr. 1 . c.) Proben 
gegeben habe, s. oben S. 80. Ms. München 15954“ (XV. Jahrh.) 
enthält die Tabellen Immanuel’s, teils hebräisch, teils lateinisch 
(ob nach obiger Übersetzung?); die im Cataloge brwähnte voran- 
gehende instructio germanica ist wohl nur eine deutsche Bearbei- 
tung der Canones. Die Hist. Litt, de la France erwähnt die 
lateinische Übersetzung nur vorübergehend (p. 347) und mit 
einem Irrtum, den wir sogleich berichtigen werden. 

Unsere Tafeln gehören zu den äusserst wenigen hebräischen 
Schriften, welche in die griechische Literatur des Mittelalters 
eingedrungen sind; sie sind sogar für die Zeitbestimmung des 
auch sonst bekannten griechischen Bearbeiters von Bedeutung 
und führen zu Erörterungen über eine andere literarische Frage, 
die uns hier nicht unterbrechen soll. Georg Chrysokokka 
hat einen Commentar über unsere Tafeln geschrieben, worin 
der Titel t He.xapterikotm wiedergegeben ist. Ein Ms. in Wien 
beschreibt Lambecius; aus einem von Erich Benzelius er- 
haltenen macht Wolf (1. c. IV, 942 ff.) Auszüge [Exdomq hg 
rh lo’jdatxov kgaTrciptxov)', ein Ms. der S. Marcus-Bibliothek in 
Venedig erwähnt Montfaucon (p. 472, s. auch p. 558; bei 
Heilbronner p. 566 § 104 n. i und p. 568 n. i). Dieser 
Chrysokokka, der die Stadt »Tarankina» nach Italien verlegt, 
kann nicht nach der lateinischen Übersetsung gearbeitet haben, 
wie die Hist. Litt, de la Hrance p. 693 (trotz des Randcitats) 
angiebt, wenn er um 1346 gelebt hat, wie die (in Hebr. 
Bibliogr. XV, 39 citirten) Quellen annehmen, wenn auch dieses 
Datum wegen des Commentars der Sechsflügel etwas weiter herab- 
gerückt werden sollte, da er schwerlich zu unterscheiden ist von 
dem Bearbeiter der sogen, persischen Tabellen, bei welchen 
wir noch einmal (unter Salo.mo Scharbit ha-Sahab = Chryso- 
kokka, um 1379) hierauf zurückkommen werden. Die Hist. 
Litt, de la France hatte nicht die Aufgabe, auf solche Neben- 
fragen hinzuweisen, welche hier wenigstens angedeutet werden 
mussten, um unser längeres Verweilen bei diesem kleinen Buche 
zu rechtfertigen. 

Die Bedeutung des letzteren ergiebt sich auch aus den 
hebräischen Commentaren, von denen hier nur eine, so weit 
als möglich chronologische Aufzählung ihrer Verfasser folge. 
Einzelnes der entsprechenden Stelle in unseren Notizen Vorbe- 
halten bleibe: Samuel Chajjim ben Jomtob Matron (1380), 
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Moses bea Jesaia (1386), Anonymus (1415), Benjamin ben 
Mattatja (1431), Anonymus (1433 — 1434)1 Samuel da Schola 
(Compendium 1460), Meir Spira (XV. Jahrh.), Elia Schubschi 
Ö500).’ 

Verschiedene anonyme Erklärungen, Compendien und dergl., 
deren Zeit doch unermittelt oder unermittelbar ist, finden sich 
in folgenden Mss. ; Alraanzi 212” (jetzt im Brit. Museum); Fischl- 
Hirsch 16° und 52; Petersburg (Firkowitz 365, bei Gurland, 
Girise, p. 21, citirt Mordechai Comtino, also nach Mitte XV. 
Jahrh.); London, Jews College 3061 (Neubauer’s Catal. n. 1389, 
p. 41); Excerpte in ms. Saraval 44, Zuckermann S. 5 n. 37, 
das J. 1360 ist auf das Original zu beziehen. 

65 . An dieses Werk schliesst sich (Neub. p. 696 n. 7) 
eine wahrscheinlich zu gleicher Zeit, oder zwischen zwei Redac- 
tionen derselben (im J. 1364?), verfasste Abhandlung über das 
»Maass des Unterschiedes» (Ercch ha-Chilluf), d. h. der Un- 
gleichmässigkeit der Bewegung von Sonne und Mond, mit Rück- 
sicht auf Conjunction und Opposition behandelt,’ ebenfalls nach 
dem System des al Battani. Die auf die Canones folgenden 
Tafeln in Ms. München 346’ und 386’ mit der Radix 1340 
(s. meinen Catal. ed. II S. 213) scheinen nicht in allen übri- 
gen Mss. vorhanden zu sein, nämlich Bodl. Reggio 44 (Neue. 
n. 2050), Brit. Mus. (Almanzi 96’), Leyden 43 (Catal. p. 212), 
Par. 1054” (unvollst.). Die dürftigen Angaben der Hist. Litt, 
de la France mögen hier, mit Rücksicht auf separat vorkommende 
Stücke aus den Mss. Bodl. und Leyden derart ergänzt werden, 
dass die Blattzahl des letzteren in Parenthese gesetzt ist. 

Fol. 7 (8) steht die Bemerkung über Abraham bar Chijja's 
Fonna terrae, bei Neub. p. 697 nur aus Paris 1054. 

F. 9 (8’’) über die (astrologische^ »Wage des Henoch» (das 
ist Hermes, nicht; »und H.»), welche Abraham ibn Esra in 
seinem astrologischen Werke (über Nativitäten) anführt. Dieses 
Stück findet sich auch separat, oder neben dem Text des ibn 
Esra, wie in Ms. Berlin 220’ (Catal. II S. 68, wo noch Mss. 
in Paris und Petersburg angegeben und einige Irrtümer in Neu- 
bauer’s Catal. n. 2050 und Hist. Litt, de la France p. 697, 
698 n. 4 berichtigt sind”, höchst wahrscheinlich auch Ms 
Lotze 1691. 

Ibid. (auch Münch. 386 f. 10, Mich. 570 f. 38’’, s. Re- 
gister zum Catal. p. 376, wonach Neub. n. 2052 zu ergänzen) 
den Bogen der Stunden zu finden. 

Ibid. (p**, Münch. 386 f. 15, Par. 903’, 1054’, bei Neub. 
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p. 695 als n. i), mit etwas differirendör Überschrift, über den 
gleichmässigen Lauf (oder über die Orte) der 7 Planeten. 

F. 14*’ (16) über die astrolog. »Häuser», worin Levi b. 
Gerson citirt wird. Ich identificire Ms. De Rossi 336’ (nach 
Mitteilung Perreau’s v. J. 1865); benutzt ist diese Partie von 
Mose Farissol (1481) — F. 16 (17'’), Paris 1048* im Catalog 
richtig: sur les 7 aspects, unrichtig bei Neue. p. 697 (als i. 
astrol. Schrift) nconskllationst. Ms. de Rossi 336’; (s. Catal. 
Münch, ed. II S. 214, Zeile i). — F. 17'’ (19'’) die Con- 
struction der astrologischen Direcliones}'* F". 18*' (20) die Le- 
bensdauer eines Kindes zu kennen. Bis hierher findet sich diese 
astrolog. Partie noch in dem (zu f. 9 erwähnten) Ms. Mich. 
570, auf welches wir unter Mordechai Finzi (1445 — 73)“ zu- 
rückkommen. Ob die nunmehr in Ms. Bodl. f. zo** (23'’) fol- 
gende Antwort auf eine Frage über die Eklipsentabelle noch 
hierher gehöre, kann ich noch heute nicht beurteilen. 

56 . Die Nachweisung anderer Schriften und Notizen, so 
weit dieselben nicht unter den beiden besprochenen Schriften 
erledigt sind, folgt aus rein äusserlichen Rücksichten in der 
Reihenfolge und dreifachen Zählung Neubauer’s (Mathematik, 
Astronomie, Astrologie, die ich mit A, B, C bezeichne): 

A. I. Berechnung des Diametcrs — = 21600 : 67861 (ist 

TZ 

diese Zahl einem andern Werke entlehnt?) und And., Ms. Paris 
1026“. 

2. Arithmetisches (Division, Wurzelziehung etc.), Ms. Par. 
1081 ‘ (vielleicht auch Astronomisches ib.’). 

3. »Weg iler Teilung», über Decimalziffern, .Ms. Par. 1054*. 

B. I. (Gehört zu n. 7, s. oben S. 84.) 

2. Verschiedenes in Ms. Münch. 343*’, wovon jedenfalls 
Einiges von unserem Verf., s. ed. II des Catalogs, gegen Neubauer. 

3. Tafeln über Höhe der Sonne, Tafel (genannt): »gutes 
Geschenk», Ms. München 343'". 

4. »Über die .Anfertigung des .Astrolabs», Ms. Par. 1050“, 
1054*, London Jews Coli. 138“ (wo unter ’ eine auf die be- 
treffende Schrift des Abraham ibn Esra bezügliche Bemerkung); 
vielleicht die Zeichnung des Instruments in Ms. München 386 
f. III. Hierher gehört ohne Zweifel n. II des von Hrn. Ric- 
CARDi beschriebenen Ms. (Biblioth. Mathem. 1893, p. 54), 
wo ibn Esra's Astrolab wohl nach der Recension von 1148, 
dann die Anmerkung Immanuels; die Worte: »figlio del 
tradultore* (für copista? im Hebräischen dasselbe Wort für beide) 
sind jedenfalls ein Missverständnis.'* 
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5. Über Quatember (nicht »Cycles»), Ms. Berlin 224® (fehlt 
im Index S. 161) und Bodl. (Mich. 525, Neue. 1483*). 

C. I. S. oben S. 84. 

2. Ein astrologisches Fragment in Ms. Leyd. 43* habe 
ich im Catalog nur mit 2 Fragezeichen vermutungsweise dem 
Immanuel beigelegt. 

3. Erklärung einer Stelle im Commentar des Abraham 
IBN Esra zu Exod. 33, 21 (so), Ms. Cambr. Catal. I p. 106; 
Florenz, Plut. II, Cod. 38“; Münch. 285’; Par. 825*. Der 
Verf. wird nur Immanuel genannt, und Neue, sieht keinen 
besonderen Grund für den unseren. Ich habe aber im Maga- 
zin f. d. Wiss. d. Jud. III, 142 nachgewiesen, dass dieses 
Stück mitunter verbunden ist mit einer Erklärung von ihn Esra’s 
Comm. zu Kohelet 7, 27 ebenfalls mit dem blossen Namen 
Im.manuel versehen, oder anonym, in 5 Mss. der Bodl. (in 
Neubauer's Index p. 937 s. v. Immanuel sind 2 in n. 221, 
auch im Catal., übergangen, und 2318 ist anonym; meine 
Conjectur ist dort angegeben, dennoch fehlt das Stück in der 
Hist. Litt, de la France), in Cambridge, Florenz (2 mal;, Paris, 
ich füge hinzu Ms. R. N. Rabinowitz (Catal. 1884 n. 136 neben 
dem Commentar des Meir [so lies für »Salomo»?] Spira). Der 
mathematische und astrologische Inhalt lässt meine Conjectur 
kaum bezweifeln ; den blossen Namen Immanuel werde ich noch 
weiter unten (S. 87) nachweisen. 

4. S. oben S. 84. 

5. Ob die Notiz über die 9 Cometen des Ptolem.äus 
in Ms. Paris 1054® unserem Autor angehöre, weil der Copist 
sie vor der Wage des Henoch schreiben sollte, lasse ich dahin- 
gestellt. 

Zur Charakteristik Immanuel’s dürfte hier noch bemerkt 
werden, dass derselbe in seiner .Abschrift des Euklid, Ms. Turin 
bei Pasinus N. 68, bei Peyron N. 182, die Lehrsätze (»Sec- 
tiones») als »Mischnijjot» bezeichnet (Jeudsh Literature p. 362 
n. 89). Das Datum ist Dezember 1345, nicht 1344 wie Neue. 
p. 693 angiebt. 

I.mmanuel's Tabellen sind noch lange in Gebrauch ge- 
blieben und sein Name erscheint nicht bloss bei späteren jü- 
dischen Autoren, wie Manoacu H.ähndel in der Vorrede zum 
Commentar über Bechai's Herzenspflichten (1506), sondern auch 
bei christlichen; so z. B. habe ich (Jntomo a Io. de Lineriü ; 
Bullettino di bibliogr. d. sc. matem. 12, 1879. 351) in 
dem, bei Favaro (Tntonio alla vita ecc. di Prosdoeimo de Bcldo- 
iuandis p. 176 des Sonderabdrucks Z. i) aus Ms. Campori n. 
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14 citirten > Manuele Dottore ebreo» den unsrigen erkannt. 
Derselbe ist auch »Emanuel Ebractis Abenesrae seclator* bei Pico 
DE LA Mirandola, contra Aslrologos p. 450 (IX, 25, bei Wolf 
Bibi, llebr. I p. 950). Auch in den Briefen an den berühmten 
Peiresc ist von einer Handschrift der Tafeln im Besitze des 
Salomon Esom (Azubi) die Rede; s. Pk. Tamizey de Larro- 
que, I^s CorrcsponJants de Peiresc, IX, Paris 1885 (Abdruck aus 
Revue des Et. Juives). 

67 . Wie gewöhnlich, folgt auf eine bedeutende, fast 
epochemachende Persönlichkeit eine Reihe von Erscheinungen, 
die in unserer Übersicht mit einer oberflächlichen Notiznahme 
zu erledigen sind. 

Hier muss ich zunächst einen alten Irrtum berichtigen und 
zugleich eine Ergänzung zu § 35 (Jahrg. 1897 S. 17) bieten. 
Isak b. Ahron, Verf. eines Kalenderwerkes, ist in meinem 
Artikel »Jüdische Litteratur», auch in der englischen Übersetzung, 
und dem dazu nachgetragenen Index (1893 p. 16) mit dem 
D.itum 1386 versehen (Wolf, 1 . c. I, 645 n. 1153, De Rosst 
zu Cod. 167, 1191 und D. Cassel, Index zu Asarja de Rossi 
ed. Wilna S. 153, geben kein Dalum); Benjacob, Thes. p. 429 
n. 50 hat richtig 1268. Isak ist also schwerlich der Verf. der 
kabbalistischen Abhandlung in Ms. München 112“. 

Vor 1369 starb Josef Schalom, dessen Erklärung einer 
geometrischen Stelle im Commentar des Abraham ibn Esra 
zu E.xodus 3, 2 1 von Samuel Zarzah {Mekor Ckaj/im f. 31 col. 
I — 3) mitgeteilt ist. Er ist w^ahrscheinlich der Polemiker gegen 
Ai.fons (Abner) di Burgos, den De Rosst (Cod. 533, Wörferb. 
p. 153) und Graetz (Gesch. d. Juden VII, 512) für sonst un- 
bekannt erklären. 

1369 lebte in Arles Benedict Ahin (hebr. Chajjim?), Leib- 
arzt der Königin, zugleich Mathematiker und Astrolog, nicht 
zu identificiren mit »Abin» (Hebr. Bibliogr. XVIII, 15; Gr<iss 
in Monatsschr. f. Gesch. u. Wiss. des Jiidenth. 1878 
S. 193, 1879 S. 549, diese Citate sind nachzutragen in des- 
selben Gallia Judaica p. 85). 

Um 1370 lebte in Giiadalaxara der Theologe und Mystiker 
Samuel Motot (so gewöhnlich ausgesprochener, aber zweifel- 
hafter Namen) ; er war auch Astrologe und verwendete die 
-Vstrologie, nach der damals herrschenden Richtung, zur Erklä- 
rung von Abraham ibn Esra’s Pentateuch-Commentar, z. B. 
zu Levit. 23, 22, wo einige technische Ausdrücke in arabischer 
Sprache gegeben, aber im Druck zum Teil corrumpirt sind, wie 
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Kiramit (Conjunctionen). Über S.^muel s. Die hebr. Übersetz., 
Inde.\, S. 1065, insbesondere S. 287. 

' Die Erwähnung Immanuel’s bei Boxcompagni, Ätti de 11 ' 
accad. pontif. 16 , 1864 p. 808, führte uns zu gegen- 

seitigen Mitteilungen (1865/6, s. weiter unten), woraus 
ich einen besonderen Artikel compiliren wollte, kam aber 
nicht dazu. — Der Artikel von Jui-. Fürst, in seiner Ge- 
schichte des Karäerthums, III (1869), Anm. S. 3 n. 45, ist 
als wertloses Plagiat nicht berücksichtigt. 

’ In diesem Jahre bezeichnet ihn Isak ben Todros als Schofet 
Zedek (d. h. wahrhaften Astrologen) ohne Eulogie für Ver- 
storbene (Jubelschr. für Zunz, hebr. Abteil. S. 103, s. S. 
III u. die hier folg. Anm.). — Bei Gelegenheit frageich: 
Wer ist der von Isak (S. 105) erwähnte italienische Arzt 
FiORENZo(.r), der über die Conjunction von Saturn und Mars 
im J. 65 (1365) der christl. Aera an die »Grossen des Lan- 
des» sich wendete? 

* Jeu'ish. Lit. p. 189 ist in der Note p. 360 berichtigt. Bei 
Isak b. Todros 1 . c. p. 119 ist also die Substituirung 
».\lbiruni» im Text falsch; correcter wäre ''JKn— aber 
Isak konnte den Namen Al-Battani’s aus Latein. Quellen 
mit tD wiedergeben. Unbegreiflich ist »contre Aubateni» 
in Hist. Litt, de la France p. 346. 

* S. meine Anzeige in Hebr. Bibliogr. n. XV, 26, dazu S. 
39; Intomo a Jo. de Lineriis p. 9 des Sonderabdr. (aus 
Bullett. di bibliogr. d. sc. matem. 12 , 1879) und 
Ccital. der hebr. Handschr. in München zu N. 343. 

‘ Bei dieser Gelegenheit möchte ich fragen : Weiss Jemand 
Näheres über »S.alomonis Almanac, seu diarius astron. hcbr.t 
(Ms. St. Petri in Basel, bei Montfaucon p. 186, bei Heil- 
BRONNER 1 . C. p. 347 § 31 n. lo)? 

* Nicht 15945, wie bei I. Perles (Monatsschr. f. Gesch. 
u. Wiss. d. Jud. 1878 S. 324), ohne genauere Angabe, 
so weit ich mich erinnere. 

’ Bei Serach (Neubauer, Ans d. Petersburger Pibliothek S. 39) 
liest man: »Nicht ein Jeder besitzt das Buch Sechs Flügel 
von Elia Baschiatschi» ; jedenfalls irgend ein Missverständ- 
nis. Bei Jo. V. Gumpach {Über d. alt-jüd. Kalender, Brüssel 
1848 S. 119, heisst es, nach Selden', de anno civili vet. 
hebr., in Ugolini, Thes. XVII, 170): Sechs Flügel tangeführt 
von Elia Baschiatschi, welcher in der Berechnung nach 
Albatani und dem Geographen(I) Immanuel verfahrt». 
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* Eine besondere Tabelle ist überschrieben: »Maass des Un- 
terschiedes zwischen den Tagen und den Nächten; s. Zeit- 
schr. d. deutschen morgenl. Gesellsch. 20, 1866, 340, 
380, im Index nachzuiragen. 

* Über den anonym angeführten Almanach s. Die hebr. Uber- 
selzungen S. 625. 

Hebr. Nihugim, oder Mizadim, arab. Tasjirät, s. Zeit sehr. d. 
deutschen morgenl. Gesellsch. 25 , 1871, 353. 

** Ob die »Observationes pro dignoscendr. stellae longitndine* 
in Ms. de Rossi 336®, hinter Angelo (Mord.) Finzi, noch 
hieher gehören? 

** Ich benutze diese Gelegenheit zu einigen kurz angedeuteten 
Berichtigungen zur Beschreibung dieses Ms. durch Hinwei- 
sung auf mein : Die hebr. Ubetsetzungen, welche ich mit Sl. 
bezeichne. I, nato . . . XII, del. (St. p. 506), II, Verf, ibn 
SAFFäR (St. 580): ib. »dal libro» del. (St. 537); IV »Zap- 
picha», 1 . 'Safiha (St. p. XXX); Bart, dell' Orologio (St. 
626); V »Sfera» 1 . globo; »Hasmon», 1 . abu’l Hasan (St. 
552); VI (p. 56) Mappamondo, 1 . globo (St. 553). 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

The WORKS of Archimedes edited in modern Nota- 
tion wiTH INTRODUCTORY CHAPTERS BY T. L. Heath. Cam- 
bridge, Clay & Sons 1897. ln-8°, CLXXXVI + (2) + 326 p. 

Conformement ä l’indication du titre, ce livre contient une 
traduction, en anglais et en notations modernes, des ouvrages 
d’.A.RCHiMEDE 5 , et, de plus, une introduction biographique, biblio- 
graphique et historique. Les ouvrages d’ÄRCHiMEDES dont le texte 
grec nous est gardiJ, sont rangös dans l'ordre suivant: /Je !a sphire 
et du cylindre ; De la mesure du cerle ; Des conotdes et des sphe'roides; 
Des he'Hces ; De re'quilibre des plaus; L’arenaire; De la quadrature 
de la parabole. Enfin vient le traitd de corps ßottants, dont il 
ne nous reste qu’une Version latine, le livre des lemmes, qui nous 
a 6td conservd par les Arabes, et une transcription de l’epi- 
gramnie sur le Probleme des bocufs, attribue ä Archimedes avec 
ou sans raison. 

Dans l'introduction, qui occupe pres de 200 pages, M. 
Heath donne des notices sur la vie d’AuCHiMEDES et des ren- 
seignements bibliographiques sur ses travaux; il a consaerd 
aussi des chapitres particuliers ä des dtudes sur la relation 
d’.\RCHiMEDES ä ses devanciers, sur l’arithmdtique d’ARCHiMEDEs, 
sur les probl^mes de directions (c. k. d. d’inscriptions entre 
deux lignes donndes d’une droite de longueur donnee dont le 
prolongement passe par un point donne), sur les dquations 
cubiques, sur les anticipations du calcul integral chez Archi- 
medes, et sur la terminologie d’ARCHiMEDKs. Le 4' chapitre 
contient un aper^u de Taritmetique grecque, en particulier pour 
ce qui concerne l’extraction des racines carrdes, et le 5® chapitre 
traite assez en ddtail des problemes de directions, dont il y a 
un exemple ddjä dans le fragment d’EuDEMUS sur la quadra- 
ture de lumiles de Hippokr.ates. En parlant de ce fragment, 
M. Heath aurait pu citer aussi, dans la note de la page ClII, le 
memoire de M. P. Tannery: Zc fragment d’Eudcme sur la qua- 
dratiire des lunules insörd aux M^moires de l’acad^mie des 
Sciences de Bordeaux 5 ,, 1883, p. 21 1 — 236. Dans le 
meme chapitre M. Heath signale (p. CXIX) que le mathema- 
ticien Omerique semble avoir rdsolu en 1698, par une methode 
propre ä lui, un probDme de directions traitd par Pappos. 

Sans doute le livre de M. Heath pourra etre trös utile k 
l'etude universitaire de l'histoire des math^matiques, et par 
consequent il faut savoir gre k l’auteur de l’avoir publid; en 
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effct il y offre aux etudiants un excellent moyen de se familiariser 
avec la forme antique de l’exposition mathdmatique. 

Stockholm. G. Eneström. 



NBUBRSCHIENBNE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d’histoire des mathdmatiques 
publid par G. BIneström. Stockholm. 8°. 

1898; 2. 

Bollettino di bibliografia e storia delle scienze matematiche 
pubblicato per cura di G. Loria. Genova. 8°. 

1898: 2—3. 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

42 (1897): Supplement [= Abhandlungen zur Geschichte der Mathe- 
matik 8]. — 43 (1898); 2 — 3. 

Bernau, W. W., Further note on Euler’s use of i to repi esent an 
imaginary. 

A>7c ybri, Americ. mathem. soc., 4 j, 1898, 551. 

“Berten, A., Vita dell’ abate Francesco Faä di Bruno. Torino 
[1897?]. 8°. 

8°, 436 p. — [Analyse:] Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 

94 - 9 X- (G. L.). 

Cantor, M., Ermanno Schapira. Necrologio. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 106 — log. 

Cnrtze, M., Über eine .\lgorismus- Schrift des XII. Jahrhunderts. 

Abhandl. zur Gesch. d. Mathen. 8, X89S, i — 27. 

Cnrtze, M., De inquisicione capacitatis figurarum. Anonyme 
Abhandlung aus dem fünfzehnten Jahrhundert. 

.\bhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8, 1898, 29 — 68. 

Eneström, G., Sur un point de la querelle au sujet de l in- 
vention du calcul infinitesimal. 

Biblioth. Mathem. 1898, 50 — 52. 

Eneström, G., Über die neuesten mathematisch- bibliographischen 
Unternehmungen. 

Internat. Mathcmatikerkongr., Vtrhandl. 1 (1897), 281 — 288. — Cf. 

Biblioth. Mathem. 1S97, 65 — 72. 

Eneström, G., Johan de Witt et la theorie des rentes viageres 
composees. 

Archief voor de verzekcringswetenschap 3 , 1S98, 263 — 272. 

Fontes, M., Pierre Forcadel, lecteur du roy es mathömatiques. 
(Suite.) 

Toulouse, Acad. d. sc.. Meinoires 8,. 1896, 361 — 382. 
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Oravelaar, N. L. W. A., Piiiscus’ Trigoiiometria. 

Amsterdam, Wisk. Genootsch., Nieuw Archief 3 -, 1898, 253 — 278. 

Günther, S., Der Jakobstab als Hilfsmittel geographischer Orts- 
bestimmung. 

Geographische Zeitsclirift (Leipzig) 4 , 1898, 157 — 167. — Notice 
historique. 

‘’Häbler, Th., Über zwei Stellen in Platons Timäus und im 
Hauptwerke von Coppernicus. Grimma 1898, 

4“. - [I Mk.] 

Hancock, H., The historical development of .\belian functions 
up to the time of Rienrann. 

British Association, Report 67 (Toronto 1898), 246 — 2S6. 

Hawkes, H. E.. Limitations of greek arithmetic. 

New York, Americ. mathem. soc, 4 ,- 1898. 530 — 535. 

Hermite, Ch., Notice sur F. Brioschi. 

Paris, Acad. d. sc., Comptes rendus 125 , 1897, 1139 — 114t. — [Tra- 
duit en italien, avec une liste des ecrits de Brioschi:] Bollett. di bib- 
liogr. d. sc. matem. 1898, 62 — 73. (G. L.) 

Hurwitz, A., Über die Fhitwickelung der allgemeinen Theorie 
der analytischen Funktionen in neuerer Zeit. 

Internat. Mathematikerkongr., Verhandl. 1 (1897), 91 — II2. 

Loria, G., .^peigu sur le develop[)ement historique de la thdorie 
des courbes planes. 

Internat. Mathematikerkongr., Verhandl. 1 (1897), 289 — 298. 

“Mach. E., Die Mechanik in ihrer Entwicklung historisch-kri- 
tisch dargestellt. Dritte Auflage. Leipzig, Brockhaus 1897. 
8°. — [Analyse:] The moni.st 8, 1898, 31.S — 319. 

Eosenherger, F., Die erste Entwickelung der Elektrisirmaschine. 
Abhandl. zur Gesch. der Mathem. 8, 1898, 69 — 88. 

Boseaherger, P., Die ersten Beobachtungen über elektrischen 
Entladungen. 

Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8. >898, 89 — 112. 

Schmidt, F., Lebensgeschichte des ungarischen Mathematikers 
Johann Bolyai de Bolya. 

.Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8, 1898, 133 — 146. 

Schmidt. W., Zur Geschichte des Thermoskops. 

-Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8. 1898, 161 — 173. 

Schmidt, W., Heron von Alexandria, Konrad Dasypodius und 
die Strassburger astronomische Münsteruhr. 

-Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8. 1898, 175 — 194 -t- I pl. 

Schmidt, W., Heron von -Me.xandria im 17. Jahrhundert. 
Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8, 1898, 195 — 214 -|- 2 pl. 

Simon, M., Zur Geschichte und Philosophie der Diflferential- 
rechnung. Vortrag, gehalten auf der Naturforscher-Versamm- 
lung zu Frankfurt in der Section für math.-naturw. Unterricht. 
Abhandl. zur Gc.sch. d. Mathem. 8, 1898, 113 — 132. 
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Biblioth. Mathem. 1898, 33 — 40. 

Vailati, Q., Corso libero sulla storia della meccanica. Anno 

1897 — 98. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, loi — 106. — Programme d'un 
cours professe ii l’univcrsite de Torino. 

Vailati, G., Metoda dedukcyjna, jako narzedzie badania. 

Wiadmosci matematyczne 2 , 1898, 81 — 122. — Traduction par M. 
S. Dickstein de l’ecrit.' »II metodo deduttivo come struniento di ri- 
cerca» (cf. Biblioth. Mathem. 1898, p. 30). — [Analyse de l'ori- 
ginal Italien;] Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 54 — 55. (G. L.) 
Valentin, G., Beitrag zur Bibliographie der Euler'schen Schriften. 
Biblioth. Mathem. 1898, 41 — 49. 

Vassilieff, A., Pafnutii Lvovitch Tchöbycheff, et son oeuvre 
scientifique. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 33 — 45, 81 — 92. 
■Wertheim, G., Die Berechnung der irrationalen Quadratwur- 
zeln und die Erfindung der Kettenbruche. 

Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. 8. 1898, 147 — 160. 

Wertheim, G., Ein zweites mathematisches Werk Emanuel 
Porto's. 

Monatsschr. f. Gesch. und Wissensch. d. Judeiith. 42 , 1898, 375 — 380. 

Wertheim, G., P'ermats Observatio zum Satze des Nikomachus. 

Zeitschr. für Mathem. 43 , 189S; Hist. Abth. 41 — 42. 
Wilamowitz-MoellendorfiP, TJ. v.. Ein Weihgeschenk des Era- 
tosthenes. 

Göttingen, Gesellsch. d. Wissensch., Nadir. (Philol. Kl.) 1894, 15 — 35. 
Zeuthen, H. G., Isaac Barrow et la mdthode inverse des tan- 
gentes. 

Internat. Mathematikerkongr., Verhandl. 1 (1897), 274 — 280. 



Qiiestion 68 [sur un mathömaticien »Josteglio» au 16® siede]. 

Biblioth. Mathem. 189S, 64. (G. Eneström.) 

Anfrage 69 [über einige typographische Eigenthümlichkeiten 
in gewissen Jahrgängen des Bullett. di bibliogr. d. sc. 
matem.]. 

Biblioth. Mathem. 1898, 64. (M. Steinschneider.) 



Jahrbuch über die Fortschritte der Mathematik. Herausgegeben 
von E. Lampe. Band 27 (1896). Berlin, Reimer 1898. 

8°. — Les pages I — 40 contiennent un compte rendu des ouvrages 
d’histoirc des mathimatiques parus en 1896. 



Brocard, H., Notes de bibliographie des courbes gdomdtriques. 
Barle-Duc 1897. 8°. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 55 — 56. (G. L.) 
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Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 1758. Dritte 
Abtheilung. Die Zeit von 1727 bis 1758. Leipzig, Tettb- 
ner 1898. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1S98, 53 — 61. (G. Eneström.) — Mathesis 8„ 

i8g8, 162 — 163. (P. M.) — [Analyse des cahiers III: i — 2;] The 

monist 7, 1897, 314— 3' 7- 



[Listes d'ouvrages recemment publiös.] 

Biblioth. .Mathem. 1898. 61 — 63. — Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898; 
Hist. Abth. 78 — 80, 100 — 102. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS 

70 . Dans la pröface ä son edition (Berlin 1796) de l’Al- 
g^bre de Leonard Euler, GrüSon parle d’tine edition anterietire 
qui attrait ete imprimee ä Lund, bien que le feuillet de titre 
en indiquät S:t Petersbourg comnie lieu d’impression, et Rogg 
[Ilandhuch der mathematischen Literatur I, Tübingen 1830, p. 
494) indique expressement que cette üdition a tfte impriniöe ä 
Lund en Su^de. D’autre part, attcun ouvrage relatif ä la bibtio- 
graphie su^doise ne mentionne que l’algfebre d’EuLER a ete 
reimprimöe en Suede, et, de plus, il semble ä priori tr^s in- 
vraiseniblable qti’une teile röimpression eüt eu lieu ä Lund en 
Suede. Dans ces circonstances, comment peut-on expliquer 
l’indication de Grüson? (G. Eneström.) 

Beantwortung der Anfrage 68. Der von Emanuel 
Porto erwähnte »Josteglio» ist nicht Jobst Bürgi, sondern ein 
gewisser Melchior Jöstel, von dem Scheibel in seiner Einlei- 
tung zur mathematischen Bücherkenntnis (Breslau 1775 — 1781) II: 
7, S. 19, folgendes mittheilt: »Melchior Joestel, den Longo- 
MONTAN so sehr lobet, hat zu Wittenberg die Mathematik ge- 
lehrt. Ich kann aber von ihm eben so wenig mehrere Nach- 
richt geben.* als ich weiss, ob folgender hieher gehöriger Auf- 
satz, den ich handschriftlich besitze, gedruckt sey: Melchior. 
Joestelii logistica TtpnQÖapatpsatQ astronomica. In 4. 13 Seiten, 
ziemlich rein und deutlich geschrieben, mit sauber gezeichneten 

• Am Ende eines Briefes von Tycho Brahe an Magini (28 Nov. 
1598). welchen Favaro in seinem Buche Carteggio inedito die Ticotie Brahe 
etc. (Bologna 1886) veröffentlichte (s. S. 217 — 223) hat Jöstel einige Worte 
hinzugefUgt; er nennt sich dort: »Melchior Jöstelius Dresdensis, Mathe- 
maticus professor Wittembergensis » Vier Briefe von TychO Brahe an 
Jöstel sind in der Universitätsbibliothek in Basel aufbewahrt (s. Favaro, 
Die atcuni mann' viateriali per lo Studio del Carteggio di Ticone Brahe; 
Atti deir Istituto Veneto di scienze 7 ,, 1889, 213 — 215). (G. E.) 
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Figuren. Am Ende stehet: Descripta haec sunt ex ipsius Joe- 
stelii Manuscripto Prid. Idus Aug. CIDIDCIX m. DRSP. Witten- 
bergse.» — Longomontan gibt von ihm in seiner Asironomia 
Danica (Amstelodami 1622) p. 7 an, er habe die prosthaphäre- 
tische Methode besonders gut ausgebildet, und Kepler sagt 
(Astronomiae pars optica. Opera, ed. Frisch II (1859) p. 358, 
Problema XX): Audio clarissimo viro Melchiori Joestelio sub 
manibus esse egregium opus, quadringentorum problematiim 
primi mobilis per prosthaphaereses nudas arcuum et chordarum: 
quod calculi genus Tychoni inde a multis familiäre, nec me- 
diocriter a Clavio percultum, jam tandem a Joestelio perfici- 
tur.» — Der Herausgeber von Keplers Werken bemerkt hiezu 
pag. 439: Melchior Joestelius, Prof. math. Witebergensis, 
quamvis saepius Keplero adhortante, ut opus inceptum perfi- 
ceret, nihil profecit. » Es scheint somit bei dem in Scheibe:.s 
Besitz gekommenen handschriftlichen Traktat geblieben zu sein. 
Ob derselbe noch existiert, und wo er sich etwa befindet, weiss 
ich nicht anzugeben. (A. von Braunmtihl.) 

Antwort auf die Anfrage 69. Diese Anfrage bin ich 
im Stande, wenn auch nur theilweise, zu beantworten. Für 
Bd. VI kann ich keine Auskunft geben, wenn auch aus dem 
Generalregister im Bd. XX hervorgeht, dass jedenfalls keine 
neue Abhandlung eingeschoben wurde, wohl aber erschöpfende 
für Bd. XII. Ursprünglich umfassten die Nummern »Settembre 
e Ottobre 1879» die Seiten 569 — 724 und wurden auch so 
ausgegeben. Da nun aber das Augustheft nicht in dem be- 
schränkten Umfange ausgegeben ist, welcher diesen Seitenzahlen 
entspricht, so wurde ein vollständiger Umdruck vorgenommen. 
Es entsprechen sich Bogen 73 und 79; 74 und 80; 75 und 
81; 76 und 82; 77 und 83; 78 und 84; 79 und 85; 80 und 
86 des Septemberheftes, und Bogen 81 und 87; 82 und 88; 
83 und 89; 84 und 90; 85 und 91; 86 und 92; 87 und 93, 
welche beide 5 Blätter haben; 88 und 94; 89 und 95; 90 
und 96; 91 und 97, welche wieder je 5 Blätter besitzen, des 
Octoberheftes. Es sind jedoch bei dem Neudruck, freilich nur 
in den Anmerkungen, vielerlei Veränderungen vorsichgegangen. 
In dem Exemplare, welches Steinschneider anführt, in wel- 
chem Bogen 81 mit p. beginnt, ist das alte Octoberheft, 
bei welchem dieses zutrifft, an Stelle des Umdruckes einge- 
bunden worden. Diese Seite 633 muss daher mit: »XII. Sur 
deux Problömes de Fermat (i)» beginnen, was wohl zutreffen 
dürfte. Damit ist aber die Umänderung des XII. Bandes noch 



' /'■ 
Digitized by Google 




96 



Anfragen. — Questions. 



nicht zu Ende. Es giebt auch zwei Ausgaben des December- 
heftes. Da dieses Heft auf der Rückseite des Titelblattes den 
Vermerk trug: »La publication du recueil intituld Bullettino 
di bibliografia etc. se termine avec le tome XII. Avant la 
fin de l’annee courante 1880 on publiera un cahier contcnant 
les tables et le frontispice de ce tome XII», so hatte wohl Fürst 
Büncompagni Grund, eine von ihm verfasste Abhandlung noch 
in dieses Heft aufzunehmen. Nachdem dieser Grund fortge- 
fallen war, und die Zeitschrift weiter geführt werden sollte, wurde 
das Heft zurückgezogen und durch ein weniger umfangreiches 
ersetzt. Zwischen S. 862 und 863 waren im ersten Drucke 
achtzehn Seiten mit einer Abhandlung: Intomo ad un trattato di 
aritmelica del P. D. Smeraldo Borghetti Lucchese eingeschoben, 
welche jetzt den Anfang des XIII. Bandes bilden. Es folgten 
dann, wie in dem Neudrucke, S. 880, Ginnte all' Arlicolo etc. 
— S. 891, Wiedemann, Materiali etc. — S. 895, v. Bezold, 
Materiali etc. — S. 899, Gerland, Stdla storia etc. — S. 904, 
Marke, Deiuv matheinaticiens etc. — S. 913 — 946, Annunzi di 
recenti pnbhlkazioni. Der Fascikel mit dem Namenvei zeichniss 
ist jedoch nur in einer Ausgabe vorhanden (S. 947 — 984). 

Aber auch dem »Tomo XV» ist ein Umdruck passiert: 
die Seiten 441 — 464 sind doppelt ausgegeben. Die Abhand- 
lung Riccardi's endet im Neudrucke schon auf S. 445, was 
durch cornpresseren Druck der Anmerkungen erreicht ist; dann 
erstreckt sich die Abhandlung Boncompagni’s über Laplace 
von S. 446 — 463, und die im alten Drucke S. 463 und 464 
einnehmenden Atli di nasa'ta e di morte di Pietro Simone Marchese 
di Laplace sind auf Seite 464 in compresserem Drucke zusam- 
mengezogen. (M. Curtze.) 
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Die Abhandlung des Levi ben Gerson über Trigono- 
metrie und den Jacobstab. 

Von M. CuRTZE in Thorn. 

*L£o de Balueolis Israhelita De Sin ihm, chordis et arcuhm, 
Item Instnimento Revelatore Secretoruim, so heisst der Titel unserer 
Abhandlung im Codex Vindobonensis Palatinus 5277 (Philos. 68), 
in welchem dieselbe den 5. Platz einnimmt. Jedenfalls ist dieser 
Titel nicht ein Mnchwerk des Lambecius, wie Steinschneider 
in der Biblioth. Mathem. 1897, S. 111 (.A.nm. 12), zu ver- 
stehen giebt. sondern von dem Schreiber des ganzen Stückes 
herrührend. Er ist auch, wie aus dem Folgenden hervorgehen 
wird, vollständig gerechtfertigt. Ich iheile zunächst das dem 
Ganzen vorausgeschickte Inhaltsverzeichnis, sowie die Dedica- 
tionsepistel und das einleitende Capitel mit, um, nachdem ich 
einige Bemeikungen daran geknüpft habe, in eine Analyse des 
weitern Werkes einzutreten. 

Distinctio libri. 

Primum caput. Primum capitulum continet epistolam ad 
dominum papam piaedictum et prologum operis, in quibus ex- 
presse tanguntur (piattuor causae cum suis gradibus operis 
praelibati. 

Secundum caput dividitur in quinque dictiones. In se- 
cundo capitulo stabiliuntur quaedam principia, qute sunt oppor- 
uina ad omnia hic intenta, et istnd capitulum in quinque dic- 
tiones dividitur. 

7 
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Prima dktio. In prima ponitur descriptio seu interpretatio 
quorundam vocabulorum, quibus utimur in hac arte. 

Seanida dictio. In secunda ponitur quaedam demonstratio 
geometrica ad scientiam chordarum et arcuum directiva. 

Tertia dictio. In tertia docetur mediantibiis dictis de- 
monstrationibus super tabulas arcuum et chordarum. 

Quarta dictio. In quarta ponuntur tabula: et usus earum. 

Quinta dictio. In quinta docetur per latera quaedam scita 
et angulos quosdam scitos tiiangulorum scire in lateribus et 
angulis eorum residua. 

Tertium capitulum. In tertio capitulo ponitur unum 
primum utile ad cognoscendum semidiametrum solis et luna; 
per comparationem ad circulum, quem describit extra suam 
deferentem expeiientise tempore et quantitate radiorum ipsorum, 
qttae per fenestras domorum introeunt. 

Quartnm capitulum. In quarto inquiritur centrum visus 
et, quando per instrumentum simul duae stellte videntur, per- 
fecte cognoscitur earum distantia. 

Quintum oaput. In quinto docetur praedicti instrumenti 
factura et usus ad notitiam dictae distantiae. 

Sextum oaput. In sexto cognoscitur certissime altitudo 
solis seu stellae alterius cuiuscumque ail sciendum horas diei 
et noctis, et latitudinem stella: cuiuslibet, supposita altitudinis 
meridianae eiusdem notitia. 

Septimum capitulum. In septimo docetur per istud in- 
strumentum cognosci diameter circuli stellte cuiusvis per com- 
parationem ad circulum, quem extra suum deferentem describit. 

Octavum capitulum. In octavo docetur per istud in- 
strumentum distantia longitudinis solis et lunae, et unde sciantur 
aliqualiter loca stellarum fixarttm. 

Nonum caput. In nono dantur aliqua documenta ad 
usum instrumenti praedicti, ne in ipso et eins usu aliquis error 
intercidat. 

Iste tractatus fuit translattis de Hebiaeo in latinum .\nno 
Christi 1342, pontificatus domini (Jlemkntis papae sexti Anno 
primo. 

Epistola auctoris. 

Sanctissimo patri et domino, domino dilecto Clementi, 
perspicacitatis actimine, celeri intellectti, thesaiiro memoriae et 
facundia eloquendi ab altissimo domino clementi multiplicibus 
meritis ac praedictis ad thronum summi poinificatus electo ex 
milibus, Leo Israheuta de Ijalneolis philosophantium verum 
christianitatis et totius frelicitatis obtentum. Quoniam Sanctitais 
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Vestra in statu Suae iuventutis cogitare incepit circa arcana et 
secreta cuiuscumque scientia', ideo DEUS, qui nostris desyderiis 
revelat mysteria, vult dictae Sanctitatis maiestati omnis scientiae 
quamcum<iue particulam clarere perfecte, propter quod mihi 
secretum astronomite scientiae completum in Baculo Jacob exstitit 
revelatum, non in sapientia, qiiae in me sit plus quam in cunctis 
viventibus, sed ut regi regum, patri et domino omnis eius fiat 
interpretatio manifesia. Nec mirum, quia, quamquam ex dictis 
possit evidenter concludi, Vestram Sanctitatem omni fulgure 
scientia, nihilominus DEUS aliquando aliquam scientiarum par- 
ticulam parvulis qtiodammodo specialiter revelat ad solamen 
gaudiumque sapientum dominorum. Et licet prasdictum secretum 
iamdiu fuit revelatum, ut apparebit inferius, et annotatum he- 
brasis litteris, et quod aliis verbis sine debito ordine ex ore 
meo forte fuerit auretenus, scilicet partialiter, repraesentatum, 
nusqtiam tarnen Ordinate translatum fuerat in latinum, sed sic 
permansit occultum 21 diebus, donec venit, quasi similitudo 
hominis filii, religiosus vir frater Petrus de Alexandria or- 
dinis fratrum heremitanun Sancti Augustini, qui ad propalan- 
dum secretum baculi praelibati tangit labia mea, et aperiens in 
eum locutus sum, et dixi ad eum, qui stabat coram me: Scribe! 
Et me sibi referente omnia verba mysterii huius conscripsit, 
qtiae exordiuntur, ut sequitur. 

Prologus operis. 

Cum sapientis astronomi verba ad notitiam nostram per- 
venerunt, instrumenta fuerunt aliqua ad inducendum nos in 
Christianitatem et niultorum accidentium, quae ccelestibus cor- 
poribus inesse videntur, ut aliquod instrumentorum dictorum 
nos ducat in veritatem digitorum eclipsatorum solis vel lunaj, 
nec per aliquod eortim possumus cognoscere, si aliquis planeta 
concentrica non inducit nos ad eccentricitatis notitiam quanti- 
tatis. Pit in speciali, tjuia antiqui ]>hilosophi non potuerunt 
venire ad portam, quae nos duceret in veritatem eccentricitatis 
praedicta;, inter se controversiam non modicam habuerunt, qui- 
busdam eorum eccentricitatem dicentibus, ut Ptolom/EO et 
sequentibus eum, (piibusdam non credentibus hoc naturaliter 
demonstrare, dicentibus eam non esse possibilem. Ego vero 
considerans dictam controversiam tarn magnam inter philosophos 
antiquos nec non modernos, et inveniens diversitatem non mo- 
dicam ab eo, quod erat conveniens ad sententiam Ptoloalei 
in digitis eclipsatis in luna tempore eclipsi lunaris, quae fuit 
anno incarnationis Christi 1321, et in sole tempore eclipsis solaris 



Digitized by Google 




lOO 



M. CüRlZE. 



praecedentis inmediate differentiam lunarem, quarum quantitas fuit 
longe maior, quam esse debuisset secundum Ptolom/EI doctri- 
nam, commotus fiii ad inquirendum instrumentum veridicum, 
quod nos duceret in veritalem omnium praidictorum, et DEUS 
sua gratia oculos meos apperuit ad inveniendum unuin instiu- 
mentum levis facturse, quod ducit facile et sine errore ad ve- 
lam notitiam pra;dictorum et aliorum multorum magis desyde- 
ratorum scibilium circa coelestia corpora. Et cum inveni per 
experientias multas cum instrumento praedicto eccentricitates 
orbium planetarum multum diversas ab eo, quod erat conveniens 
ad Ptolom.ei scientiam, coactus necessario fui experientias 
multas accipere circa vera loca cuiuslibet planetarum, ut certi- 
tudo veritatis praedictorum locorum esset in via ad inveniendum 
<lispositiones coelorum et orbium omnium planetarum quae cor- 
respondent omnibus, quce apparent in eis ex eccentricitate, 
velocitate, retardatione, directione, retrogradatione et statione 
eorum, ad quorura omnium veritatem cum instrumento praedicto 
perveni DEO duce, et ideo merito instrumentum iam dictum 
Revelatorem Seaelorum vocavi. Igitur DEO, qui vetitatem istorum 
ipse sui gratia revelavit, ut possumus, gratiarum actionem de- 
bitam persolventes cum Nehemia propheta benedicamus nomini 
glorios» SU» excelso in omni benedictione et laude. Amen! 

Aus dem soeben Mitgetheilten scheint mir hervorzugehen, 
dass manche Bemerkungen Steinschneideks nicht richtig sind. 
Zunächst ist das Manuscript lat. Monac. 8089 mit dem Wiener 
bis auf unwesentliche Varianten vollständig übereinstimmend, 
und nennt ebenso wie letzteres die Vorrichtung an ersterer 
Stelle Baculm Jakob, an zweiter dann Rei’elalor Secretonim, imd 
wenn das Pariser Manuscrit laiin 7293, wie Steinschneider 
sagt, ohne Angabe des Übersetzers ist, so beruht das darauf, 
dass ihm das erste Blatt fehlt, und es eist mit den Worten des 
Prologus: >retardatione, directione», u. s. w. beginnt, wie mir 
durch gütige Mittheilung des Herrn P. Tanneky bekannt wurde. 
Es ist meiner Meinung nach zweifellos, dass auch dieses Cle- 
mens VI selbst gehörige Manuscript auf dem fehlenden Blatte 
das enthielt, was ich oben habe abdrucken lassen. Aus der 
Anwendung der beiden Namen Baculm Jacob und Rcwcla/or 
Secrelornm und der Art und W'eise, wie der erste gebraucht 
wird, dürfte aber zu schliessen erlaubt sein, dass unter Baculm 
Jacob ein schon bekanntes Instrument zu verstehen ist, welches 
Leo verbesserte, in neuer Weise benutzte, und ihm deshalb 
sowohl, als weil er seinen Fund als auf göttlicher Einwirkung 
entstanden ansah, den Namen Revela/or Seaelorum beilegte. Aus 
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der l')edikationsepistel sowohl, wie aus dem Prologus, glaube 
ich, geht aber auch weiter hervor, dass derjenige, welcher so 
schreiben konnte, nothwendigerweise Christ gewesen sein muss. 
Jemand der im Namen der ganzen Christenheit dem Pabste 
seinen Griiss entbeut, der in einem Gleichnisse den Menschen- 
sohn und dessen 2i-tägiges Verborgensein herbeizieht, welcher 
von dem Jahre der Fleichwerdung Christi spricht, kann, als er 
so schrieb, nicht mehr Jude gewesen sein. Man wird mir ent- 
gegenhalten, dass Petrus de Alexandria diese Sachen hin- 
eingebracht habe: der Stil des Ganzen, sowohl des Dedications- 
briefes als des Prologus ist doch unter keinen Umständen der 
einer Originalabhandlung in lateinischer Sprache, sondern eine 
sehr gepresste Übersetzung des miindikh mitgetheilten hebräischen 
Urtextes, und die Dedication an den Pabst könnte gerade des 
Übertritts zum Christenthum halber geschehen sein. Auch in 
diesem Buche hat, wie man sieht, Leo gegen die Ptolemäische 
Theorie angekämpft, wie in dem mehrfach citierten Buche Liber 
be/lomm Dci. Gerade deshalb vervollkommnete er ja den Baculus 
Jacob, um die Irrthümer des Ptolem.aus klar legen zu können, 
und es ist deshalb sicherlich nicht unrichtig, auch ihn unter die 
Vorgänger des Coppernicus einzureihen. Nebenbei bemerke 
ich noch, dass, wenn Neubauer, wie Herr Steinschneider 
mittheilt, eine Arbeit Leo’s über das 5. Postulat Euklid’s als 
Fragment eines Buches »Composition über die Wissenschaft der 
.■\lgebra» bezeichnet, derselbe entweder von dem 5. Postulate 
oder von der Algebra keine Ahnung haben kann. Heterogenere 
Sachen lassen sich fast nicht in einen Topf zusammenwerfen. 
Viel eher ist anzunehmen, dass n° 2 Steinschneiders ein Frag- 
ment von n° I bildet, speciell zu der Einleitung des Buches I 
Euklid’s. Es wäre wohl zu wünschen, dass dieser Commentar 
Leo’s mit dem Commentare des An-Nairizi, wie er jetzt von 
Besthorn und Heiberg veröffentlicht wird, und den ich in der 
lateinischen Übersetzung des Gherardo Cremonese wieder auf- 
gefunden habe, verglichen würde, um seine etwaige Abhängig- 
keit von diesem letztem, und damit von Simplikios, Geminos 
und Heron festzustellen. 

Ich gehe zu einer .-Vnalyse des Werkes Leo’s über. Im 
zweiten Capitel giebt die dktio prima nur Erklärungen, und 
zwar von Grad, Minuten, Secunden, u. s. w., Zeichen des Thier- 
kreises, Eintheilung des Kreisdurchraessers in 120 gradus, welche 
aber keineswegs mit den Winkelgraden identisch seien. Er er- 
klärt ferner Bogen, Sehne, Sinus und Sagitta; den Ausdruck 
Sinus-versus kennt er nicht dafür. Die dktio secunda beginnt 
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mit der Bemerkung, dass die Sehne eines Bogens zugleich die 
Sehne des Bogens ist, welche ihn zur vollen Peripherie ergänzt, 
sie beweist dann folgende Sätze: 

1. Das Quadrat jeder Sehne eines Bogens, wekhcr kleiner ist als 
der Halbkreis, ist gleich dem Producte der Siagitta und des Durch- 
messers. Wenn also die Sagitta bekannt sei, so sei auch die 
Sehne bekannt und umgekehrt; aus beiden aber kenne man 
auch den Sinus des Bogens und zwar in doppelter Weise. Das 
Quadrat desselben sei nämlich entweder gleich der Differenz 
der Quadrate der Sehne und der Sagitta, oder gleich dem 
Produkte der Sagitta in deren Ergänzung zum Durchmesser. 
Es folge weiter dass auch die Sehne des doppelten Bogens 
bekannt sei, als doppelter Sinus des einfachen Bogens, ebenso 
die Sehne des Bogens von i8o°— «. 

2. Sagitta plus Cosinus ist gleich dem Radius, d. h. in unserer 
Bezeichnung sinvers « + cos a== i . Ist also eine beider Grössen 
bekannt, so ist es auch die andere. Cosinus wird dabei als 
sinus residui arcus go graduum bezeichnet. 



3. Sinvers (90° + a)= i + sin a. 

4. Chord’ (a + / 9 ) = (sin « + sin ß)' + (sinvers « — sinvers ^ 9 )*; 
chord’ («— / 9 ) = (sin « — sin y 9 )’ + (sinvers « — sinvers ß)' . 




Fig. I. 




Kig. 2. 



Den letzteren Beweis führt er so. Es sei 
(Fig. I und 2) ab — u, bc = ß, bd = ab , 
dann ist = chord (« + y 9 ), chord 
{a—ß)\ Ä<?=sinvers «; /y=sinversy 9 , also 
fe = cg = sinvers a — sinvers ß, ae =ed 
= sin «, /c == sin / 9 , also ag-=^ma 
+ sin ß, dg= + sin « + sin ß. Aus den 
beiden rechtwinkligen Dreiecken acg und 
cgd folgt dann unmittelbar der fragliche 
Satz. Leo hat sich damit die Möglich- 
keit geschaffen, weil chord (a ± ß) = 
2 sin \(a± ß) ist, den Sinus der halben 
Summe oder Differenz zweier Winkel zu 
finden, sobald er ihre Sinus und daher 
auch die Sinus versus kennt. 

5. Sinvers « = 1 — y'i —sin 'a. Hier 
ist \J 1 — sin ’« nicht als sinus residui arcus 
90 graduum, wie oben, bezeichnet, son- 
dern als distantia sinus a centro circuli. 

6 . Kennt man die Sehne des doppelten 
Bogens, so kennt man auch ihre Hälfte, 



■> 
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d. h. den Sinus des einfachen Bogens, folglich, wie eben be- 
wiesen, auch die Sagitta desselben, und daher auch nach i die 
Sehne des einfachen Bogens. 

Die so gewonnenen Ergebnisse benutzt Leo nun in der 
dictio tertia um seine Sinustabelle zu konstruieren. Er berechnet 
sie von 1 5' zu 1 5'. Man kennt nämlich sin 90°, also auch 
durch fortgesetztes Halbieren sin 45°, sin 22^°, sin 1 1 u. s, w.; 
ferner sin 30° aus dem gleichseitigen Dreieck und sin 18°, also 
auch sin 2° 15'; aus sin 30° und sin 18° kennt man aber auch 
sin 24° als Sinus der halben Summe, also auch sin 6° und daher 
sin 8° 15'. Aus sin 30° ebenso sin 3° 45'. Durch fortgesetzte 
Halbierung gelangt man so zu sin(i5' -b und zu sin(i 5' — 
Beide Sinus sind aber bis zu den Quinten genau den zugehörigen 
Bogen proportional, und nun findet man durch Proportionsrech- 
nung sin is'=o° i5'42"28"' i 2'"'27’’; damit ist aber die weitere 
Berechnung gegeben. 

In dictio quaria wird die Tabula siuus mitgetheilt und ihr 
Gebrauch zur Auffindung des Sinus und des Sinusversus aus 
dem Bogen und umgekehrt des Bogens aus jenen Functionen 



gelehrt. 


Ich füge 


Anfang und 


Ende 


der 


Sinustabelle 


hier 


ein. 


Arcus 


Arcus 




Sinus 




Arcus 


Arcus 
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59 


59 


59 


45 
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42 


25 


35 


90 
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90 
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60 


0 


0 



Die dictio quinta dieses Capitels endlich lehrt die Berech- 
nung der Dreiecke aus Seiten und Winkeln. Diesen Abschnitt 
werde ich vollständig mittheilen, da er eine ganz selbständige 
Leistung darstellt. Er ist durchaus von einer ebenfalls voll- 
ständigen ebenen Trigonometrie verschieden, welche unter dem 
Titel De tribus notis sich in derselben Handschrift 5277”, aber 
auch im Codex Basileensis F. II. 33 findet und eingestandener- 
massen auf Geber fusst. 



Dictio quinta. 

De scientia angulorum et laterum triamguli rbct- 

ANGULI. 
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Cofitti/is duabtis lineis trianguli unum an^lum rectum hahentibus 
coguoscitur relujua linea ct cognoscuntur reliqni äugnli. (Fig. 3.) 

Sit abc triangulus habens angulum rectum, 
cuius duae lineae scitae: dico, quod totum residuum 
est scitum. Quia linea ac , qute subtenditur angulo 
recto, est in potentia ad duos qüadratos reliqtiarum 
duarum linearuni, quare manifestum est, quod scitis 
lineis ab, bc scitur linea ac . Et si sCitur linea ac 
et una aliariim, scitur tertia, quia ipsa tertia est 
in potentia ad illud, quod restal de quadrato ac subtracto ab 
eo quadrato alterius lineaä cognitoe. Item dico, quod cognito 
abc angulo recto omnes alii anguli cognoscuntur. Probabo, quod 
angulus hac statim scietiir ex notitia inde habita de isto triangulo 
abc. Ad cuius probationem protrahatur linea ah usque ad 
.-cqualitatem lineae ac usque ad punctum d, et fiat de puncto a 
centrum, et signelur cum distantia ac arcus cd. Et est notum 
ex dictis, quod linea bc est sinus arcus cd, et quia duae lineae 
ac, bc sunt scitae, est notum, quod quantitas lineae bc est scita 
in quantitate, in qua linea ac habet 60 gradus, et per istam 
quantitatem, in qua est scita linea bc , scitur ex tabula arcuum 
et sinuum arcus sinus bc-, quo scito est scitus angulus bac . 
quare et angulus acb, quia valent ambo unum rectum. 

De scientia anguloru.m cuiuslibet triangüli ex cogni- 

TIONE CUNCTORUM I.ATERUM. 

Coguitis tribus lineis cuius<>is tnangtdi omnes eins angulos cou- 
noscuntur. (Fig. 4 und 5.) 

Ad cuius probationem sit abc prae- 
dictus triangulus, et protrahatur a puncto 
b perpendicularis linea bd super lineam ac 
positam infinitam. Quae linea bd protracta 
in prima figura cadit intra triangulum, in 
secunda vero extra; dico, quod quantitas 
lineae cd est nota. Quia, si subtrahatur 
quadratum lineae ab de duabus quadratis 
linearum ac , bc in prima figura, aut qua- 
drata linearum ac, cb de quadrato ab in 
secunda figura, et dividatur residuum per 
quantitatem duplatam lineae ac , dico, quod 
divisionis quotiens erit aequale lineae cd 
aut de, sicut demonstrat Euclides. Ex 
his est notum, quod quantitas lineae de 
est scita, et linea bc est scita ex primo 
supposito, ergo linea bd est scita triangüli 
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hoi habentis angulum unum rectum, et per consequens omnes 
eius anguli sunt sciti uterque ex praecedenti propositione. Et 
hic scimus in prima figura bca et unam partem anguli cba, quae 
pars est angulus cbd. In secunda figura scimus angulum bca 
per angulum bcd , qui est scitus, quia angtilus bca est comple- 
mentum duorum rectorum super angulum bcd, qui est scitus. 
Item, quia lineae ac, cd sunt scitae, est linea ad scita, et ex hoc 
darum est, quod omnes anguli trianguli bda habentis unum 
angulum rectum, sunt sciti, quia lineae eius sunt scitae: ergo 
quantitas < anguli > bac in utraque figura est scita, et scietnr 
angulus abc , qui remanet de triangulo, quia anguli cbd et dba 
sunt sciti. Unde scitur, quod angulus abc in utraque figura 
est scitus. Ergo est notum, quod cognitis Omnibus lineis 
trianguli abc omnes eius anguli cognoscuntur, quod volebam 
probare. 

Ex COGNITIONE DUORUM LATERUM ET ANGULI UNI I.ATERI 
OPPOSITI RELIQUA COGNOSCUNTUR. 

Coffnitis d uabus lineis alicuius triangjili el uno angido eius, 
cui sit altera dictarum liuearum subtema, relijua linea el reliqui 
anguli cognoscuntur. (Fig. 6.) 

Sit enim abc triangulus, cuius duae 
lineae ab et bc sunt scitae, et angulus 
bac sit scitus: dico, quod linea ac et 
anguli, qui remanent, sunt sciti. Ad 
cuius probationem fiat unus circulus, 
qui tangat quamlibet angulum trianguli 
abc, qui circulus etiam vocetur abc, et 
ponatur, quod diameter circuli sit linea 
ad. Quia angulus bac est scitus et est 
iuxta circumferentiam circuli, et sunt Fig. 6. 

ibi duo anguli recti 360 gradus, ergo 

erit scitus arcus bc , et inde sciemus ex tabulis arcuum et sinuum 
chordam arcus praedicti in quantitate, in qua linea ad est 120 
gradus. Unde scitur ex hoc, quod proportio lineae cb ad lineam 
ad est scita. Et quia proportio lineae bc ad lineam ab est scita 
ex primo supposito, setpiitur, quod proportio lineae ab ad lineam 
ad est scita. Ex hoc sequitur, quod scitur quantitas lineae ab 
in quantitate, in qua linea ad est 120 gradus, et ex hoc ha- 
bemus scientiam arcus acb per tabulas arcuum et sinuum. Et 
quia duo arcus, scilicet bc et acb sunt sciti, scitus est arcus, 
qui remanet, qui est arcus ac , et inde scimus angulum abc-, 
quo scito, et ex primo supposito scito angulo bac , scitur tertius 
angulus, scilicet acb. F3t inde ex dictis habebimus scientiam 
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lineae ac , unde manifestum est, quod duabus cognitis lineis 
trianguli o/k, scilicet ab et br, et cognito eius angulo, scilicet 
bac, est scita linea ac et < anguli > reliqui, quod volebam 
probare. 

Sequitur ex dictis vel demonstratis ex demonstratione prae- 
dicta, quod, si diameter circuli poneretur 6o gradus, et circum- 
ferentia 180 gradus; non oporteret computare chordas arcuum 
in tabulis arcuum et sinuum nisi in quantitate, in qua com- 
putantur sinus, qui sinus est medietas chordae arcus diametri. 
Unde sequitur, quod proportio sinus arcus ad medietatem dia- 
metri est talis, qualis est proportio chordae alicuius arcus ad 
diametrum. Ideo ego elegi, quod in locis, in quibus utar de- 
monstratione, inter verba mea sic dictum corollarium accipiatur, 
quia brevior et magis lucida ex hoc erit. Ideo ex isto loco 
hoc dixi, ne lector turbetur in istis locis, in quibus utar hoc 
modo legendi, sic 30 pro 60 et sic uno pro duobus utendo. 

Ex isto corollario sequitur, quod omnium triangiilomm recti- 
Uneonim talem proportionem una linea habet ad aliam, qualem pro- 
portionem nnm sinus angulorum, quibus dicite linece sunt sub/enste, 
habet ad alium. Ex isto corollario sequitur, quod, si anguli unius 
triangidi rectilinei sunt sciti, et si est scita quantitas unuis linece uni 
angido subtensce, quantitates aliarum lineamm etiarn sunt scita, quia, 
si proportio lineae scitae ad aliam lineam est scita, ipsa alia 
linea est scita. 

Ex COGNITIONE DUORUM LATERUM ET ANGULI AB EIS CON- 
TENTI SCIRE RELIQUA. 

Seitis duabus lineis unius trianguli et scito angulo eius consur- 
gente ex coniunctione earum ad invicem reliqua linea et reliqui an- 
guli cognoscuntur. (Siehe Fig. 5 und 6.) 

Sit enim abc triangulus, cuius lineae bc , ca sunt scitae, et 
angulus bca sit etiam scitus: dico, quod linea ba erit scita, et 
reliqui anguli erunt sciti. Quia angulus bca aut est rectus vel 
acutus vel obtusus. Si rectus, patet conclusio ex dictis superius, 
si vero acutus, ut in prima hgura, vel obtusus, ut in secunda, 
dico, quod linea ba est scita. Ad cuius probationem a puncto 
b super lineam ca positam infinitam linea perpendiculariter 
protrahatur, et quotiens sit, manifestum est, quod angulus bc.d 
est scitus, qui est angulus bca, qui scitur, ut in prima hgura, 
vel est complementum duorum rectorum super angulum bca, 
qui est scitus, ut in secunda, et sic remanet dbc scitus, qui est 
complementum unius recti super angulum bcd. Sequitur, quod 
omnes anguli trianguli bcd sunt sciti, et linea bc est scita ex 
primo supposito; sequitur ergo, quod reliquas sunt scitae. Se- 
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quitur etiam, quod duae lineae bd, da, sunt scitae in utraque 
ügura, et ex eis scimus quantitatem lineae ab trianguli adb , qui 
habet unum anguluni rectum. Sequitur, quod oinnes anguli 
trianguli adb sunt sciti, ergo sequitur, quod scitur angulus bad 
vel bac , quod idem est, et ideo, cum angulus bca est scitus, 
ergo angulus abc , qui est residuum trium a, b,c est scitus, 
quia est complementum duorum rectorum super duos angulos 
bac, bca, qui sunt sciti; et hoc est, quod volebam probare. 

Dass in Obigem eine nette und vollständige ebene Tri- 
gonometrie enthalten ist, dürfte einleuchten. Sie weicht in 
ihrer Darstellung vollständig ab von derjenigen, welche Geber 
und ihm folgend jener andere anonyme Verfasser einer ebenen 
Trigonometrie einschlägt, die ich oben erwähnte. Letzterer hat 
25 Unterfälle, welche er alle einzeln behandelt. Leü’s Beweis 
des jetzt Sinussatz gennanten Formel ist klar, und er zieht aus 
ihm alle Folgerungen, welche wir heute noch mit ihm beweisen. 
Auch von der Behandlung desselben Gegenstandes durch Nasir- 
eo-Di.v ist er unabhängig: wir haben also eine ganz selbständige 
Leistung vor uns. 

Das dritte Capital enthält das Princip der Canum obscura 
deutlich dargelegt und für die Beobachtung der Sonnen- und 
Mondfinsternisse praktisch benutzt. Es wird die Theorie auch 
geometrisch bewiesen. Ich gehe hier auf dieses Capitel nicht 
weiter ein, sondern behalte mir die Verwerthung desselben für 
einen andern Ort und andere Gelegenheit vor. Nur soviel 
möchte ich feststellen, dass Levi ben Gerson, soweit bis jetzt 
bekannt, der erste ist, welcher von dieser Vorrichtung Gebrauch 
macht. Was bisher über die Vorgeschichte der Dunkelkammer 
bekannt war, findet man bei Libri, Ilis/oire des Sciences mathc- 
matiqtus en Jlalie, T. IV, note III aufgeführt. 

Das vierte Capitel handelt von dem ucentrum insus*. Da 
der Baculus Jacob an das Auge gelegt werden soll, um zunächst 
die Entfernung zweier Sterne am Himmel direkt zu messen, da- 
bei aber nothwendig ein Fehler der Beobachtung eintreten würde, 
wenn nicht darauf Rücksicht genommen würde, dass die Seh- 
strahlen nicht von der Oberfläche des Auges ausgehen, sondern 
von einem Punkte im Innern des Auges hinter der Linse her- 
kommen, wie Leo durch Experimente nachweist, so hat er, wie 
er sagt, Dper mullas e.xperienliast gefunden, dass die visiva poteniia 
des Auges im Glaskörper (humiditas congelata) sich befinde. Um 
dieses auch geometrisch nachzuweisen, giebt er zu diesem Zwecke 
die vorläufige Beschreibung des Instrumentes, welche S. Günther 
in der Biblioth. Mathem. 1890, S. 76 — 77 hat abdrucken 
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lassen. Ich wiederhole hier diese Beschreibung, indem ich einige 
Zeilen früher beginne, und füge den Beweis hinzu, welchen Leo 
für seine Behauptung vorbringt. Es wird sich, glaube ich, da- 
bei ergeben, dass Günther Leo missverstanden hat, und seine 
Zeichnung des Senctornm revclator nicht ganz richtig ist. 

»Possum etiam geometrice demonstrare in hoc locum, in 
quo oculi centrum visus existat, cum instrumento, quod inveni 
ad experientias locorum planetartim in quovis tempore capiendas. 
Ideo in hoc loco declarabo de opere instnimenti prsdicti, qitan- 
tum est necessarium jiro ista demonstratione habenda. Fiat 
igitur unus baculus cum super ficiebus planis et rectis; in uno 
capite illius ponatur una tabula, (]uae aliqualiter sit cornuta. 
Eins alterutrum coriui experientiae tempore siime, alterum in 
oculum collocato; et fiant multae tabellae diversorum quantitatum 
perforata» in medio superficies rectas habentes, per quarum fora- 
mina intrare possit baculus antedictus, et sit altitudo earum 
super baculum aliqiiantulum depressior altitudine oculi, et duae 
earum simul ponantur in baculo, una alteri inastju.alis ita, quod 
minor sit propinquior oculo, et amba* super baculum faciant 
angulos rectos et sint parallelae. Et linete ab centro oculi 
procedentes tangant utramque extremitatem utriusquc tabellaä 
et terminentur usque ad ccelum. Hoc autem facto in certitudine 
nobis possibili sciemus faciliter locum, in quo centrum visus 
existit. Quia dictae tabula sunt parallel* et faciuut angulos 
rectos cum baculo, et linea parallel* intersecant trianguli lineas 
in tali proportione, qualem parallela una habet ad aliam;etin 
tali proportione intersecarent omnes linea parallelas, qua essent 
ab angulo trianguli usque ad lineam ei subtensam vel basim . . . 
Verbi gratia (Fig. 7) sit ab linea recta in longitudine superficiei 

baculi experientiarum, qua 
ab oculo ad caput baculi 
procedit, et ex parte paral- 
lela intersecant lineam ah 
suppositam, et sint linea cd 
et rf, qua linea cd est maior 
Fig y. linea ef, quia linea ef est 

propinquior oculo. Et sint 
sic ordinata, quod linea ef totaliter et punctualiter occultet 
lineam cd recto oculi < obtentu > ; et linea cd intersecet lineam 
ab in puncto et linea ^intersecet eam in puncto h et protra- 
hantur linea ce et df. Et quia dua linea recta cd et ef sunt 
Visa ab oculo eiusdem angiili, darum est, quod, si dicta linea 
ce et df protrahantur, in centro visus concurrent, et ponatur. 
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quod concurrant in puncto et signetur linea ai. Manifestum 
est, quod linea bai est una linea recta, quia supposui centrum 
visus in rectitudine lineae ha. Item quia linea cg est aequalis 
linea; gd et linea he est aequalis linea; hf, et linea gh est com- 
munis ambobus cjuadrangulis, et angulus cgh est aetiualis angulo 
dgh , et angulus ghe est aequalis angulo manifestum est, quod, 
si figura dh superponereiur figuiae ch semper omnia tanguntur, 
ac si una esset figura. Punctus d caderet super punctum c , et 
punctus f super punctum e, quare manifestum est, quod angulus 
gdf aequalis est angulo gce . Unde sequitur, quod triangulus 
icd habet criira aequalia, quia duo eius anguli iuxta basim sunt 
aequales. Quare manifestum est, quod linea, quae venit a 
puncto i ad punctum g, cpii dividit lineam^c, intersecat lineam 
cd ad angulos rectos. Sed quia linea og intersecat etiam lineam 
cd ad angulos rectos, sequitur, quod linea producta a puncto / 
ad punctum g transeat per punctum a; imde sequitur, quod 
linea iag est una linea recta. Et quia triangulus cdi habet 
infra se lineam cf parallelam linete cd, qute est basis anguli 
dicti trianguli, manifestum est, quod, qualem proportionem 
habet linea ei ad lineam ic, taletn habet linea fe ad lineam cd. 
Et isto modo probatur, quod, qualem habet proportionem linea 
eh ad lineam cg, talem habet ih ad lineam ig. Et cum com- 
mutatur proporiio et dividitur, manifestum est, quod pioportio, 
quam habet cg ad lineam eh est talis, ({ualem habet differentia 
linese cg super lineam eh ad lineam gh , quas est differentia, 
quam habet ig super lineam ih . Sed differentia, quam habet 
linea cg super lineam eh est scitn, etiam quantitas linete gh est 
scita, nec non et quantitas linese eh est scita; remanet ergo 
(juantitas lineae ih scita, quia [>roportio qiiantitatis linese eh, 
qute est scita, ad lineam ih est scita. Et cum profunde cum 
maximo labore qusesivi veritatem, inveni punctum i in isto verbi 
gratia in centro visus, quod est in centro humiditatis congelatse. 
Et ista inquisitio fuit necessaria et valde, (piia sine ea non 
possunt inveniri anguli experientiae veritatis sine errore, quando 
lespiciuntur cum isto instrumento corpora radiosa, et vellet quis 
scire arcum distantiae inter unum et reliquum. Quia, si pone- 
retur centrum visus infra spatium, quod continetur inter /</, 
iudicaretur arcus distantiae unius ad alterum maior, (juam esset, 
quia angulus experientiae esset maior, et per oppositum iudica- 
retur brevior, si dictum centrum poneretur ultra punctum /.» 

Nun endlich giebt Leo im fünften Capitel eine detaillirte 
Beschreibung seines Instrumentes und die Art der Benutzung 
desselben zur Bestimmung der Distanz zweier Sterne. Nach 
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dieser Beschreibung ist der Stab rund und nur auf einer Seite 
eine vollständige ebene Fläche vorhanden. F)ie tabula rornnta, 
es ist überhaupt nur eine solche vorhanden, ist an dem Ende 
des Stabes befestigt, welches an das Auge gelegt werden soll. 
Sie ist an den Verlängerungen (comihus) abgermidet, damit sie 
in dem innern Winkel des Auges gelegt werden kann, und dient 
nur dazu die Lage des Instrumentes in Betreff des .\uges sicher 
zu stellen. Dann, sagt unser Verfasser, liegt das centrum 7’isus 
hinter dieser tabula um den 2o‘'° Theil einer Palme im Innern 
des Auges, wie er -»per experientias multas cum maxima diligentia 
et laboret gefunden habe. Der Stab soll vier Palmen lang sein 
und in solche eingetheilt. Wegen des um den 20"“ Theil einer 
Palme zurücktretenden centrum insus muss jedoch die erste Palme 
um ebensoviel kürzer gemacht werden. Diese kürzere Palme 
und die nächstfolgende sind nicht weiter einzutheilen, dagegen 
sind die folgenden durch Querlinien in je 18 Theile, er nennt 
sie gradus, zu theilen. Jeder gradm wird auf der einen Seite 
der ebenen Fläche des Baculus in 12, auf der andern in 6 
gleiche Theile getheilt. Darauf zieht er vom .Anfänge des ersten 
Theiles der Seite, welche sechs Compartimente enthält, nach 
dem .Anfangspunkte des zweiten Theiles der iz theiligen .Scala, 
von da wieder nach dem .Anfänge des zweiten Theiles der 
6-theiligen Scala, und dann von dort aus nach dem des 4. 
Theiles der andern Seite, von dort wieder nach dem 3. Theile 
der ersten Seite und von da nach dem 6. Theile der zweiten 
gerade Linien, und so fährt er fort bis zum Ende des Stabes. 
Dann ist klar, dass jede Transversallinie den 12. Theil eines 
Grades fasse. Um aber Minuten sicher erkennen zu können, 
iheilt er nach der ganzen Länge des Stabes noch die Breite 
desselben durch gerade Linien in 5 gleiche 'J'heile, dann sei 
jeder Theil einer beliebigen Transversallinie gleich einer Minute; 

in der beistehenden 
Zeichnung (Fig. 8) gebe 
ich die Eintheilung zweier 
gradus in Minuten wieder, 
und bemerke, dass damit 
das Princip des verjüng- 
ten -Masstabes vollständig ausgesprochen und praktisch ver- 
wendet ist. 

Die auf den Stab aufschiebbaren, mit runder Öffnung ver- 
sehenen Tafeln, damit sie um denselben gedreht werden können, 
sollen sechs sein. Die Länge derselben wird zu 24 gradus, 
i6, 12, 8, 4 bestimmt, nur die sechste soll von der einen Seite 2, 
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von der andern nur i ^^radtis sein. Die Dicke jeder Tafel soll 
^ eines Grades be- 
tragen, die Höhe 
aber soll gleicl 
der Entfernung det 
eentntm 7’isus von 
dem Ende tles Sta- 
bes sein, nur bei 
der sechsten soll 
dieselbe auf der 

einen Seite auf der andern | Grad betragen. Der Stab 
dürfte also beistehende Gestalt gehabt haben (Fig. 9 ). 

Ich habe nur eine Tabula ausser der cornuta gezeichnet, 
weil aus dem Folgenden hervorgehen wird, dass Levi nicht, 
wie Günther glaubte, zwei solche Tabuke benutzte. Die cor- 
niäa ist ja für die eigentliche Beobachtung nicht mitzurechnen, 
da sie nur die genaue Anlage des Instrumentes an das .\uge 
bewerkstelligen soll. Die Berechnung des Bogens erfolgt, 
wie Günther angegeben, durch die Formel 




chord 

I t 
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Leo nennt dabei \jcg^ gT semidiameler crjuata und chord 
die chorda teijiiala. Sind beide Sterne in der Ekliptik, so ist 
die gefundene Distanz die longitudo in zodiaco, liegen beide 
Sterne ilagegen im Thierkreise, so ist die gefundene Distanz 
die Breite der Sterne. Liegt ein Stern auf der Ekliptik, der 
andere nicht, so ist die Distanz die Breite des zweiten Sternes; 
sind beide ausserhalb der Ekliptik, aber auf derselben Seite 
derselben, so ist, wenn die Breite des näheren Sternes bekannt 
ist, die Summe aus Distanz und bekannter Breite die Breite 
des zweiten Sternes, bei Kenntnis der Breite des weiteren 
Sternes, die Differenz zwischen Breite und Distanz; liegen die 
Sterne auf verschiedenen Seiten der Ekliptik, so ist die be- 
kannte Breite von der Distanz zu subtrahieren. Er zeigt dann 
noch in diesem Capitel, wie bei bekannter Breite aus dieser 
und der gefundenen Distanz die Länge der Sterne gefunden 
werden kann. 

Im seohaten Capitel lehrt er die Meridianhöhe der Sterne, 
der Sonne und des Mondes finden, die Stunde bestimmen und 
aus der bekannten Meridianhöhe die Breite des Sternes. Hierzu 
erhält sein Raadus eine neue Einrichtung, er erhält ein Stativ, 
so dass seine beiden Endflächen horizontal stehen, was durch 
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ein Bleiloth sicher gestellt wird, und auf die obere Endfläche 
wird eine möglichst dünne kupferne Tabula, welche an dem 
Stabe ein feines Loch hat, aufgeschoben; ebenso andere Tafeln, 
alle mit ähnlichen Löchern versehen, und nun müssen diese so 
lange verschoben werden, bis der Strahl des beobachteten Ster- 
nes durch beide Löcher in das beobachtende Auge gelangt. 
Dann liefert eine ähnliche Rechnung wie oben das Gewünschte. 

Capitel sieben und acht bringen, immer unter neuen 
Einrichtungen des Stabes, welcher dadurch zu einem sehr 
complicierten Instrumente wird, weitere Anwendungen desselben 
zu dem verschiedensten Gebrauche, so dass Leo fast alle astro- 
nomischen Beobachtungen mit demselben auszuführen im Stande 
ist. Hier des weitern mich darauf einzulassen, würde mich zu 
weit führen. Ich will also nur noch kurz über das neunte 
Capitel referiren, welches die nolhwendigen Cautelen bei der 
Beobachtung nochmals zusammenstellt. Erstens soll man bei 
nächtlichen Beobachtungen hinter den Kopf ein Licht stellen, 
damit man die Enden der .Mittellinie der aufgesteckten Tafeln 
genau sehen kann. Man solle zweitens nicht bei nebligen 
Wetter beobachten, da dadurch die Beobachtung mit vielen 
Fehlern behaftet werde. Man solle ferner die zu messende 
Distanz nicht merklich grösser als 30 oder 40 Grade nehmen, 
da das .Auge einen grösseren Winkelabstand nicht leicht über- 
sehen könne. Ist die Breite der Sterne nicht genau bekannt, 
so darf der .Abstand nicht kleiner als 20 Grade genommen 
werden, quia in parva distantia pan'us aror ducit ad magnum et 
in magna niagnus ducit ad parvum. 
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Dote historique sur une proposition analogfue au 
th^or^me de Pythagoras. 

Par G. Eneström ä Stockholm. 

Dans une petite note: Ein stereometrisches Analogon zum 
Pythagoreischen Lehrsatz, insöree ä la Zeitschrift für Mathe- 
matik und Physik 38 , 1893, 383 — 384, M. O. Beau a in- 
-diqu «5 et d^montrd le th^or^me suivant qu'il senible avoir 
-supposd nouveau; 

Dans toute pyramide triangulaire oü trois faces sont 
perpendiculaires entre eiles, le carre de la quatriöme face 
est egal ä la somme des carr^s des trois premi^res. 

Cette note a donnd lieu ä trois petites remarques insörees 
'dans le m6me Journal ( 39 , 1894, 64, 192) par MM. Kloss, 
POtzer et K. Fink, qui ont fait observer que le thdor^me a 
•dtd connu depuis longtemps; M. Fink l’a retrouvd döjä dans 
l’ouvrage de Carnot; De la correlation des figures de ge'omctrie 
^Paris 1801, p. 170). 

Cependant, k cause du caract^re dlementaire et de la sim- 
plicitd de ce theoröme, il est ä priori tr^s probable qu’il a ete 
■connu d^jä au 18' siede, et en etfet on le trouve dans deux 
mdmoires publies environ 20 ans avant l’ouvrage citö de Carnot. 
X.’auteur du premier möinoire, ins^rd au t. 9 des Memoires de 
mathdmatiques et de physique prösentös ä l’ticadtSmie 
■des Sciences par divers savants (Paris 1780), p. 593 — 642, 
-est Tinseau, et le titre en est; Solution de qnehjues prohlemes re- 
Jati/s ä la theorie des surfaces courbes et des courbes ä double courbure. 
Ici, le thöor^me est indiqu^ k la page 612 sous la forme sui- 
vante plus gdndrale: 

Le quarre d’une surface quelconque plane, rapportde k 
trois plans coordonntJs, est ^gal ä la somme des quarrds de 
ses projections sur ces trois plans. 

On y voit aussi que Tinseau regardait ce thdorerne comme 
parfaitement nouveau, car il l’appelle »th^oreme auquel on 
ti'avait point penstf jusqu’ici». Mais quelques ans plus tard, 
De Gua, dans son memoire; Propositions neuves et non moins 
täiles que curienses sur le tetraldre, ' ou essai de te'traedromc'trie ( H i - 
stoire de l’acad^mie des Sciences avec les mdmoires 
de mathdmatiques et de physique, 1783 [Paris 1786]; 
Memoires p. 363 — 401) revendiquait pour lui-meme la d<f- 

Bihliatheca Mathtmntica. iSgS. 8 
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couverte du thtJoröme sur la pyramide triangulaire, qu’il dnonce- 
ainsi ä la page 375: 

Dans tout tötraödre ä un angle solide droit, la somme 
des carrös des trois nombres propres k exprimer les aires- 
des trois faces triangulaires qui comprennent l’angle solide 
droit, et qu'on peut nommer laterales, est toujours 6gal au 
carre du nombre par lequel doit Stre exprimd l’aire de la 
face opposöe ä l’angle solide droit et qu'on peut nommer 
hypothönusale. 

^ De Gua mentionne qu’il avait trouvii ce thöoreme ddjä 
plus de 20 ans plus töt, et qu’il en avait consign^ alors la. 
d^monstration dans les registres de l’acadömie des Sciences . de 
Paris. II s’en suit que la dtJcouverte doit avoir 616 faite vers 
1760. . 

De Gua indique aussi ä la page 378 ce th^oröme plus 
g^nöral: 

Dans un tdtraedre quelconque, la difftlrence de la somme 
des carrös des trois faces situös autour d’un m^me angle 
solide, au carrö de la face oppos^e k ce m^me angle solide,, 
est toujours ögale ä la moititS du produit du paralldl6pip6de 
forme sur les trois cöt€s situes autour de l’angle solide, par la 
somme des trois produits qu’on trouve en multipliant chacun- 
de ces trois memes cötös, par la difftSrence du cosinus de 
l'angle plan, qui, appartenant ä Pangle solide, sera opposd 
k ce cottS, au produit des cosinus des deux autres angles- 
plans appartenant au mSme angle solide, lesquels compren- 
dront entre eux ce m^me c6tö. 

Bien que De Gua et Tinseau soient convaincus tous deux. 
d’avoir d^couvert ainsi un thfforeme nouveau, il est tres possible 
que la proposition sur le tdtraMre rectangulaire ait ^te signalee 
aussi par quelque gdometre antörieur, et le but principal de ce 
petit article est de provoquer des recherches ulterieures sur 
ce point 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

A. Rebifere. Les savants modernes, leur vie et 
LEURS TRAVAUX. D'aPRES LES DOCUMENTS ACADEMIQUES, CHOISIS 
ET ABREGES. Paris, Nony & C" 1899. ln-8“, VIII + 455 p. 

Le titre de cet ouvrage n’est pas parfaitement exact; il 
aurait valu tnieux mettre sur le l'euillet de tiire; »Les membres 
les plus illiistres de l'acadc'mie des Sciences de Paris*, et effective- 
ment cette restriction a etö indiquöe dans la preface, oü l’auteiir 
dit qu’il a röuni dans ce livre les savants modernes les plus 
illustres, frangais ou etrangers, parmi les academiciens morts 
(comparez aussi la 2' note ä la page 47). 

Apr6s quelques mots sur la Science antique et sur les 
mathematiciens modernes anttirieurs ä la fondation de l’academie 
des Sciences de Paris, l'auteur rdsurae l'hi.stoire de cette academie, 
et ensuite il ränge les savants chronologiquement, dans trois 
chapitres, embrassant respectivement les mathematiciens et les 
astronomes, les physiciens et les chimistes, les naturalistes; pour 
chaque savant il y a quelques brefs renseignements biographiques 
et des notices plus ou moins etendues, exiraites pour la plupart 
des eloges academiques; ordinairement l’auteur a annexö aussi 
le portrait du savant. 

Dans cette courte analyse nous nous restreindrons au premier 
chapitre (p. 45 — 182). D’apres rauteur, les mathtfmaticiens et 
les astronomes les plus illustres parmi les academiciens morts 
sollt: J.-D. Cassini, Ch. Huygens, I. Newton, G. VV. Leibniz, 
Jacques, Jean et Daniel Bernoulli, L. Euler, A. Clairaut, 
J. d’Alembert, J.-L. Laguange, W. Herschel, G. Monge, 
P.-S. Laplace, J. Delambre, A. Legendre, L. Carnot, J. 
Fourier, C. F. Gauss, V. Poncelet, A. Cauchy, M. Chasles, 
U. Le Verrier. 

Sans doute il est tres difficile de decider quels ont ötti 
les savants les plus öminents, et on ne doit pas en vouloir ä 
M. Rebiere parce que, dans son livre, les frangais sont en 
majorite absolue, mais neanmoins il semble un peu Strange 
qu'il ait decouvert parmi les academiciens les plus illustres du 
19' si&le seulement un mathtimaiicien dtranger (Gauss) et un 
astronome etranger (Herschel); heureusement pour les niath< 5 - 
matiques, l’Allemagne et l’Angieterre ont eu, parmi les acade- 
miciens morts dans le cours de notre si^cle, d’autres reprtfsen- 
tants erlebtes, dont les mdrites scientifiques egalent au moins 
ceux de Poncelet et de Le Verrier. 
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En rdsumant les biographies des savants M. Rebiere a essaye 
aussi de caracteriser par quelques mots leur action scientifique, 
mais il nous semble qu’il n’a pas toujours bien rdussi; ainsi p. ex. 
la caracteristique suivante relative ä Euler (p. 84) nous parait 
trop incomplöte: »Eleve de Bernoulli, il appliqua l’analyse ä 
ia möcanique; il classa et etudia les fonctions. On loue sa 
simplicite, sa clarte et sa fdconditö. » 

Les extraits contenus dans le premier chapitre, sont tirds 
d’une trentaine d’auteurs, parmi lesquels il convient de signaler 
en premier lieu Bertrand, Arago, Fontenelle et Condorcet; 
parfois on y trouve des passages un peu inexacts au point de 
vue historique, p. ex. celui par De Fouchy rapportd ä Ia page 
78: »M. [Jean] Bernoulli rdsolut le probleme [isoperiinetrique] ; 
mais pour faire voir combien il etait supörieur ä la difficultd 
par laquelle on [c. ä. d. Jacques Bernoulli] avait voulu 
l’embarrasser, il ne le resolut qu’apr^s l’avoir rendu beaucoup 
plus difficile.» On sait que la solution dont il s’agit etait 
fautive, d'oü il suit que Jean Bernoulli n’iftait guere »supd- 
rieur ä la difficultö par laquelle on avait voulu l’embarrasser». 

Nonobstant les quelques petites iniperfections auxquelles 
nous nous sommes permis de faire allusion, nous jugeons le 
nouveau livre de M. Rebiere tres utile, et nous espörons que 
le besoin d’une seconde ifdition lui donnera bientöt occasion 
de les öcarter; en möme temps il pourrait prendre en considö- 
ration s’il ne serait pas convenable de comprendre parmi les 
savants modernes aussi quelques-uns qui n’ont pas ete mem- 
bres de l’acaddmie des Sciences de Paris, p. ex. N. K. Abel. 

Stockholm. G. Eneström. 



NEUBRSCHIBNBNB SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECBNTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von||journal d’histoire des mathömatiques 
publiö par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1898: 3. 

Historksch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

43 (1898): 4—5. 



Braunmühl, A. von, Zur Geschichte des sphärischen Polar- 
dreieckes. 

Hiblioth. Matliem. 1898, 65 — 72. 
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Curtse, M., Ein sTractatus de Abaco» aus der Wende des 
XII. und XIII. Jahrhunderts. Nach Codex Vindobonensis 
Palatinus qoi, f. 87 — 96 herausgegeben. 

Zeitschr. für Mathem. 43 i 189S, 122 — 138. 

Curtze, M., Eine Studienreise unternommen August bis Oktober 
1896. Vortrag, gehalten im Coppernicus- Verein für Wissen- 
schaft und Kunst zu Thorn am ii. Januar 1897. 
Altpreussische Monatsschrift (Königsberg) 35 , 1898, 435 — 455. — Sur 
les manuscrils mathematiques d^couverts par M. Curtze dans des 
biblioth^ques allcmandes et autrichiennes. 

Galilei, G., Opere. Edizione nazionale sotto gli auspicii di 
sua maestä il re d’Italia. Volume VII. Firenze 1897. 

4°, (6) + 754 -t- (1) p. — Edition publice sous la direction de M. 
A. Favaro. 

Goodspeed, E. J., The Ayer Papyrus: a mathematical fragment. 
Americ. journ. of philology 19 , i8g8, 25 — 39 -1- i pl. 

Huygens, Ohr., Oeuvres compEites publiües par la societtf 
hollandaise des Sciences. Tome septieme. Correspondance 
1670 — 1675. La Haye, Nijhoflf 1897. 

4 °, (6) + 624 + (i) p. + portr. 2 pl. — [Analyse:] Bullet, d. sc. 
mathem. 22 ,, 1898, 65 — 77. (J. Bertkand.) 

Maupin, G., Note sur le problräie d’Adrianus Romanus. 

Revue de mathem. spec. 9 , 1898, 3 — 5. 

Noether, M., Francesco Brioschi. 

Mathem. Ann. 50 , 1898, 477 — 491. 

Fringzheim, A., Über die ersten Beweise der Irrationalität 
von e und tt. 

München, Akad. d. Wissensch., Sitzungsber. 1898, 325 — 337. 

Bebiöre, A., Les savants modernes, leur vie et leurs travaux. 
D’aprös les documents acadtfmiques, choisis et abrdgüs. Paris, 
Nony 1899. 

8°, Vm 455 p, 

Salih Zöky, Notation algebrique chez les Orientaux. 

I Journal asiatique 1898. 20 p. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1898, 79 — 89. 

Suter, H., Über zwei arabische mathematische Manuskripte der 
Berliner kgl. Bibliothek. 

Biblioth. Mathem. 1898, 73 — 78. 



Question 70 [sur une edition de l’Algöbre d’EuLER]. 

Biblioth. Mathem. 1898, 94. (G. Eneström.) 

Beantwortung der Anfrage 68 [über einen Mathematiker Namens 
»Josteglio»]. 

Biblioth. Mathem. 1898, 94 — 95. (A. von BraUNMüHl.) 
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Antwort auf die Anfrage 69 [über einige typographische Eigen- 
thümlichkeiten in gewissen Jahrgängen des Bulletl. di bibli- 
ogr. d. sc. matem.]. 

Bibliotli. Mathem. 1898, 95—96. (M. Curtze.) 



Abhandlungen zur Geschichte der Mathematik. Achtes Heft. 
Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Zeitschr. fUr mathem. und naturv. Unterr. 29 . 1898, 431 — 433. (G. 

W'ertheim.) 

Brocard, H., Notes de bibliographie des courbes göomötriques. 
Bar-le-Duc 1897. 8°. 

Bullet. < 1 . sc. mathem. 22 ,, 1S98, 165 — 167. (P. T.^nnery.) 

Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 1758. Dritte 
Abtheilung. Die Zeit von 1727 bis 1758. Leipzig, Teubner 
1898. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 22 ,, 1898, 197—200. (P. Tannery.) 

Euklids Elementer I — II. Oversat af Thyra Eibe. Med en 
Indledning af H. G. Zeuthen. Köbenhavn, Hegel 1897. 8°. 

Berliner philolog. Wochenschr. 18 . 1898, 833 — 836. (F. Hultsch.) 

Graf, J. H., Niklaus Blauner, der erste Professor der Mathe- 
matik an der bernischen Akademie. Bern 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 , 1898; Hist. Abth. 51. (Cantor.) 

Günther, P., Les recherches de Gauss dans la theorie des fonc- 
tions elliptiques. Traduit par I^. Laugel. (Journal de ma- 
them. 3 j, 1897.) 

BoUett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 74 — 76. 

Heath, T. L., The works of Archimedes edited in modern 
notation with introductory chapters. Cambridge, Clay & Sons 
1897. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1898, 90 — gi. (G. Eseström.) 

Loria, G., II passato ed il ])resente delle principaii teorie geo- 
metriche. Seconda edizione accresciuta ed interamente ri- 
fatta. Torino, Clausen 1896. 8°. 

Mathesis 8,, 1898, 196 — 197. (P. M.) 

Meyer, Fr., Rapport sur les progres de la thdorie des invariants 
projectifs. Traduction annotee par H. Fehr. (Bullet, d. sc. 
mathdm. 18 , — 20,.) 

Jorn. de sc. mathem. 13 , 1898, 122. (G. T.) 

Obenrauch, F’. J., Geschichte der darstellenden und projec- 
tiven Geometrie, mit besonderer Berücksichtigung ihrer Be- 
gründung in Frankreich und Deutschland und ihrer wissen- 
schaftlichen Pflege in Oesterreich. Brunn 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 , 1898; Hist. Abth. 15 1 — 152. (Cantor.) 
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Poggendorff’s Biographisch-literarisches Handwörterbuch zur 
Geschichte der exacten Wi.ssenschaften, enthaltend Nachwei- 
sungen über Lebensverhältnisse und Leistungen von Mathe- 
matikern, Astronomen, Physikern, Chemikern, Mineralogen, 
Geologen, Geographen u. s. w. aller Völker und Zeiten. 
III. Band (die Jahre 1858 bis 1883 umfassend). Heraus- 
gegeben von B. W. FeddersEn und A. J. von Oettingen. 
2. — 15. Lieferung. Leipzig, Barth 1896 — 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898; Hist. Abth. 98 — 99. (Cantor.) 

Stäckel, P., und Engel, F., Die Theorie der Parallellinien von 
Euklid bis auf Gauss. Eine Urkundensammlung zur Vorge- 
schichte der Nicht-Euklidischen Geometrie. Leipzig 1895. 8°. 

The monist 7 , 1897, 100— to6. 

Sturm, A., Das delische Problem. (Schluss.) Linz 1897. 8°. 

Zeitschr. für Maihein. 43 . 1898; Hist. Abth. 99. (Cantor.) 

Wessel, C., Essai sur la reprdsentation analytique de la direction. 
Public avec prefaces de H. Valentiner et T. N. Thiele par 
l’acaddmie royale des Sciences et des lettres de Dänemark ä 
l’occasion du centenaire de sa Präsentation ä l'academie le 
IO mars 1797. Copenhague, Höst 1897. 4°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898. Hist. Abth. 51 — 52. (CaNtor.) — 

Jorn. de sc. mathem. 13 . 1898, 128. (G. T.) 

ViLLicus, P'., Die Geschichte der Rechenkunst vom Altertume 
bis zum XVIII. Jahrhundert. Dritte vermehrte Auflage. Wien, 
Gerolds Sohn 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898; Hist. Abth. 48 — 4g. (Cantor.) 



Mathematisches Abhandlungsregister. 1897. Erste Hälfte: i. 
Januar bis 30. Juni. 

Zeitschr. für Mathem. 43 . 1S98; Hist. Abth. 103 — 120. 

[Listes d’ouvrages recemment publiösi] 

Biblioth. Mathem. 1898, 91 — 94. — Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898; 
Hist. Abth. 173 — 176. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS 

71 . II semble etabli que le math^maticien Antoine Parent 
a le Premier publie (1705) un ouvrage oü a ötö signalee l’equa- 
tion d’une surface courbe, rapportde ä trois axes perpendiculaires 
entre eux (cf. Cantor, Vorlesungen über Geschichte der Mathematik 
III, Leipzig 1898, p. 401). D’autre part, il est possible que 
Jean Bernoulli se soit servi döjä en 1698 d’une öquation 
entre trois coordonnöes ])Our representer utie surface ou une 
courbe dans l’espace (cf. Cantor, 1 . c. p. 235, 401 — 402). 
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Mais s'il est permis d’ajouter foi i une indication de M. 
P. A. Berenguer dans la note Un geometra cspahol del siglo XVII 
(El progreso matem. 6, 1895, p. 1 2 1), le gdorn6tre espagnol 
A. H. ÜMERiQUE (nö en 1634) aurait eu dejä avant 1698 la 
mSme id(5e, et il l’aurait rtlalisee dans un traitd in<fdit et actu- 
ellement ]>erdu; De problemalibiis sotidis. 

Est-ce que cette indication est exacte et, en cas affirmatif, 
comment peut-on le prouver? (G. Eneström.) 

72. Frenicle de Bessy a piibliö en 1657 ä Paris un 
petit ecrit; Solulio dunmm pwblematum circa numeros cnbos et 
quadralos, qitae tanqnam insolubilia nniversis Europac mathematicis 
a clarissimo viro D. Fermat sunt proposita, qui semble 6tre au- 
jourd'hui extrSniement rare; en 1889 il ötait parfaitement in- 
connu aux savants öditeurs des Oeuvres de Huygens (voir T. II, 
p. 460) et les «liliteurs des Oeuvres de Fermat I'airijellent >in- 
trouvablet (T. II, p. 434) ou »perdu» (T. III, p. 604). 

Est-ce qu’un exemplaire de cet ecrit existe actuellement 
dans quelque bibliotheque publique? (G. Eneström.) 

Beantwortung der Anfrage 61. Die älteste Münze mit 
arabischen Ziffern dürfte eine 1458 geprägte Silbermünze von 
Grösse eines halben Groschens sein. Dieselbe ist abgebildet 
in Fr. Pichlers Reperlorium der steierischen Münzkunde, III 
(Grätz 1875). (G. Wertheim.) 

Bdponse ä la qnestion 70. M. Elof Tegner, directeur 
de la bibliotheque de l’universitö de Lund, a bien voulu m’avertir 
que cette bibliotheque possWe un exemplaire d’une üdition de 
l’ouvrage d’EuLER: Vollständige Anleitung zur Algebra, dont le 

feuillet de titrc contient l’indication suivante: »I.und iqTi. 
Auf Kosten C. F. Schjermann, und in Commission bey Rothens 
Erben und Proft, Buchhänrilern in Copenhagen». Il parait 
donc que l'Algöbre d’EuLER a etd räimprimee ä Lund en Suede, 
et il serait ties interessant d’apprendre pour quelle raison cette 
reimpression a eu lieu. D’autre part, comme Grüson dans 
l'introduction ä son üdition de cet ouvrage fait observer que 
»die zu Lund herausgekommene und ebenfalls unter dem 
Druckort St. Petersburg erschienene Ausgabe ist eiu blosser 
Nachdruck», on pourrait en conclure que quelques exemplaires 
de l’edition de 1771 portent St. Pütersbourg comme lieu d’im- 
pression sur le feuillet de titre. (G. Eneström.) 



Quatrc numeros par an. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

58 . Salomo Davin, wahrscheinlich soviel als »Salomo 
ben David», aus Rodez, oder Rhodez, in Südfrankreich, war 
«in Schüler des Immanuel ben Jakob (oben § 53), der 1373, 
wahrscheinlich noch 1377, Schüler fand; wir wissen aber nicht, 
•dass Salomo jener letzten Periode angehörte und in welchem 
Alter, sondern nur, dass er eine Schrift nicht vor 1369 beendete. 
Hiernach liegt kein besonderer Grund vor, ihn ans Ende des 
XIV, Jahrhunderts, oder gar ins XV. zu versetzen. * Über seine 
persönlichen Verhältnisse ist sonst Nichts bekannt. 

I ) Er übersetzte das im Mittelalter vielfach studierte und 
bearbeitete astrologische Werk des Arabers Ali ibn abi’ l-Rid- 
JAL (vulgo ABEN Ragel, Um loio — i02o) aus der lateinischen, 
nachmals gedruckten Übersetzung ins Hebräische; Mss. davon 
finden sich in der Bodl., der Pariser und der Wiener Bibliothek. 

In der Vorrede — woraus das Wesentliche mitgetheilt wird 
im Wiener Catalog (S. 184 n. 187), uncorrect, besser aus Ms. 
Par. 1067 in der J/ts/. liH. de la France 31 p. 419 — erzählt 
der Übersetzer, der die Astrologie für eine wichtige, auf Ana- 
logie gegründete Wissenschaft erklärt, dass er das vorzügliche 
Buch wegen seiner Seltenheit lange, aber vergeblich gesucht 
habe; sein Exemplar sei voll von Irrtümern und Lücken, sei 
es in Folge der zweifachen Übersetzungen (aus dem Spanischen 
ins Lateinische), oder durch besondere Copistenfehler. Er hat 
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am Rande das Falsche zu berichtigen, das Dunkle zu beleuchleni 
gesucht. 

2) Er übersetzte die astronomischen Tafeln, welche man als 
»Pariser» bezeichnet (der Pariser Caialog macht daraus einen 
unerfindlichen Autor Pbaounsf), das ist eine Beaibeitung der 
Alphonsinischen für den Horizont von Paris, Avignon etc., über 
welche ich, ausser den hebräischen Quellen, bisher keine Aus- 
kunft betreffs des Bearbeiters und seiner Zeit habe finden können;, 
vielleicht ist ein Leser der Biblioth. Mathem. in der Lage,. 
Näheres darüber mitzuteilen. Die hebräische Übersetzung findet 
sich vollständig in Ms. München 343“, meine Vermutung der 
Identität eines »Fragments» in Ms. Paris 1044“ wird in der 
Ilisi. litt, de la Frantc bestätigt, jedoch ohne Angabe des Um- 
fanges 1 Das Pariser Fragment enthält, nach dem Catalog (p. 
191), eine »Explication des tables de Phaouris pour les septs 
planstes» auf fol. 169 — 171 (oderauch 172) also 3 — 4 Blätter! 
Die mdi.x der hebräischen Übersetzung ist der i. Januar 1369; 
in der auf die Tafeln folgenden Anweisung für die frühere Zeit 
(Ms. München f. 106) findet sich als Beispiel 17. Febr. 1348, 
also kann das Original auch eine frühere radi.x angenommen 
haben. Der Übersetzer hat auch hier Zusätze noiirt, welche 
vom Übersetzer der Alphonsinischen Tafeln und von einem Schüler 
desselben, Farissol Botarel, — welcher Salomo’s Übersetzung 
der Pariser, nach der Breite von Avignon mit einem Commentar 
begleitete (1465), — scharf getadelt werden. Im Münchener 
Ms. 343 f. 154 folgt auf die Tafeln eine Ergänzung über die 
5 Planeten von unserem Salomo. 

Salomo bezeichnet sich mit einer abbrevirten Formel, die 
auch in Randnoten zu Copien anderer astronomischen Schriften 
auf ihn zurückzuführen sein dürfte und hier nicht weiter zu. 
verfolgen ist. 

69 . Ich setze schon hierher einen Astronomen, der jeden- 
falls bis gegen Ende des Jahrhunderts thätig war. Isak Alcha- 
DiB hat bisher nicht das verdiente Interesse der Forscher auf 
dem Gebiete der jüdischen Literatur gefunden, die nur obenhin 
oder gelegentlich seiner erwähnen. Vor nahe an 20 Jahren ver- 
sprach ich (Hebr. Bibliogr. XIX, 94), diese Lücke durch 
einen besonderen Artikel auszufüllen; aus dem dafür gesam- 
melten Material werde ich hier die Hauptpunkte in der nötigen 
Kürze besprechen.* 

Isak ben Salomo b. Zaddik (der Wiener Catalog setzt 
unbegreiflicher Weise: »Isak» für Zaddik) führt den arabischen 
Beinamen, wahrscheinlich durch vorgesetzles ihn schon Familien- 
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nanien, den ich nach der vorherrschenden älteren Weise für 
hebräische Namen ibn Alchadib umschreibe, nach der ge- 
wöhnlichen Weise für arabische: ibn al-Hadib; ein Akrostichon 
in Ms. München 246’° und andere Mss. geben al-A'hdab, beides 
im Arabischen »der Bucklige» bedeutend.* Er nennt sich »der 
Spanier» und lebte wohl nur in Sicilien. 

Die Zeit, in welcher Isak literarisch thätig war, lässt sich 
leider selbst aus den vorhandenen Manuscripten seines Haupt- 
werkes, wie wir sehen werden, nicht genau begrenzen. Zunz 
(Zur Geschichte 423), der die Spuren der Familie »Alchadev» 
(so) bis in den Anfang des XIV. Jahrhunderts verfolgt, lässt 
unsern Isak um 1370 — 1380 in Castilien thätig sein. Die 
Gründe dafür liegen in seinen Quellen, nämlich in einem Briefe 
an Samuel ibn Zarzah, worin die Schriften des letzteren er- 
wähnt sind, also nicht vor 1368. Isak ben Scheschet (Gut- 
achten n. 240) schreibt an Jehuda ben Ascher (der im Hoch- 
sommer 1391 den Märtyrertod erlitt); »Ich besitze 3 Hefte 
(Kondresiin) eines Commentars über Avicenna, welche dein Schü- 
ler R. Isak ben Alchadib hier gelassen hat.» — Darf man dar- 
aus schliessen, dass unser Isak sich auch mit der medicinischen 
Wissenschaft, wenigstens theoretisch, beschäftigt habe? Offenbar 
ist von dem Kanon des Avicenna die Rede, der vielfach he- 
bräisch commentirt ist. In Syracus war Isak 1396, vielleicht 
noch 1426 in Palermo, s. unten n. 6. 

Nach Catalog Paris 1047” hätte ein gleichnamiger Sohn 
die Tafeln Isak’s erklärt. Diese Gleichnamigkeit kommt bei 
jüdischen Söhnen nur vor, wenn sie nach dem Tode des Vaters 
geboren sind, und Is.AK ist jedenfalls nicht jung gestorben; ich 
vermute aber irgend ein Missverständnis des Catalogisten. In 
Ms. Brit. Mus. Or. 2806 heisst der erklärende Sohn Jakob, der 
also ebenfalls unsicher ist. Der Wiener Catalog lässt Isak 
selbst in Tunis die Schrift (n. i) verfassen, worin jedoch nur 
von einem arabischen, daselbst geltenden Autor die Rede ist. 

Da eine chronologische Ordnung der Schriften Isak’s noch 
unausführbar scheint, so folgt eine Aufzählung nach verschie- 
denen anderen Gesichtspunkten. 

60 . i) Orach seluln (geebneter Weg), astronomische Tafeln, 
im Allgemeinen den in Tunis gebräuchlichen des ibn al-Rak- 
KaM folgend, doch mit Hinzufügung von 4 Tafeln nach al- 
Battani und einer nach ibn AL-KAMMao. Dazu gehören soge- 
nannte Canones, welche in Ms. München in 9 Capitel (»Pforten») 
zerfallen (Inhalt im Catalog II. Aufl. 1895, S. 190). Wir kennen 
wohl bisher kein vorn nicht gekürztes Exemplar, weil man in 
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(len spätem Abschriften die Tabellen über die inzwischen ver- 
flossenen Jahre weggelassen haben dürfte. Luzzatto giebt zu 
Ms. Almanzi 30 für den Umfang der Tafeln die r 9-jährigen 
Cyklen 273 — 280, also die Jahre der Welt 5179 bis 5320, 
woraus Luzzatto folgerte, dass der Verf. 1408 [vielmehr 1418] 
die Tafeln anlegte. Andere Mss. fangen erst mit dem 274. 
oder 275. Cyklus an; von anderen, z. B. 3 Parisern, lässt sich 
aus dem Catalog über Datum und Umfang gar nichts ersehen. 
Wenn man eine Vermutung aussprechen darf, so wäre es die, 
dass die Tafeln runde 10 Cyklen, also 271 — 280 umfassten; 
dann begannen sie mit dem Jahre 5141 = 1381. Ms. V'atican 
379* ist im Juni 1482 in Syracus copirt, wo Isak ein Jahr- 
hundert früher lebte. Die Vorrede beginnt mit einer tadelnden 
Kritik .seiner selbstgefälligen Vorgänger Immanuel ben Jakob 
und Jakob Poel (s. oben § 35 u. § 53). 

Das unedirte Werk ist in nicht wenigen Mss. vorhanden, 
worunter einige in älteren Catalogen nicht erkannt, oder nicht 
richtig beschrieben sind; vielleicht gehören hierher einige Frag- 
mente; die sicher erkannten (genauer angegeben in: Die hrbr. 
Üherse/:. S. 550) finden sich im Brit. Mus. Add. 26921, früher 
Almanzi 30, Or. 2806, (nach Margoliouth, A Hst etc. p. 75, 
mit einer Einleitung von seinem (?) Sohne Jakob, bisher un- 
bekannt), (vielleicht ein Fragm. in Jews College, London), Flo- 
renz (Fragm.), München, Paris (3), Parma (2 und ein Fragm.), 
Vatican (2; Bartolocci giebt den Titel ungenau an), Wien; 
wohin Ms. Carmoly und Horowitz gekommen sind, weiss ich 
nicht. Ms. Oppenheim, bei Wolf III n. 1140, hat schon Zunz 
{Zur Geschichle S. 236) als unauffindbar bezeichnet; dagegen ist 
in der Bodl. (Catal. Neubauer 2077) ein Ms., welches früher 
mit dem gedruckten Buche in Michael’s Catal. n. 1827 zusam- 
mengebunden, daher mir entgangen war. 

Die sachliche Bedeutung dieses, zu seiner Zeit derartig 
verbreiteten Buches, wird erst bei genauerer Untersuchung guter 
Mss. sich ergeben. 

2) Keli Chanda (Kostbares Gefäss = Instrument, vergl. II 
Chron. 23, 27), über eine .Vrt von Astrolab, oder Tafel, welche 
der Verf. 1396 in Syracus erfunden, und für besser erklärt als 
die 'Safi'hn des Zarkai.i und andere damals übliche Instrumente. 
Da ich diese Schrift nicht aus Autopsie kenne, und die Cata- 
loge allerlei bedenkliche Angaben machen, so wird es hier 
bequem sein, zuerst die Mss. anzugeben, auf deren Verzeich- 
nung mit dem betreffenden Buchstaben {n. h, r etc.) dann ver- 
wiesen werden kann. 
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a) Ein Ms. in Privatbcsitz in Meseritz, welches in der 
hebräischen Zeitung Hamagid 1864, S. 270 (so), behufs 
einer Anfrage ungenügend beschrieben, von mir in der Hebr. 
Bibliogr. desselben Jahres (VII, 112) besprochen ist; nach einer 
Notiz, deren Quelle ich nicht mehr auffinden kann, war es 1887 
in den Händen des Buchhändlers Lipschütz (in Krakau); wohin 
es gekommen sei, ist mir unbekannt. 

b) Mss. Paris 1031", 1051®, 1065*, 1081*; der Catalog 
giebt unter 1031 an,® dass das Schriftchen in 2 Abhandlungen 
(/giw/T»/) von 4 und 16 Kapiteln zerfalle, denen einige Verse, 
mit dem Titel beginnend, vorangehen. Solche Reime, worin 
selbst eine strengwissenschaftliche Schrift herausgestrichen wird, 
waren schon Jahrhunderte vor Isak Mode geworden. Den eigent- 
lichen Anfang der Schrift erfahren wir nicht. 

c) Das Bodl. Ms. Opp. Add. 4° 175 f. 37 — 42 wird in 
Neub.auer’s Catal. n. 2582® mit 3 Zeilen abgefertigt, worin 
»verfasst in Syracus», das Jahr 5196 = 1436, und das Citat 
Hebr. Bibliogr. VII p. 28 (für 112) zu berichtigen sind. 
Dasselbe Ms. ist in Catalog Rabinowitz (1884) n. 106 auf- 
geführt, und dort sind als erste Stücke Schriften von Costa 
BEN Luca und Jakob ben Machir verzeichnet, welche also vor 
dem Verkauf an die Bodleiana abgetrennt worden, und anderswo 
sich finden werden. Catalog Rabinowitz giebt zu unserer Schrift 
das Datum 109 = 1349, wahrscheinlich Druckfehler, 

d) Ms. Brit. Mus. Or. 2806 (Margoliouth, List, p. 75), 
Titel wie in Ms. Turin 9 bei Pasinus (der aber unser Erag- 
ment übersehen hat), n. 52 bei B. Peyron (p. 53) f. 165'’ — 78, 
wo von der i. .\bhandlung nur 3 Pforten vorhanden sind, be- 
ginnt mit der Aqtiation der 7 Planeten, also ohne Verse und 
Vorwort. Meine Eimendation im Titel (Hebr. Bibliogr. XXI, 
28) ist unnötig, da das Wort Iggaro! überhaupt nicht vom Ver- 
fasser herrührt; über den Umfang von Ms. Br. Mus. ist noch 
Nichts bekannt. 

Peyron meint, dieses Werkchen sei auch in Ms. Vatican 
379 enthalten, ohne einen Bestandtheil genauer anzugeben; 
ASSE.MAN1 hat dieses wertvolle mathematische Ms. so uncorrect 
beschrieben, dass man ohne Autopsie nur mit nötigem Vor- 
behalt sich darüber äussern sollte. Das i. Stück dieses Ms. 
enthält, nach AssEMANt, unsere Tabellen (oben i); das 2. Stück 
f. 25 — 41 enthält eine anonyme Abhandlung über das Astro- 
lab in 6 und 36 Kapiteln; offenbar identisch sind: Ms. Almanzi 
96, IV (jetzt im Brit. Mus. Add. 26984; Margoliouth, List, 
p. 74, fasst die ersten 4 Stücke zusammen), Ms. Paris 1069®,* 
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Ms. Schönblum 129 (dasselbe Ms. in Catal. Schönblum 1884, 
n. 69), mit einer Abweichung am Ende (s. Hebr. Bibliogr. 
VII, 112). Assemani bemerkt zu Ms. 379’: »Consequitur 
descriptio graduum latitudines ejusdem civitatis Hierosolyniae, 
quam author ex libro Instrmnrntum licsüierii R. Isaaci Alcha- 
DEB, de quo mox infra, se excerpsisse fatetur.» Als 5. Stück 
bezeichnet Assemani Keli Chemda aber nur in 4 Teilen (also 
nur I. Abh.), mit der Bemerkung, das Bartolocci dasselbe 
Buch an 3 Stellen auflführe (III, p. 890 n. 923, p. 920 n. 1006, 
p. 925 n. 1022). 

3) Abhandlung über das mittlere Instrument (Ar// ha-me- 
muzza) zur Beobachtung der Sterne; wovon nur Ms. München 
246® f. 67'' — 78 bekannt ist. Der Verfasser hat auf Verlangen 
eines Freundes (eine Redensart, die man nicht immer ernst 
nehmen darf) ein Instrument erfunden, welches die Mitte inne- 
hält zwischen Astrolab und Quadranten, so dass die Anfer- 
tigung leichter als die des ersten, der Gebrauch leichter als der 
des letzteren sei. Die Darstellung zerfällt auch hier in zwei 
kleine Abhandlungen, deren erste in 26 Kapitel (»Pforten») 
zerfällt. Das Instrument ist für 36° (nördl.) Breite eingerichtet — 
Syragossa liegt unter dem 37°; die hebräischen Buchstaben für 
6 und 7 sind einander sehr ähnlich, auch ist 37 eine weniger 
bequeme Zahl für Umrechnungen; jedenfalls wird also Sicilien 
als Aufenthalt des Verfassers naheliegen. 

4) I^schon ha-Sahah (goldene Zunge, vergl. Josua 7, 2G 
über biblische Maasse und Gewichte, scheint verloren gegangen. 
Das in Venedig gedruckte Buch desselben Titels ist irrtümlich 
für jenes gehalten worden. 

5) Luchot (Tafeln, astronomische), angeblich verfasst in 
Palermo im Monat Kislew 5127 (Winter 1426); die Vorrede 
dazu fand ich am Rande des Ms., welches mir der Antiquar 
Schönblum 1869 (n. 12) vorlegte (vgl. Hebr. Bibliogr. XVI, 
109), später Ms. Halberstam 188 (Catal. p. 26, Nachtr. p. 146h 
Das Datum ist auffällig, aber nicht unmöglich, da es eine lite- 
rarische Thätigkeit von etwa 50 — 60 Jahren voraussetzt, wenn 
wir den Anfang derselben bald nach 1370 (Brief an Zarza) 
annehmen. Da ich über Inhalt und Umfang dieser Tafeln nichts 
Näheres weiss, so ist jede Vermutung über das Verhältnis der- 
selben zu unserer n. i haltlos. 

6) Ich fasse hier allerlei Einzelheiten zusammen, welche 
teilweise unsicher sind, ohne strenge Ordnung. 

a) Noten zu Jakob b. Machir’s Werk über das Astrolab, 
Ms. Bodl. (Reggio 46’, Neubauer 2021’, im Index p. 938 fehlt 
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n Notes»). Diese Noten sind wohl verschieden von den exe- 
getischen hinter demselben Werke in Ms. München 246 f. 20. 

b) Noten zu den Tafeln des Isak Israel[ in Ms. Bodl. 
Uri 436 (Neubauer 2044), vielleicht v. J. 1505, können aus 
unserer n. i oder n. 5 excerpirt sein. 

c) Die Erklärung einer Stelle in Maimonides’ Gesetzbuch, 
Abschnitt über Neumond V, it, ist einem anonymen Commen- 
tator (in Ms. Jew. Coli. 138* f. 54) mündlich mitgeteilt worden 
von »Salomo Zaddik» (so), wofür Neubauer »Isak ben Sa- 
lomo BEN Zaddik» also unseren Alchadib emendiren möchte. 

d) Ms. München 246* f. 65 metaphysische Definitionen, von 
■einem Schüler entweder nach mündlicher Mitteilung gesammelt, 
oder aus einem unbestimmten Werke excerpirt; sie beweisen die 
philosophische Bildung, vielleicht auch eine solche Lehrthätig- 
keit des Astronomen. 

e) Im Verzeichnis von gekauften Handschriften, in Ms. 
München 372, (mitgeteilt in Hebr. Bibliogr. XV, 14) ist 
zuletzt (n. 24) ein »Buch von Alchadeb» mit dem Preise von 
30 Aspern eingetragen; Näheres wird wohl nicht zu ermitteln sein. 

f) Eine Constellation, berechnet in Syracus im Monat Nisan 
■(Erühling) 1396, in Ms. Bodl. (Reggio 46 f. 14", vgl. oben a) 
ist als anonym angegeben bei Neubauer 2021®, mit Übergehung 
meiner Vermutung, dass sie von Alchadib herrühre (Hebr. 
Bibliogr. VII, 112). 

g) Alchadib war ein nicht talentloser Epigrammatiker und 
■Satyriker; Reste seiner Laune haben sich zerstreut erhalten; ‘ 
hier sei nur die Ergänzung des Vorgedichts zum Commentar 
des al-Eergani von Moses Chandali als einziger Anhalts- 
punkt für die Zeit des letzteren hervorgehoben; aus dem ein- 
zigen bekannten Ms. München 246“, geht allerdings nicht 
hervor, ob Chandali ein Zeitgenosse Isak’s war. Über den 
erwähnten Commentar ist etwas mehr in meinem Die hebr. Über- 
setz. S. 556 zu finden. 

Schliesslich sei noch bemerkt, dass man unserem Isak aus 
Confusion die Astronomie des Profiat Duran (1395, s. unten 
unter 1391) beigelegt hat. Eben so irrig ist die Angabe (deren 
■Quelle ich nicht notirt habe), ilass Isak ein Buch von ibn 
Heitham und ein astronomisches Werk des Avicenna in 16 
Kapp, (offenbar de coelo et mundo.') übersetzt habe. 



61 . Aus jener Zeit haben sich Tabellen in verschiedenen 
Handschriften erhalten, von denen aus den Catalogen nicht zu 
ersehen ist, ob sie etwa Fragmente älterer astronomischer 
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Schriften sind, z. B. über die Jalire 1370 — 8q (im Divan des 
•\brah.am Bedarschi, der wohl Anf. des XIV'. Jahrh. compilirt 
ist; s. Luzzatto zu Bedarschi's Synonymik, ed. Amsterd. 1865 
S. 4). Die Tafeln über J. 1371 — 8g von Isak, Sohn Jechiel’s 
ha-Levi, des Märtyrers (Ms. Reggio 49 f. 84, übergangen in 
Neubauer’s CataL liodl. n. 901*), sind nur ein h’ragment (der 
271. Cyclus) des Bodl. Ms. Neubauer 2407, bis zum 283. 
Cyclus (1567, fehlt bei Benjacob, Ihesattrm p. 258, s. II Mose, 
Corfu, 1879 p. 456, mehr anderswo unter dem Jahre 1557). 
Kalendertabellen über die Jahre 1371 — 1427, Ms. Paris 621. — 
Uber die astrologische Bedeutung einer Mondfinsternis im Monat 
iMarcheschwan 5132 (November 1371) in Ms. Bodl. (Opp. 1666 
gu, f. 64, bei Neubauer n. 2079^°). 

Im Jahre 1374 verfasste Menachem ibn Serach ben Ahron 
(gest. in Toledo t 385) seine ethisch-asketische Compilation Zcda 
la-Daech (Wegzehrung), gedruckt in Ferrara 1554 und Sabio- 
netta s. a (1567/8), in 4°. Das Buch ist in V' Tractate ge- 
teilt, diese in Summen {Kclalim), diese in Kapitel; I\^, 2 handelt 
in 1 2 Kapiteln von der Neumondsberechnung (Intercalation). 
Menachem zählt sich nicht zu denjenigen, welche in die My- 
sterien eingedrungen sind, die seit dem XIII. Jahrh. sich 
für »Tradition» {Kabbala') ausgeben (IV, 4 Anf.), aber er hält 
nach dem Muster seiner \''orgänger die jüdische Zeitrechnung 
mit Einschluss des (METOx’schen) Cyklus von 19 Jahren und 
der 1080 Stundenteile, “ für eine, die jüdische Nation aus- 
zeichnende Theorie, wie er auch sonst einen positiven Stand- 
punkt gegenüber der fihilosophischen Speculation einnimmt. Die 
Tabellen welche (in Kap. 10) zu Ende der 2. Summa ver- 
sprochen werden, fehlen in den mir bekannten Exemplaren der 
I. Ausgabe. Die 2. Ausg. enthält am Ende des Bandes ein 
Blatt in folio mit den Tabellen bis zum Ende des 267. Cyklus 
(5055 = 1295).’ 

' Neubauer-Renan, Hisl. Ult. de ln France, t. 31 , p. 765; 
Gross, Gallia Jud., p. 626; Steinschneider, Die hebr. Über- 
setz., S. 579, 647 über alle folg. Specialitäten. 

’ Quellen: Wolf, I, III, n. 1160=1263 = 1272; De Rossi, 
Wörterbuch (deutch von Hamberger) S. 35; Steinschnei- 
der, Catal. Bodl. p. 1086, Hebr. Bibliogr. VII, 112 (über- 
sehen bei Geiger, Jüd. Zeitschr. IV’, 273), Zeitschr. d. 
deutschen morgenl. Gesellsch. 18 , 1864, 217; 26 , 
«871. 398; hebr. Ühe/selz. S. 550, vgl. 538, 556, 560, 593. 

’ Der Umfang der Schrift ist unter dieser n., wie unter 1051, 
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nicht angegeben, weil sie am Ende des Bandes steht, ob- 
wohl auch der Umfang der ganzen Bände nirgends mitge- 
teilt ist. In n. 1065 nimmt unsere Schrift f. 61 — 70 in 
kleinem Format ein. 

‘ Vgl. oben S. 3. Dieses Ms. ist in Syracus geschrieben 
(1491) von IsAK, genauer Isak ben Elia in Ms. Brit. Mus. 
Or. 2806. 

* Darüber genügen hier folg. Citate, ohne Eingehen auf den 
Inhalt: Dukes, Eit. -bl. d. Orient VII, 676; Carmoly (un- 
zuverlässig), daselbst I, 810, XI, 255 (270), in Kobak’s Je- 
schurun III, 52, 54, in Fünn’s ha-Karmel, Beiblatt VI, 
1866 S. 85; eine Satyre in der Sammlung Sdiirim (Con- 
stantinopel 1545): i/'» gerichtet ist nach Neubauer 24 17* 

ein Gedicht, im Index p. 938 ?w/ ihm, wie in Catal. Fisch! 
n. 34 E. 

^ 1080=15X72; daher der, schon in älteren Schriften, vor- 
kommende technische Ausdruck ptD für die Angaben 
über diese Teile; — die Literatur über letztere in allge- 
meinen Quellen hat Boncompagni in den Atti dell’ Acca- 
flemia Pontif. dei Nuovi Lincei 10 , 1862 — 1863 (siehe 
Biblioth. Mathem. 1893, S. 71), zusammengestellt. 

’ Über Menachem s. Catai. Bodl. jj. 1740; Wiener zu 
JOSEK Koken, p. 184; Graetz, Gesch. d. Juden VIII, 50; 
K.ayserling, Gesell, d. Juden tu Spanien u. s. w. I, 84. 
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Un trattato sulle curve piane algebriche, pubblicato 
senza nome d’autore. 

Di Ging I^oria a Genova. 

Deila biblioteca di Michele Chasles faceva parte un bei 
volumetto in 12° di pag. XXIV + 191 intitolato; Tratte des 
comites al^e'brujues. A Paris, Chez Charles- Antoine Jombert. 
M. DCC. LVI ; il quäle — dopo varie vicende, che io non co- 
nosco e che d’altronde poco interessano — trovasi attualmente 
nelle mie mani. II libro non reca il nome d’autore ed e pre- 
ceduto dal seguente »Extrait des Rdgistres de l’Acaddmie Royale 
des Sciences du ii Juin i 755>: »Messieurs Clairault et 
d’Alembert qui avoient dtd nommds jiour examiner un Ouvrage 
intitulif; Traite des Conrbes Algibriqnes, par ***, en ayant fait 
leur rapport, l’Acaddmie a jugd (jue ce Traite avoit l’avantage 
de renfermer dans un assez petit volume, et d’expliquer avec 
beaucoup de simplicitd et de nettetd, les principales affections 
des courbes algdbriques, consid^rdes en gdndral, et qu’il y avoit 
Heu de croire qu’il pouvait etre fort utile ä ceux qui ddsireront 
de s'instruire de cette partie de la Gdomdtrie.» Nel recente 
Catalogo N. 60 della I.ibreria Hermann di Parigi il titolo 
dell'opera in questione e accompagnato dall’avvertenza: »ouvrage 
anonyme attribud ä Gua de Malves.» Ora tale attribuzione 
— Sulla quäle nascono dei dubbi rilevando delle considerevoli 
discrepanze tra la nomenclatura ivi usata e quella che vedesi 
adoperata nell' Usage de l’analyse de Deseartes del De Gua * — 
e dimostrata falsa da una dichiarazione che si legge nell’ His- 
toire de l’Academie des Sciences de Paris, 1756, p. 79 
(su cui attirö la mia attenzione il mio dotto amico G. Eneström) 
ed alla quäle si uniformö il MontUCLA {llistoire des mathe'matiqms. 
T. III, 2® ed. p. 71), attribuendo quel lavoro a Dionis du 
StjouR e Goudin. Essa venne accettata cosi incondizionata- 
mente da Chasles {A/>erfii bistoriqne, 2® ed., p. 153), Poggen- 
DORFF (Ilandwörlerbueh, T. I, p. 5 74) e M, Cantor ( 
über Geschiehte der Mathematik, T. III, p. 816), che essi nemmeno 
avvertirono essere quell’opera attonima. Inoltre non rilevarono 
in essa quelle doti che ci sembrano sufficienti ad assicurarle un 
posto non infimo nella storia delle curve piane, quantunque sia 
posteriore di otto anni all’ Introductio di Eulero e di sei alla 
Introduetioti di Cramer : a dimostrare ciö valgano le osseirazioni 
seguenti. 
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Un trattato sulle curve piane algebriche. Ii 

L’anonimo Traitr des courbes algebriijues comprende Otto ca- 
])itoli, preceduti da una »Introduction> che altri due ne abbraccia. 

Di questi il I ha per iscopo di determinare ciö che muta 
e ciö che si conserva nell' equazione di una curva piana riferita 
a coordinate ortogonali quando si cambi l’origine tenendo fissa 
la direzione degli assi, oppure quando si muti la direzione degli 
assi lasciando immobile l'origine; fra le illustrazioni tratte dall’ 
ispezione delle equazioni risultati, notiamo questa: Una curva 
tale che segandola con una sistema di rette parallele non si 
ottenga nessun punto della curva e un gruppo di rette parallele. 
Piü umile ö il soggetto trattato in principio del II Cap. (inti- 
tolato »de quelques propositions que nous supposons connues») 
ov’ e determinato l’angolo formato coli’ asse delle ascisse di una 
retta di data equazione, e del risultato sono esposte alcune 
applicazioni su cui dispensiamo dall’ insistere. 

Il I Cap. del Traite tratta »des centres» ; dehnito un tale 
punto come centro di simmetria della curva, l’autore insegna a 
determinarlo coli’ ausilio di una conveniente traslazione di assi e 
nota come le curve di ordine superiore al secondo siano di regola 
sfornite di centro. Il Cap. II e dedicato ai diametri, rettilinei 
e curvilinei, con speciale riguardo ai diametri assoluti (cioe a 
quelli rispetto a cui la curva e simmetrica), ai diametri rettilinei 
ed agli assi. Ai punti multipli si riferisce il Cap. III; anche la 
determinazione di siffatti ])unti e un corollario delle formole 
ottenute nel I Cap. dell’ »Introduction» ; fra le conseguenze a 
cui essa mena basti riferire (colle stesse parole degli antori) la 
seguente. »Le nombre des dquations que l’on a pour ddterminer 
. . /* + / 

un point d une multiplicitd / est » (p. 77). Il Cap. seguente 

2 

ha per tema le tangenti e le suttangenti, le normal! e le sun- 
normali; fra le proposizioni ivi stabiliti rileviamo queste: »Totit 
point d’une courbe a autant de tangentes que le degrd de sa 
multiplicitd contient d'unitös» (p. 83). »Une courbe du degre 
h, ne peut avoir de point d’une multiplicittf supdrieure ä // — i» 
(ivi). Piü notevole e la ricerca, fatta nello stesso capitolo, 
delle tangenti di una curva che hanno una direzione assegnata 
(ossiä che sono »dans une position donnöe»), ricerca che guida 
i nostri autori all’ importante conseguenza seguente: »Une 

courbe du degre /, ne peut avoir un nombre superieur ä — / 
de points, qui ayent des tangentes dans une position donnee» 
(p. 88). Ora per giudicare dell’ originalitä di questa propo- 
sizione si osservi che soltanto nel 1818 Poncelet si occupö’ 
di determinare la classe di una curva di dato ordine / e trovö 
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il massimo — t supponeiido all’ infinite il punto di concorso delle 
tangenti; onde e chiaro che in ciö egli fu precorso dai nostri 
autori, i quali d’altronde sapevano che se il massimo /* — / non 
veniva sempre raggiunto, ciö dipendeva dalla presenza di 
punti multipli; e si mostravano anche migliori geometri del 
Waring/ il quäle riteneva che quel massimo fosse 

Dei flessi e parola nel Cap. V del Traiu', dei punti di 
ordinata niassima o minima nel VI, dei rami infiniti e degli 
asintoti nel VII. Fra i teoremi stabiliti in quest’ ultimo vanno 
notati i seguenti che additano l’analogia fra asintoti rettilinei e 
rette tangenti: »Une courbe d’ordre impair a au moins une di- 
rection infinie reelle» (p. 143). »Une courbe ne peut avoir 
plus d’asymptotes que son degrt? ne contient d’unittls» (p. 144). 
»I.e nombre de points oii une courbe peut rencontrer son 
asymptote, est inftlrieur au moins de deux unitds au degre de 
cette courbe» (ivi). »Quand une courbe a autant d’asymptotes 
paralleles qu’il y a d’unites dans l'exposant de son ordre 
moins une, aucune de ces asymptotes ne rencontre la courbe» 
(p. 146). 

Tacendo dell’ applicazione alla classificazione della cubiche 
piane con cui si chiude il Cap. VII, diremo che l’VIII insegna 
come si determini il raggio di curvatura di una curva in un 
suo punto ordinario, prendendo come assi la tangente e la nor- 
male in (juesto punto; ed osserveremo finendo che gli autori 
considerano in ogni punto di una curva, non soltanto un cerchio 
osailatore, ma anche una parabola osadnlrice (il cui asse e la 
relativa normale), ed in conseguenza collegano ad una curva, 
oltre il luogo dei centri dei cerchi osculatori, il luogo dei fuochi 
delle parabole osculatrici. 

‘ Cosi mentre nell’ Usage etc. e adoperata la dicitura »centre 
general» (p. 2), nel Traite s’incontra nello stesso senso il 
vocabolo »centre» (p. 42); ed il termine »points singuliers 
ou remarquables» (p. 72) della prima opera equivale a 

quello di »points multiples» della seconda. 

* V. piig. 27. 

’ PONCEi.ET, Solution de ptvblhnes de ge'ometrie etc.; in .\nnales 
de mathematiques 8, 1818; articolo riprodotto nel T. II, 
p. 476 delle Applications d'analyse et de geome'trie etc. (Paris 
1864). 

‘ Waring, Misrellanea analyikn (Cambridge 1762) p. 100. 
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Pour la bibliographie de la th^orle des operations 
distributives. 

Par S. PiNCHERi-E ä Pologna. 

Dans le T. 49 (1897) des Mathem. Annalen j’ai public 
(p. 325 — 382) une monographie sur cette sorte de calcul qite 
j’ai appelö »fonctionnel distributif», c'est ä dire sur le calcul 
des optfrations qui jouissent de la propritftd distributive, en tant 
qu’on les applique aux fonctions analytiques. Cette monographie 
est prtJcödde d’ttne introduction oü je passe sommairement en 
revue les principaux travatix oü, ä ma connaissance, se trouvent 
des idees analogues ä celles qui ont inspire mes propres re- 
cherches. Les notes que j’ai prises dans ce but m’ont fait 
penser qu’il serait utile d’avoir une bibliographie, aussi com- 
plete que possible, des travaux relatifs aux operations distribu- 
tives, mais l’exdcution exigerait beaucoup de temps et de re- 
cherches; c'est dans le but de la faciliter que je me permets 
de publier ici les qitelques indications historiques que j’ai ptt 
recueillir. 

Le calcul symbolique constitue une premi^re brauche du 
calcul fonctionnel distributif; les signes de dörivation, de diffe- 
rence finie et d'autres analogues y sont traitös comme des 
(juantit^s alg^briques. Leibniz (voir lj;ih)iilii et Joh. Henioullii 
commercium phiiosof>hiaim et mathematicum [Lausanne et Geneve 
1745] et Svmholismu.s mcmorahilis caladi nlj’ebraici et iufinitesimalis : 
Miscellanea Berolinensia 1, 1710) a < 5 tö le createur de ce 
calcul, qui a tlte perfectionne jjar Laüranoe iSnr une nouvelle 
espece de ealeul relatif ii lu difierentiatiou et ä i inte'gration des 
//uautites variables; N'ouv. m^m. de l’acad. de Berlin 1 772), 
LaPLace (Mrinoire sur l’inclinaisou movennc des oi-bites des eometes, 
sur la fipurc de la terre et sur les fonctions ; Mem. pr^s. par 
divers savants 7 [1773)), Lorgna (Theorie d' une nmevelle espece 
de calcul fini et infinitesimal; Mem. de l'acad. de Berlin 
1786 — 1787), Grüson (I^ ealeu! d'exposition ; Mem. de l’acad. 
de Berlin 1798 — 1799), Arbogast (Du calcul des dcnvatinns, 
Strasbourg an VllI [= 1800]), pR.ANq'AIS (Memoire tendant n 
ilemontrer la le'gitimite' de la Separation des echelles etc.; Ann. de 
niathtlm. 3 , 1812), Servois (Essai sur un nouveau mode d’e.x- 
Position des principes du calcul differentiel ; Ann. de mathöm. 5 , 
1814). IjCS symboles operatifs ont re^u, des auteurs citds, des 
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noms aujourd hui ab.andonnes: nolons celui de nvaclerislujtm. 
employe par Lorgna, Lapi.ace, etc. (cfr. Lackoi.x, Tratte du 
ralatl diffe'rcnticl et du ca/cid inte'^al, T. III, § 970), et celui 
d^echelks, qu’on trouve dans les travaux d’ARBOGAST et de 
Fran(;ais. Dans le memoire de Servois, ijui met le mieux 
en lumiöre ce lait fondamental, (|ue le calcul symbolique repose 
sur les lois formelles des operations, on trouve — pour la 
premiere fois, ä ce que je crois — le terme de propriete distri- 
hutive et propriete eommutative des operations; cet auteur emploie 
malheureusement le mot de fonction pour designer les operations. 
et cela n'est pas sans queh]ue prejudice de la clartd. Parmi 
les symboles operatifs, remarriuons celui qui sert ä designer 
i'e'tal varie' des fonctions, c’est ä dire le passage de /(.i ) ä 
/(.v+ i) ou /(.v + //). .Arbogast et plusieurs autres representent 
cette Operation par E\ d’autres emploient le signe SJ ; aujour 
li'hui, d’apres Casorati, les geometres Italiens ecrivent Oj\.v)=^ 
=/(.»•+ i), =/(.v + //) . Pour l’operation de derivation, 

Grüson adopte le Symbole pj (un E renversö); Arbogast, 
Kramp (Arit/tmetit/uc universelle) ont le signe D, (jui, adopte' 
depuis par Cauchy, est restd en usage. 

Dans les Philosophical transactions pour 1837, on 
trouve un important mömoire de Murphy tOn the theory of 
analvtical operations), oü est donnöe j)our la premiere fois l’idee, 
si commune depuis, surtout dans la theorie des substitutions, 
de transfonnee d une Operation B par une Operation A , c'est ä dire 
ABA~‘. Depuis le memoire de Murphy, le calcul des opöra- 
tions, en particulier des distributives, a forme l’objct de beaucoup 
de travaux de la part des geometres anglais, tandis qu’il dtait 
presque delaisse par les mathematiciens du continent. II m’est 
impossible de donner une liste ä peu pres complete de ces 
travaux; je me borne ici ä en rappeier quelques uns des prin- 
cipaux. D’abord le memoire fondamental de Boole a 

general method in analysis) dans les Philos. transact. de 1844; 
puis de nombreux passages dans les Examples on the differential 
cakulus de Gregory (London 1846), le Treatise on the cakulus 
0/ operations de Carmichael (London 1855); puis des mdmoiies 
de Hargreave, Jeelett, Russell, Spottiswoode, Sylvester, 
Gr.aves, etc. dans les Philos. transact. de 1848 ä 1870, dans 
le Cambridge and Dublin mathem. journ. et dans le Philo- 
sophical magazine depuis 1860. Un rtfsume de la theorie 
des opifrations a ete donnti par Cazzaniga dans le mdmoire; 
// cakolo dei simboli d' operazione ekmentarmente esposto (Giorn. 
di matem. 20, 1882). Parmi les applications du calcul des 
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operations, on peut citer celles de Casorati au calcul des 
diff^rences finies (H calcolo deUt differcnze finite interpretato ed 
nccrescinto di nnoi’i teorrrni, Ann. di matem. 10 ,, 1880, et 
Mem. della r. accad. dei Lincei 63, 1880J; celles de Libki 
(Memoire snr la r/solufion des eijuations algehriijiies dont /es meines' 
an! entre dies nn rnpport donne, et snr l’ inle'nration des c'ijuations 
differentielles line'aites dont les integrales particidieres petwenl s’exprimer 
/es unes par les autres ; Journ. für Mathem, 10 , 1833), Boole 
(Treatise on differential eijuations), Brassine (Note au Cours d’ana- 
lyse de Sturm, Paris 1868), Hekfier (Einleitung in die Theorie 
der linearen Differentialgleichungen, Leipzig 1 894), Thome (Zur 
Theorie der linearen Differentialgleichungen ; Journ. für Mathem. 
76 , 1873), VaSCHY (Integration des systemes d’e'ijuations differen- 
tielles lineaires a coefficients constants ; Journ. de l’öcole poly- 
techn., cah. 63 , 1893), Scheesinger (Ilandhuch der linearen 
Differenlialgleietiungen Bil I, Leipzig 1895) ä la theorie des 
cquations differentielles lindaires; celles de Lucas (Theorie des 
nonihres, chap. XIII, Paris 1891) et Cesaro (Analisi algehriea 
§ XI, Torino 1894) ä la thdorie des nombres et ä l’analyse 
algebrique; enfin, dans un certain sens, celles de P'rouenius 
(Uber lineare Substitutionen und bilineare Formen; Journ. für 
Mathem. 84 , 1878), Study (Rceurrirende Reihen und bilineare 
Formen; Monatshefte für Mathem. 2, 1891) et Sforza 
(Sülle forme bilineari simili; (liorn. di matem. 34 , 1896) ä la 
theorie des formes bilineaires, auqiiel sens se rapporte aussi 
ma note Sülle omografie (Rendic. dell’ Istituto Lombardo 
28 , 1895). 

A c6te des recherches generales sur les opörations distri- 
butives, se placent les travaux qui ont comme but l’etude 
d’opdrations particulieres. Parmi celles-ci, on trouve la ddriva- 
tion ä indices quelconques, dont s’est occuptS d’abord Leibniz 
t Opera, ed. Dutens, T. III, p. 105 et Commercium philos. et 
mathem., passim); puis Euler (De Progression ibus transcendentibus 
seu fjuarum termini generales algebraice dari najueunt ; Com ment. 
Petropol. 6 [1730 — 1731]), Fourier (Iheorie de la chaleur, 
p. 564), Lacroix (Calctd differentiel, 2° edition, T. III, p. 409), 
Liouvii.ee (Memoire sur le calcul des diffe’rentielles <i indices quel- 
eomjues; Journ. de l'dc. polytechn. T. 13 , 1832), Spitzer 
(Note über Differenz- und Difierential-Quolienten von allgemeiner 
Ordnungszahl; Arch. der Mathem. 33 , 1859), Riemann (Werke, 
P- 33 *.'» Holmgren (Om differentialkalkylen med indices af hvad 
natur sorn helst; Svenska vetenskapsakademiens hand- 
lingar 6, 1866), Ol;l'RA^Sl^v.^ (Essai sur Ic eatad de gcne'ralisatiori. 
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(jeneve 1896), Bourlet (I^s o/>f'mtious e» j^eufral : Ann. de 
! ec. normale 14 ,, 1897) et moi-meme (Sur k aihul fonc- 
tiounel (iistributif, chap. IV; Mathem. Ann. 49 , 1897). D’autres 
opiirations particulieres dignes d’interet .sont la translbrmation 
de Laplace, 011 transformation d’une fonction /(//, v , n<) en 
1',;) moyennant la corresponiiance donnee par la formule: 

^(.v,r,i)= J' J' J't:“'' * '"‘/{u , 7’, n’) i/ut/?’ä7i' , 

et celle d’EuLER, 011 correspondance entre /(«) et tf (. 1 ) donnee 
par la formiile 

f (^) = /!/’(") (" — 

Sur la premiere transformation et sur ses applications, voir 
Laplace (Sur (rs suilcs; MtSm. de l’acad. des Sciences de 
Paris 1779 et Theorie auiilytuiue lies p/ofxiiuii/es, Paris 1812), 
l.ACROIX (Traite tfe ealrul diffe’rc/itiel, T. III, ch. IV), Abel 
fOetir’res, 2 ' Edition, T. II, inem. XL, Mei.i.in (Zur Thco/ie der 
Gti/u/zia/uurliou ; Acta Mathem. 8, 1886; Ui>cr eiucu Zusam/ne//- 
har/g Z7t>isfhe/i gnidsseu (iuenreu Di/fe/etiliiil- uud Diffcrenzengleirh- 
ungeu : Acta Mathem. 9 , 1886), Poincare (Sur (es e'ijiuitioi/s 
liueaircs au.v diffrreuiieUrs o/di/iaires et aux dißrreurcs Ji/zies: 
Americ. journ. of mathem. 7 , 1885; Sur (es iu/gmlcs irre'gu- 
(ifres des e<jualio7/s (iueuires ; ,\cta Mathem. 8 , 1886), Pincherle 
(Deda Irasfnrnuizioue di Im place e di aleutie sue appHeazioui ; Mem. 
deir accad. di Bologna 8 ,, 1887), Schlesinger (Kaudh/ich 
der (iuenreu Diffe/eulinlgleirli/iugru, .Abschn. VII, 1895), Horn 
(\’er7veuduug nsviup/otisrl/er Dmsleliinigru z/ir Vutersurlu/ng der 
Integrale einer spec irden (i/tea/rn Differenlialgleiehung; Mathem. 
Ann. 49 , 1897; Uber ei/ie Classe linearer Diffe/rntialgleichungen ; 
ibid. 50, 1898), Amai.di (Sidla Irasfonnazio/ie di iMplaee ; Ren- 
dic. della r. accad. dei Lincei 5 ,, 1898). Sur la seconde, 
voir la bibliographie dötaillöe dans les »Litteraturnachweise» de 
V Ila/idb/ieh, dejii eite', de Schlesinger (Bd. II, p. XV — XVI, 
1897). 

Toute Operation distributive peut, au moins formellement, 
etre repr<5sentde par une intdgrale ddfinie de la forme 

A (<p) = J «(.r. I') <p (i’) ily, 

etendue ä un chemin d’integration ddtermind dans le plan v, 
el oü la fonction «(.v, v) qui donne l’espece de l'opdration, 
est appelee fonction caracte'ristique. Sur ces opdrations, v. mes 
memoires; Sitidi sopra akune ope/azioui funzio/iaH {M^m. dell' 
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accad. di Bologna 7 ^, 1886) et Sur certaines operalions fouc- 
tionntUes etc. (Acta Mathem. 10 , 1887). Ces opdrations don- 
nent lieu i un probleme d’inversion, oii rdsolution de l’equation 

./(•'■) fO') 

par rapport k ötant donnös /(.v) et a(.c, v). Le probleme 

d’inversion, dans le cas oü les limites de l’integrale sont indtJ- 
pendantes de .v, a dtd traitö dans des cas plus ou moins 
generaux par Abel (Oeuvres, T. II, mem. XI), Riem.\nn (Werte, 
p. 140), Beltrami (Im teoria delle fnnzioni potaiziali simmetriche : 
Mem. dell’ accad. di Bologna 2 ^, 1881), Laurent (Calcul 
inverse des integrales definies ; Journ. de mathöm. 4 j, 1878); 
dans le cas oü la fonction caractdristique est de la forme 
«(.V — r) par moi dans le mtfmoire citd du tome 10 des Acta 
Mathem., et dans le cas oü «(.v, i’) satisfait i des dquations 
a derivees partielles de forme determinee dans mon memoire 
Sur la geue'ration de syslemes re'currents au moyen d’uue cquation 
line'aire differentielle (Acta Mathem. 16 , 1893) et par Levi- 
CtviTA ( l gruppi di operazioni funzionali e l'invemone degli inte- 
grali deßniti; Rendic. dell’ Istituto Lombardo 28 , 1895). 
Dans le cas oü les limites de l’int^grale dtJpendent de .v, on 
a des problemes particuliers traites par Abel (Auflösung einer 
mechanischen Aufgabe; Journ. für Mathem. 1 , 1826), Beltra.mi 
(Inlomo ad un teorema di Abel e ad aleune sue. applicazioni ; Ren- 
dic. deir Istituto Lombardo 13 , 1880), Sonine (Sur la 
ge'neralisation d’uue formulc d’Abel; Acta Mathem. 4 , 1884) et 
Levi-Civita (Suir inversione degli iutegrali deflniti ttel campo reale; 
Atti deir accad. di Torino 31 , 1895). Le problüme gdnö- 
r.nl a ete resolu par Volterra (Sulla imersione degli integrali 
deflniti; Rendic. della r. accad. dei Lincei 5 ,, 1896 et Atti 
deir accad. di Torino 31 , 1896; Sopra aleune questioni di 
iurersionc di integrali deflniti; .\nnali di matem. 25 ,, 1897). 

la theorie des operations on peut appliquer les concepts 
du calcul des vecteurs. A ce point de vue vectoriel on a les 
travaux de Laguerre (Sur le ealetd des systemes line'aires ; ']o\\svi. 
de l’ec. polytechn. cah. 42 , 1867), Peano ((Ailcolo geometneo, cap. 
IX, Torino 1888), Carvallo (Aw /« /rWrKw,- Monats- 

hefte für Mathem. 1891), qui traitent des opefrations distri- 
butives extfeutees sur les elements d’un espace ä n dimensions; 
dans plusieurs de mes notes et dans mon mtSmoire eite du 
T. 49 des Mathem. Ann., on trouve la thtforie des operations 
executees sur les fonctions, consideröes comme eidments ou 
vecteurs d’un espace a un nombre infini de dimensions. 

Bibliotheca Matkematka, iSgg. 2 
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Des syst^mes particuUers de calculs d'opdrations se rat- 
tachant plus ou moins dtroitement ä quelques uns de ceux 
qu’on a ^numdrds plus haut, sont le »Cofunctional-Rechnung» 
de ScHAPlRA (Gnmdlagc zu einer Theorie allgemeiner Cofunetionen, 
Wien i88i ; Theorie allgemeiner Cofunetionen u. s. w., Leipzig 189a)’ 
et le »Calcul de gönöralisation» d'OLTKAMARE (Sur la gc'neralisa- 
lion, des identite's, Möm. de l’Institut genevois 16 , 1886;. 
Essai sur le calcul de ge'ne'ralisation, Geneve 1896). 

Un peu avant mon memoire des Mathem. Ann., plusieurs 
fois rappelt, mais dont les rdsultats principaux avaient dtö publies 
dans les Rendic. dell’ accad. dei Lincei pour 1895, a paru 
un mdmoire de Bourlet (Sur les operations en ge'ne'ral etc.; Ann> 
de l’dc. normale 14 ,, 1897) sur la thdorie gdndrale des opera- 
tions distributives. Dans ce travail comme dans le mien, se 
trouve la formule pour le ddveloppement d’une opdration distri- 
butive en sdrie ordonnde selon les puissances du Symbole D de 
ddrivation. Un cas tres parliculier de cette formule, celui oü 
l’opdration qu’on ddveloppe est D~^ , se trouve dans une note 
de Jean BernoULLI (Additamentum effectionis quadraturarum et 
rectificationnm per seriem quandam generalissimam ; Acta erudi- 
torum 1694). 
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Sur la decouverte de rdquation generale des lignes 
geodesiques. 

Par G. Eneström ä Stockholm. 

On sait que Jean Bernoulli, dans sa note: Annotala in 
soluiiones fratemas probUtnalum quorundam insäröe aux ActaErudi- 
torum 1698 p. 466 — 474, a fait allusion k une rösolution du 
Probleme relatif ä la ligne la plus courte entre deux points 
donnds d’une surface quelconque/ et que, dans sa correspon- 
dance avec Leibniz, il a indique la propridtö fondamentale de 
cette ligne, savoir que son plan osculateur est constamment 
normal au plan tangent de la surface;* dans une lettre antd- 
rieure il avait mentionne qu’il avait röduit le problfeme ä 
l’intdgration d’une certaine dquation differentielle.* Au point 
de vue historique, il serait tr^s interessant de savoir quelle 
ctait cette equation differentielle, mais malheureusement les 
recherches faites jusqu’ici sur ce point n’ont pas abouti.* De 
notre cötd nous avons examind en vain la correspondance 
inedite de Jean Bernoulli avec Varignon et l’Höpital; le 
seul passage oü l’equation y a dte signaiee, se trouve dans 
une lettre adressde par Jean Bernoulli ä l'Höpital le 24 
decembre 1697, mais il ne contient rien au delä de l'indica- 
tion donnee dans la correspondance avec Leibniz.* 

Trente ans plus tard, Jean Bernoulli revenait ä l’etude 
des lignes geoddsiques, et il inttlressa Euler ä s’occuper aussi 
de ce sujet. Les rösultats de ces recherches des deux öminents 
mathömaticiens ont döjä ötd exposös par M. Cantor“ d'apres 
la note de Jean Bernoulli: Problema, in superficie quacumque 
airva ductre lineam inter duo puncla brevissimam ’ et le mdmoire 
d’EuLER: De linea brevissima tn superficie quacumque duo quolibet 
puncta Jungente;* dans ce qui suit, nous nous permettrons de 
completer un peu son exposition, en faisant usage de la corre- 
spondance, en partie inddite, entre Jean Bernoulli et Euler. 

Dans le memoire citd, Euler a signald lui-mdme que Jean 
Bernoulli l’avait engagd de ddterminer la ligne la plus courte 
entre deux points donnds d’une surface quelconque,' et comme 
on trouve ä la marge de la premidre page du mdmoire l’indica- 
tion: >M. Nov. iq2&», on pourrait en conclure qu’il a dtd 
prdsentd k l’acaddmie de S:t Pdtersbourg en novembre 1728, 
et que, par consdquent, le probldme doit avoir dtd mentionnd 
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ddjä plus töt dans la correspondance entre Euler et Jean 
Bernoulli. Mais il n’en est rien, et ce n’est (pie dans la 
lettre d’EuLER du i8 fevrier 1729 ciu'il en a 6tiS question; 
voici un extrait de cette lettre; 

Quanquam non diu est, qiiod literas ad te dedi, atque 
ea propter nefas videri posset tarn brevi intervallo bis literis 
te obruere; tarnen cum problema a CI. filio tuo mihi tuo 
nomine propositum feliciter solvisse mihi visus sim, non potui 
hoc tempore intermittere, quia solutionem meam tibi per- 
scriberem, quapropter a te veniam mihi datum iri confido, 
Problema illud postulabat, ut in superficie (luacumque a 
puncto dato ad datum ducatur linea brevissima. Tametsi 
vero mihi non ignotum erat, idem problema jam olim a te 
fratreque tuo in .Vct. Eips. fuisse agitatum, non dubitavi 
tarnen, quin hoc tempore faciliorem et elegantiorem solutio- 
nem consecutus sis, eo quod de novo nunc iterum propo- 
sueris. Atque propter id ipsum primo intuitu difficilius mihi 
Visum erat hoc problema, quam cujus solutionem viribus meis 
adipisci possem. Interim tarnen omncm operam meam in eo 
collocavi, et brevi tempore elapso sequentem solutionem nactus 
sum. Data superficie quacumque accipio planum quoddam 
tanquam primarium et in eo reclam loco axis. In hoc axe 
sumo abscissas, /, hisce normales in plano assumto voco .v, 
et inde perpendiculares donec superficiei occurrant, appello v. 
--Equatione inter has tres coordinatas naturam superficiei 
expressam esse suppono, et hil aliud ago, nisi ut hanc 
sequationem certo modo restringam, quo lineam brevissimam 
tantum praibeat. Id (juod fiet alterutram indeterminatam 
eliminando, et mquatio inter duas residuas projectionem line.T 
brevissima; in (ilano exhibebit. Ad hoc prtestandum zequa- 
tionem propositam ad differentialem reduco, quam hanc for- 
mam habere yjono: Pdv— + A’i// , in qua et A’ func- 
tiones quascumque ipsarum ,v, r et / significare possunt. Ut 
haec restringatur ex conditione problematis sequentem aequa- 
tionem naturam linea; brevissimx' involventem crui 

Qddx + Pddy d.vdd.v + dvddv 
Qdx -t- Pdy dp -I- d.P -(- dv’’ 

in qua dl ponitur constans. H^c mquatio cum superiori 
comparata lineam brevissimam determinabit. 

Apr^s avoir signale ainsi l’öquation gdn^rale de la ligne geo- 
desique, Euler passe aux cas particuliers oü la surface est cylin- 
drique ou conique ou ronde (c. ä. d. surface de revolution fermee).*“ 
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Par le debut de l’extrait, on voit que Jean Rernoulli 
n’avait pas proposd !a question ä, Euler directement, mais par 
l’intermediaire de son fils (sans doute Daniel, qui etait alors 
ä S:t Petersboiirg), et la lettre citöe par Euler etant du 10 
decembre 1728, il semble Stabil que le memoire De Uuea bre- 
7 'issima etc. n'dtait pas meme projetd en novembre 1728; de 
jilus, si l’oii a egard a l’empressement avec lequel Euler parle 
de sa ddcouverte, on est porte ä croire qu'il n’avait resolu le 
jjrobleme qu’au commencement de l’annee 1729, et nous trou- 
verons plus loin que la rtidaction du memoire ne pouvait etre 
defiuitivement terminöe qu’apr^s le 18 avril 1729. On voit 
jiar lä. avec quelle circonspection il faut se servir des dates 
indiqudes dans des recueils acadömiques pour la presentation 
des memoires qui y ont paru. 

La rtJponse de Jean Rernoulli, du 18 avril 1729, a ete 
publiee par nous en 1880 dans les memoires in-8° de l'aca- 
demie des Sciences de Stockholm," mais comme cette publication 
semble peu röpandue," nous nous permettrons d’en reproduire 
ici le passage suivant: 

Venio nunc ad litteras tuas novissimas. Solutio tua 
problematis de ducenda linea brevissima in superficie data 
videtur bona. Quod ad meam attinet, ea consistit in hac 
mquatione 

T>Mv ddz 

Yd 7 dy '-^ 7 d 7 ^ " ds ' + r/s*’ . 

ubi notandum per .v, v, z me intelligere tres coordinatas, qum 
tibi sunt l,x,y\ item 7 ' esse subtangentem curvae illius dataj, 
qtiaj fit in superficie data, quando secatur per planum stibjecto 
plano perpendiculare & ipsis v parallelum; porro per ds (quod 
constans suppono) intelligo elementum curvse projectaj seti 

Possum etiam naturam curvae quajsitae exprimere hac aequatione 

dddx-'Tddy dzddz 

Qdx-fih ~"d 7 n 7 ’ 

(juae aliquando commodior est, ubi litterte x,y, z, T idem 
mihi significant quod ante, & praeterea Q est subtangens 
alteritis curvae dat» quae fit secando superficiem per planum 
priori coordinatum, h. e. ipsis .v parallelum. Ex his lequa- 
tionibus facile omnes casus particulares, ([uos solutos das, 
deducuntur. Non iinum tantum solvendi fundamentum habeo; 
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quantum conjicio, tuus solvendi modus nititur natura minimi, 
quo etiam agnatus meus feliciter usus est, & problenia legi- 
time solvit, sed hic solvendi modus non satis est generalis, 
ad alia quippe hujusmodi problemata sese non extendens, 
quäle esset e. gr. hoc: Ducere in data superficie lineani 
curvam, cujus in puncto quolibet planum osculans datam 
habeat inclinationem ad planum tangens superficiem datam 
in eodem puncto. Voco autem planum osculans, quod transit 
per tria curva; quaesit£e puncta infinite sibi invicem propinqiia. 
Patet hoc problema includere prius, nam si angulus inclina- 
tionis est rectus, erit quilibet arcus curvae quassitas niinimus 
inter duo puncta sua extrema. 

P. S. Tenta num possis problema de ducenda linea 
brevissima reducere ad acquationem differentialem 
primi gradus in superficie aliqua quae non sit vel 
cylindroidica vel conöidica sed alia aliqua. 
Apparemment les deux ^quations de Jean Bernoulli pour 
la ligne göodesique difförent de celle d’EuLER, mais il est aise 
de ddmontrer qu’elles concordent toutes avec l’^quation classique. 
Pour ce qui concerne l’dquation d’EuLER, cette ddmonstration 
est faite dejä par M. Cantor; “ quant k celles de Jean Ber- 
noulli, on peut proceder de la maniere suivante.“ 

Si F{x,}’, z) = o est l’dquation de la surface donnde, et 
que l’on pose 





dz' 



A'. 



l’öquation de la ligne geodesique est 



P {dvcPz - dzpy) + Q [dztPx - dxtPz) -f K {dxd\v - dyd\v) = o . 
On a aussi 

Qdv -f Rdz 



Pdx + Qdy + Rdz = o , ou P 
et si ds est constante, il s’en suit que 

dv>Pv 



dx 



<Px 



dx 



en substituant dans l’equation ci-dessus indiqude les valeurs de 
P et de (Px, on a 



Qdy -h Rdz 
dx 



{dyd^z — dzd'y) — Q -t- j 

/ . dy^(Pv\ 
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•d’oü l’on dtSduit aisement 

R,Py{d.x^ + dy')= Qdy'd^z + Rdydz(Pz- Rd'ydz^ + Qdx^d*z, 

■et enfin 

R(Rv _ (Pz 

Rdydz+Q{d.v^ + dy*) ~ Ix' + dy' + dz' ' 

D’autre part, conime la grandeur T de Jean Bernoulli a evidem- 
zR 

tnent la valeur ~~qi premiere equation equivaut prtfcise- 



Rdydz + Q{dx' + dy') dx' + dy' + dz'' 

Quant ä la seconde equation de Jean Bernoulli, eile peut 

, zR 

etre rcduite ä la m^me forme; en effet on a ö= — et par 

la Substitution des valeurs de 7 ’ et de S, on obtient 
Pd\ — Q(Px_ dzd'z 
Pdv — Qdx dx* + dv' + dz' 

. ... dycPy . Qdy + Rdz 



■d’oii, en mettant 
lieu de P, 



au lieu de d'x et 



Rdydz + Q{dx' + dy') dx' + dy' + dz' 



Par le passage eite on trouve aussi que Jean Bernoulli 
avait communique ä Euler en 1729 la propriete fondamentale 
des lignes gtJoddsiques, qu’il avait decouverte en 1697. Le fait 
-que cette propriete n’etait pas publiöe lorsque Euler faisait 
paraitre en 1736 sa Mechanica, ne suffit donc pas pour conclure 
<iue celui-ci l’avait retrouvde inddpendamment de Jean Ber- 
noulli.'“ Le P. S. de la lettre contenant dvidemment la 
question, ä laquelle Euler fait allusion ä la fin de son me- 
moire, lorsqu’il parle des cas oü l’öquation differentielle peut 
•dtre integree, il s'ensuit que la rddaction definitive du memoire 
est posterieure au 18 avril 1729. 

Avec la communication citee de Jean Bernoulli, la corre- 
spondance sur l’equation generale des lignes gdodesiques etait 
essentiellement terminee. Dans sa reponse du 16 mai 1729, 
Euler remarque; ».i^lquatio tua pro linea brevissima generalis 
egregie cum mea convenit, in eam enim transmutatur expressa 
Jitera T ex lequatione mea assumta Pdx=Qdy ^ Rdt . .^%lqua- 
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tioneni meani quidem ex natura minimi deduxi, sed aliis quibus- 
dam modis ad eandem perveni ajquationem», et piiis il j)asse 
ä des ^claircissements sur les cas particuliers dont il s’^tait 
occiipe dans sa lettre du i8 ftSvrier 172g. 

' Acta Eruditorum 1698, p. 469; »Heic igitur nie fecisse 
aliquid puto, quod repererini viani generalem perveniendi ad 
aeipiationem pro quavis superficie curva data.» 

■ Leibnitii e/ Joh. Bernoullii Commciriiim philosophicum et 
malheinaticum (Lausanne 1745), I, p. 393- 

’ L. c. I, p. 338. 

* Cf. C.\NTOR, Vorlesun;^tn über Geschichte der Mathematik, III 
(Leipzig 1898), p. 235; StäCKEL, Bcmerhwgen zur Geschichte 
der küncstcn Linien; Berichte über die Verhandl. der 
sächsischen Gesellsch. der Wissensch. (Mathem. CI.) 
45 , 1893, p. 448. 

“ L'Höpital avait rtfduit le problt'me ä la resolution d’une 
(juestion de gtJom^trie plane; apr^s avoir remarqud que cette 
question etait plus difficile encore, Jean Bernoulli ajoutait; 
»Pour moi, je l’ai reduit ä une dquation difftfrentielle, dont 
il ne me manque que la construction parce que je n’ai pas 
encore trouvd le moyen de söparer les inddtermindes; cepen- 
dant le probleme est rdsolu, si on appelle rdsoudre quand 
on a trouvd une dquation.» 

® Cantor, 1 . c. III, p. 816 — 819, 829. — Il convient de 
faire observer qu’ä la ligne 26 de la page 818, il y a une 
faute de plume; en efifet il faut y rayer le mot: »kürzeste». 

' Joh. Bernoulli, Opera omnia (Lausanne 1 74 2),lV,p. 1 08 — 124. 

* Commentarii acad. scient. Petropolitante. T. III (ad 
anmim 1728). Petropoli 1732, p. 110 — 124. 

“ Euler, 1 . c. p. 124. 

Cette partie de la lettre n’est qu’un rdsume du memoire 
publid en 1732. 

” Eneström, Trois lettres inedites de Jean I Benionlli ti IJonard 
Enler. Bihang tili svenska vetenskapsakademiens 
handlingar 5:21 (Stockholm 1880). 

Elle n’a pas etd citde par M. Cantor dans son exposition 
ci-dessus mentionnde. 

” Cantor, 1 . c. III, p. 819. 

** Cf. Joh. Bernoulli, Opera omnia IV, p. 112. 

“ Cf. Cantor, 1 . c. III, p. 825, 826. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

Der Briefwechsel von Gottfried Wilhelm Lelbniz 
MIT Mathematikern. Herausgegeben von C. J. Gerhardt. 
Erster Band. Berlin, Mayer & Müller 1899. in-8°, XXVIII + 

761 p. H facsim. 

M. Gerhardt se propose de publier en trois volumes 
une nouvelle Edition de la correspondance de I,eibniz avec les 
niathematiciens, et le preniier volume en a düjä paru. Ce 
volume commence par une preface traitant en premier lieu de 
la decouverte du calcul infinitesimal, et il est divise en trois 
sections contenant respectivement la correspondance entre Leib- 
Niz, Oldenburg, Newton, Collins et Conti, la correspondance 
avec Tschirnhaus et celle avec Huvgens; au commencement 
de chaqtie section il y a un aper^u günüral du contenu de la 
correspondance respective, et ä plusieurs lettres sont annexdes 
des pi6ces aptes k les completer ou les eclaircir. 

11 est inutile d’insister ici sur l’importance, au point de 
vue de l’histoire des mathematiques, des documents reproduits 
ainsi par M. Gerhardt. Sans doute on pourrait faire remar- 
quer que, la plupart de ces documents etant döjä de facile 
acc^s, il vaudrait mieux publier quelque correspondance inüdite 
de grand intürSt, p. ex. celle de Jean Bernoulli, mais d’autre 
part il faut avouer que les lettres de Leibniz ne semblent pas 
encore assez connues, et nous nous permettrons de citer un 
))etit exemple pour appuyer cette assertion. Dans l’Interme- 
diaire des ma thümaticiens, tome 4 (1897), M. P. Tannery 
a propose (p. 125 — 126) une question sur \^folinm de Descartes, 
et dans le tome 5 (1898) du möme joumal, il dit que ce nom 
a üte donnö k une epoque oii les noms imagines par Roberval 
(c. ä. d. »galant» et »fleur de Jasmin») etaient düjä oublies. 
Mais en examinant la correspondance entre Eeibniz et Huygens, 
on trouve que cette courbe a e'tü mentionnüe le 20 mars 1693 
par Leibniz sous le nom de »galande de M. Roberval» et le 
17 septembre 1693 par Huygens sous le nom de »feuille de 
Mr des Cartes ou de Roberval», d’oü il suit que le nom 
Principal imagine jiar Roberval n’etait pas encore oublie ä 
l’üpoque oü le nom de folium de Descartes a etü utilisü. 
D’autre part l’arrangement de la nouvelle publication de M. 
Gerhardt permet au lecteur de se servir de la premiere sec- 
tion comme d’un recueil de documents sur l'invention du 
calcul infinitesimal, et ä ce point de vue eile peut ^tre con- 
sultee avec avantage par ceux qui desirent se former cux-memes 
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une idtfe des droits respectifs de Newton et de Leibniz rela- 
tivement ä la ddcouverte de ce calcul. 

La premiere ddition rddigee par M. Gerhardt (dans les 
Leibnizens Afathcmatischc Schriftenj de la correspondance de 
Leibniz, a öte l’objet de diverses remarques critiques par F. 
Giesel dans le tome 10 (1865) de la Zeitschrift für Ma- 
thematik und Physik (Litteraturzeitung, p. 2 — 14), et on 
peut faire ä peu pres les memes remarques sur la nouvelle 
edition. Mais comme il nous semble peu probable que nous 
puissions exercer, en faveur des deux volumes restants, de 
l’influence sur M. Gerhardt en rdpdtant ici ces remarques, 
et comme nous avons dejä. dans les Oeuvres de Huygens, edi- 
tees par la societe hollandaise des Sciences, un excellent modele 
pour la publication d'une correspondance scientifique, nous nous 
contenterons de renvoyer ä l’analyse cit^e de Giesel, et nous 
n'annexerons ici que quelques petites observations d’une autre 
nature. 

A la page 5 M. Gerhardt a insere quelques renseigne- 
ments biographiques sur Oldenburg ; il convient de faire observer 
que, grace ä la note de M. Rix ; Henry Oldenburg, first secrefaty 
of the royal soeiety (Nature 49 , 1893, 9 — 12), on a maintenant 
sur lui des renseignements plus exacts et plus complets — 
Oldenburg ne naquit pas en 1626, mais vers 1615, et il 
mourut en 1677. 

Dans une lettre du 26 juillet 1676, adressee par Olden- 
burg k Leibniz, un traitd d’algebre par Rhonius est men- 
tionnd, et dans une note M. Gerhardt fait observer (p. 176) 
qu’il faut probablement lire >Rahnio» au lieu de »Rhonio». 
Mais dans la traduction anglaise de l’alg^bre de Rahn, publiee 
en 1668 par Pell, l’auteur est bien appele »Rhonius>, et par 
consequent il n’y a ici aucune faute de plume de la part 
d'OLDENBURG. 

Aux pages 240 — 248 se trouve la fameuse lettre du 21 
juin 1677 de Leibniz ä Oldenburg, reimprimee d’apres un 
manuscrit de la bibliothfeque royale k Hannover; on sait que 
ce manuscrit commence: »Accepi hodie literas tuas», tandis 

que, dans la reproduction de l’original inseree au Commercium 
epistolicum, le mot »hodie» manque, et que M. Cantor, dans 
le tome III de ses Vorlesungen über Geschichte der Mathematik, 
a fait (p. 275 — 276, 291, 292, 309) grand cas de cette diffe- 
rence. De notre c6te, nous y attachons peu d’importance et 
nous pensons (cf. Zeuthen, Bulletin de l’academie des 
Sciences de Dänemark 1895, p. 227) que Leibniz a com- 
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inence le brouillon immcdiatement apres la röception de la 
lettre d’OLDENBURG, niais qu’il n’a pas eu le loisir de l’achever 
immcdiatement, et que, pour cette raison, il a omis lui-mSme 
le mot >hodie» dans la transcription. En tont cas il nous 
semble que M. Gerhardt a dü mentionner dans une note la 
difference dont il s agit. 

On a pretendu (cf. Cantor 1 . c. p. 161, 174) que I^eib- 
Niz avait par l’intermediaire de Tschcrnhaus eu connaissance, 
des 1675, de la lettre de Newton du 10 d^cembre 1672, 
mais M, Gerhardt avance (p. 317 — 318) que, vers ce temps, 
Tschirnhaus etait parfaitement etranger aux resultats trouves 
par Newton, et il en concliit que celui-lä n’avait pu donner 
ä Leibniz aucun eclaircissement sur eux. Cette argumentation 
ne nous semble pas convaincante, car, comme le fait observer 
avec raison M. Zeuthen (Bulletin de l’academie des 
Sciences de Dänemark 1895, p. 221), des idces de cette 
nature peuvent souvent etre colportees par des personnes qui 
n’en voient point la portoe. 

La section contenant la correspondance entre Leibniz et 
Huygens commence par deux lettres, la premifere ecrite par 
Leibniz et sans date, la seconde ecrite par Huygens et datee 
>ce 30 septembre»; selon M. Gerhardt ces deux lettres 
appartiennent ä l’annee 1673, tandis que les cditeurs des 
Oeuvres de Huygens les rapportent ä l’annee 1675. A notre 
avis, il n’y a aucune raison süffisante pour l'hypothese de M. 
Gerhardt, et son raisonnement ä la page 761 nous semble 
fort peu concluant, tandis que les raisons rapportees dans le 
tome VII (La Haye 1897) des Oeuvres de Huygens (voir page 
500 note I et page 503 note 8) sont ä peu pr6s decisives; 
de plus I’accord entre un passage de la lettre de Leibniz ä 
Oldenburg du 12 juin 1675 et un passage de la lettre citee 
de Leibniz ä Huygens parait indiqiier que ces deux lettres 
sont ecrites vers le menie temps. 

Dans la Liste alphnhetujue de la correspondanre de Chr'STIAan 
Huygens qui sera publice par la societe hollandaise des Sciences, 
Bierens de Haan eite (p. VI, XIII) une lettre de Leibniz ä 
Huygens ecrite en 1681 et trois lettres de Huygens ä Leibniz 
ecrites respectivement en 1686, janvier 1691, et aofit 1691; 
comme M. Gerhardt ne fait aucune mention de ces quatre 
lettres, nous nous sommes adresse aux cditeurs des Oeuvres de 
Huygens pour savoir oü ces lettres se trouvent actuellement, 
et M. Bosscha a voulu bien nous avertir que, autant qu’il sache, 
elles n'existent pas. En tout cas eiles ne sont pas gardties 
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dans la collection Huygens de la bibliotli6que de Leiden, et 
]jour ce qui concerne les deux derniferes, il est improbable 
qu’elles aient jamais etc ccrites. II laut donc supposer que 
Bierens de Haan, en dressant la >Liste alpbabetique», a 
fait une petite erreur en attribuant ä I.eibniz et ä Huygens 
les lettres dont il s’agit. 

Avant de terminer, nous ne pouvons nous abstenir de re- 
gretter vivement le manque d'une liste alpbabetique des personnes 
citees dans les documents publies par M. Gerhardt. Non 
seulement une teile liste est ä peu pres indispensable pour 
trouver sans peine inutile des passages dont on a besoin, mais 
eile pourra aussi sennr ä identifier les personnes dont les 
noms sont donnes sous une forme plus ou moins alteree (p. ex. 
p. io6 >Osanna» au lieu d’OzANAM). Nous esperons que les 
deux autres volumes seront mieux fournis ä ce point de vue. 

Stockholm. G. ENESTRÖir. 
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Sup l’histoipe de l’apithmötique arabe. 

Par Carra de Vaux ä Paris. 

1. Sens prAcis des termes 'iqd et uss. 

Le sens de ces termes est tres simple, et il est aise de 
l’exprimer en quelques mots d’une maniAre plus nette qu’on ne 
l’a fait, je crois, jusqu’ici.* 

Le ou noeud, c’est le chiffre des unitAs d’une puissance 
ou sous-puissance de lo dans le calcul dreimal; le chiffre des 
unitAs d’une puissance ou sous-puissance de 6o dans le calcul 
sexagAsimal. 

II y a 9 noeuds dans le calcul dreimal, reprdsentös par 
9 chiffres ou 9 lettres, et 59 noeuds dans le calcul sexagAsimal, 
reprdsentAs par 59 lettres ou combinaisons de lettres. 

Le uss ou fondement, c’est, dans le calcul sexagdsimal, 
l’exposant de la puissance de 60 ou l’inverse de l’exposant de 
la sous-puissance. 

Le sens ordinaire du mot %'(///, pluriel ‘nqoud, dans la langue, 
est Collier; mais le möme mot avec la dAsinence du nom d’unite, 
'"uqdah, a le sens de nceud, qui convient mieux ici. — Le sens 
du mot uss ou ass est fondement. 

2. Division sexagAsimale ä quotient perlodique. 

Le livre de Sibt el-MAridini* sur le calcul des degrAs 
donne un bei exemple de division sexagdsimale oü le quotient 

3 
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est constitud par une Periode de huit chiffres. C’est la division 
de 47° 50' par 1° 25'. La pdriode s’ötend du chifFre des mi- 
nutes, 45, ä celui des huiti^mes, 31. L’auteur remarque ensuite 
qu’on obtient la m^me periode en divisant i° 18' par le möme 
diviseur 1° 25'. La pöriode commence alors au chiffre 3" du 

quotient qui se presente ainsi: 0° 55’ 3" 

Voici le tableau de la premiere division: 



9 . 

IO 



19. 50 

20 



39. 40 

40 



I, 19, 20 
I, 20 



L 13. 40 
I. 15 



f. 3 . 45 
I. 5 • 



46, 45 
I. 25 

47 . 50 



55 



I. 3 . 45 
L 5 



43 . 55 
45 



4 . 15 
5 



33 ° 45 ' 52" 56"' 28 "' r 3 ''" 3 i''"' 45 ’* 52 ' 



3. De la preuve par 7, 8, 9 ou 11. 

A cöt6 de la preuve par 9 qui est d’origine indienne, 
l’usage de la preuve par 7 ou 8 ou meme 1 1 se rdpandit chez 
les Arabcs. Al-Karkhi, dans son Käfi ß’l-his-äb* se seit des 
preuves par 9 et par ii. Le cöl^bre arithmdticien Ibn al-Banna 
etudie les restes des divisions par 7, 8, 9. Un traitö manuscrit 
de la bibliotheque nationale de Paris'* traite de cette question 
dans les termes suivants: 
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»Les calculateurs, dit l’auteur, ont consacrd k la preuve un 
chapitre qu’ils nomment la balance, d-mizän ou T^preuve d- 
imtihän. Ils se servent en cela de trois nombres 7, 8 et 9; 
(juelques-uns de ii. On pourrait aussi bien se servir de tout 
autre nombre. Addition: on divise les deux termes ä ajouter 
par Tun de ces nombres, et l'on ajoute les deux restes; cette 
somme est le tdmoin, edi-chähid. On divise ensuite la somme 
de l’addition par le meme nombre. Le reste doit 6tre ögal au 
temoin. » 

Dans la soustraction le tömoin s'obtient par soustraction 
des restes, dans la multiplication, par multiplication, etc. 

»Sache cependant, fait observer l’auteur, que ce qu’ont 
dit les calculateurs: que cette egalite prouve la justesse de 
l’opdration, n'est pas correct. Elle est seulement une condition 
de sa justesse. Mais la preuve peut röussir sans que l’opöration 
soit juste. En voici des exemples: 

Nous demandons k quelqu’un le produit de 18 par 27. 
II rdpond 630 ou 621. Nous le prions de faire la preuve par 
9; eile rdtissit: le t< 5 moin est nul. Alors les deux röponses 
seraient justes ensemble. — Demandons d'ajouter 24 + 38; 
on repond: 76; la preuve par 7 röussit: le tömoin est 3 + 3 = 6; 
et le reste de 76 est aussi 6. — Demandons de retraucher 12 
de 36. On röpond: 48. La preuve par 8 röussit. Le tdmoin, 
4 — 4, est nul; et le reste de 48 est nul aussi.» 

SiBT KL-MäRiDiNi, dans son traitö du calcul des degr^s,‘ 
a appliqud ce genre de preuve au calcul sexagdsimal. II adopte 
les diviseurs 7 et 8. Voici comment il procöde: 

»Soit, dit-il, 15° 9' 24" o'" 40”. Commencez par le 
Chiffre de rang le plus ölev«;, ici celui des degrds, et 6tez-en 
autant de fois que possible 7 ou 8 ; il reste i ou 7 ; multipliez 
ce reste par 4; il vient: 4 ou 28; ajoutez ce produit au chiffre 
de rang suivant, ici k celui des minutes; vous avez 13 0U37; 
divisez cette somme par 7 ou 8; multipliez le reste par 4, 

ajoutez au chiffre de rang suivant, etc le reste obtenu 

aprds la dernidre division s’appelle la balance, d-mizän. La ba- 
lance du nombre proposde est donc 3 dans la preuve par 7 et 
o dans la preuve par 8.» 

La balance, dans ce calcul, si l’on reprdsente le nombre 
sexagdsimal par: 

. . . . a„, 

et que l’on pose 
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est de la forme: 

<(( K -« i 7)4 + «,-«, 7)4 +«,-« 37)4 + ... +«„-1 — a «- i 7 ) 4 



4’— a,7) + 4" V, — «,7) + + 4 («h-i-«»-i7) 

+ (««— «„ 7 ;. 

Le facteur 4 qui apparait dans cette formule est le reste de 
la division de 60 par 7 ou par 8: 60 = 7x8 + 4. 

Voici l’exemple que donne I'auteur pour la preuve de 

l’addition: 

balaoce balance 
en 7 en 8 

15° 25' 35" 4 7 

30° 40' 50" 4 2 

46° 6' 25" I I 

‘ Cf. par exemple Woepcke, Sur Vintroduction dcl \iriihmetiquc 
indienne en Occident, p. 69. 

’ Bedr ed-D1n ou SCHEMS ed-Din Abou Abd-Allah Moham- 
med BEN Mohammed ben Ahmed l’Egyptien, vulgairement 
appele Sibt (c’est-ä-dire Ibn bint = fils de la fille d’) el- 
MäRiDiNi est un auteur considdrable qui v6cut dans la se- 
conde moitid du IX' siöcle de l'högire ou de notre XV' s. 
Hadji Khalfa le eite souvent et meniionne son traitd de 
calcul sexagesimal sous le n° 5 1 1 1 . Woepcke a traduit le 
commencement de ce traitö (Memoire sur l' introduction de 
l’ arithmetique indienne en occident, p. 54, p. 66 et suivantes). 
Sibt EL-MdRiDiNi vdcut au Caire oii il fut astronome de la 
mosqude cathddrale »el Azhar». 

® V. Cantor, Vorlesungen über Geschichte der Mathematik, I, 659 
et, pour ce qui concerne Ibn al-Banna, 692 (i®™ dd.). 

* C'est le ms. arabe 2469 (ancien 951). Le traitd qui y est 
contenu est de Taqi ed-Din el-Hanbali fils du cheikh 
Izz ed-Din, auteur peu connu et apparemment assez tardif. 
Le ms. est du XV' siöcle (1409 du Christ). 

’ Ms. arabe 2541 de la bibliothdque nationale de Paris. 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

Ehe ich fortfahre, habe ich hier einen Nachtrag über Isak 
Alchadib (zu § 6i) einzuschalten. Das VI. Heft der Cataloghi 
dei Codici orientali di alcune biblioteche d’Italia, fasc. sesto, »Bi- 
blioteca Casanatense di Roma, Codici ebraici» (auch mit d. Titel; 
» Cataloghi dei Codd. ebr. della Bibi. Casanat. per Gustavo Sacer- 
dote», p. 477 — 662 und 2 unpag. Bl.) Firenze 1897, ist erst 
im December 1898 ausgegeben worden, nachdem meine letzte 
Fortsetzung abgesendet war. In der Abteilung: »Matematica, 
Filologia ecc.» (p. 631 ff.) werden 4 mathematische Manuscripte 
(n. 202 — 205) in ihren einzelnen Bestandteilen genau beschrieben. 
Ihr reicher und verschiedenartiger Inhalt könnte allerlei Bemer- 
kungen, darunter auch Nachträge zu meinen früheren Angaben 
der gegenwärtigen Abhandlung hervorriifen; doch ist es zweck- 
mässiger, mich hier auf den zuletzt behandelten Autor zu be- 
schränken, von welchem Cod. 202 vier Stücke enthält: 

n. III. f. 39 — 44 (p. 632) »Chronolog. Untersuchungen 
über die Festtage», geschrieben von Isak’s Schüler Faradji 
[genannt] Faradj, welchen Sacerdote irrtümlich mit Samuel ben 
Nissim identificirt, indem er auf ms. München 246 verweist! 
Dieses ms. ist grossenteils von Nissim, dem Vater Samüel’s 
(und wahrscheinlich des nachmaligen Christen Gugl. Raimon- 
DO de Moncada), geschrieben in den Jahren 1429 — 1432; Nissim 
BEN Sabbatai bezeichnet dort Isak als Lehrer und zwar zuerst 
als lebend, dann als verstorben, so dass man daraus vielleicht 
ermitteln könnte, wann Isak gestorben sei, jedenfalls nicht vor 
1429, wonach das Datum 1427 (oben S. 6 n. 5) nicht mehr 
auffällig und Isak’s hohes Alter gesichert ist. 

VII. f. los*" eine gereimte chronologische Tabelle, ge- 
schrieben vom Schüler. 

IX. f. 107 (p. 633) eine gereimte Ermahnung, geschrieben 
vom Schüler. 

XII. f. II 9, kurze Versstücke, gerichtet an Isak und seinen 
Sohn Abraham. Dann wären, wenn die oben (S. 3, Ende § 
59) genannten Jakob und Isak nicht auf Irrtum beruhen, die 
Namen der 3 Erzväter etwa zufällig gewählt? 

Das Casanat. ms. ist wohl auch die Veranlassung zu dem 
oben (S. 7, Ende § 60) gerügten Irrtum. Dort finden sich 
in der That unter n. II und VI die Übersetzungen von ibn 
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Heitham’s Astronomie und von Avkrroes {De coelo e! mundo, 
wie ich vermutet habe), die aber Nichts mit Isak zu thun haben. 



62 . Wir wenden uns nunmehr zu einigen Zeitgenossen 
Alchadib’s in anderen Ländern, zunächst in Spanien, wo uns 
eine, bis vor Kurzem kaum bekannte Persönlichkeit wiederum 
über den engeren Kreis der Juden hinausführt und zur Berich- 
tigung und Ergänzung der astronomischen Bibliographie über- 
haupt dient. Ich kann mich hier darauf beschränken, die Resul- 
tate einer Abhandlung ' kurz wiederzugeben. 

Das lateinische ms. Paris 10263* (früher suppl. lat. 82) 
enthält angeblich »Canones super tabulis ill: Regis Petri lerlii 
etc. Aragonum». Diese Tafeln, von einem ins Hebrä- 

ische übersetzt, finden sich in mss. Parma, De Rossi 165 und 
Vatican 365 (defect) 375. — Nach einem Catalog vom J. 1797 
hatte »Jakob al-Carsi» die Alfonsinischen Tafeln ins Hebrä- 
ische übertragen; der Prager Chronist und Astronom D.avid 
Gans (gest. 1613) will eine hebräische Übersetzung der Alfon- 
sinischen Tafeln des Jakob al-Carsi aus dem Spanischen (um 
1260) gesehen und daraus Etwas für Tycho Brahe ins Deutsche 
übersetzt haben. Diese Thatsachen waren dem academischen 
Herausgeber des Libro del Saber de Ashonomia, Rico Y Sinobas, 
unbekannt, der in seiner Voreingenommenheit für Alfons X., 
in einer bibliographischen Übersicht von mss. {Libro del saber, 
t. V, 1867 p. 62), das erwähnte Pariser ras. für eine Pseud- 
epigraphie der Alfonsinischen Tafeln erklärt und daraus Conse- 
quenzen zieht, die ebenso ungegriindet sind, als die erwähnten 
Angaben des Catalogs v. j. 1797 und des David Gans, welche 
offenbar aus der oben erwähnten anonymen hebräischen Über- 
setzung irgendwie geflossen sind. 

Aus der Vorrede des Don Pedro, welche ich mit den 
ursprünglichen Abkürzungen des Pariser ms., nebst vollständiger 
Umschreibung, wie auch in der hebräischen Übersetzung, mit- 
geteilt habe, ergiebt sich, dass der König mit der Herstellung 
neuer Tafeln den maestro Piero Gilebert beauftragte; nach 
dessen Ableben legte der Schüler desselben, Dalmatius (Dol- 
mejo) de Planis, den »Almanach» nach der Stellung der Sterne 
in der 9. Sphäre an. Da die meisten christlichen Gelehrten 
diese Methode in der Astrologie anwendeten, die Juden und 
Araber hingegen, in der Weise ihrer Vorgänger (oder Ahnen), 
die Sternorte in der 8. Sphäre angaben; so strebte der König, 
um allen Nationen zu genügen, danach, die Berechnungen nach 
den Eklipsen einzurichten, wofür der fähigste Mann der spanische 
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Jude Jakob Carsi (Carsono, in der hebr. Übersetzung) war. 
Mit Rücksicht auf letzteren (s. unten) musste ich vermuten, 
dass der betreffende Pkter der IV. von Aragonien (der III. 
von Catalonien) sei. In der That entdeckte Andreu Balaguer 
Y Merino (gest. 1883) 3 Documente, woraus hervorgeht, dass 
Dalmatius Planes von diesem Dom Pedro im J. 1367 eine 
Belohnung für seine Übersetzung astrologischer oder astrono- 
mischer Schriften erhalten hat. 

Hiernach kann kaum bezweifelt werden, dass Jakob al- 
Carsi, oder Carsono identisch sei mit Jakob (ben abi Abra- 
ham Isak) ibn al-Carsono, welcher im J. 1376 zu Sevilla 
eine Abhandlung über das Astrolab in arabischer Sprache ver- 
fasste und 1378 in Barcelona hebräisch übersetzte. Die hebrä- 
ische Bearbeitung, welche eine Auswahl des Leichtesten für 
Schüler enthält, ist nur aus ms. München 201” bekannt (s. 
Die hebr. Übersetzungen u. s. w. S. 596). 

63 . Im Jahre 1380, im Monat Nisan, verfasste der Spanier 
Samuel Chajjim ben Jomtob Matron einen Commentar über 
die (6) »P’lügel» des Immanuel ben Jakob (oben § 54 S. 83), 
wovon 2 mss. bekannt sind: in der Bodleiana, Reggio 42 (bei 
Neubauer 2244"), und ms. des Buchhändlers Fischl-Hirsch, 
worüber s. meine Notiz in der Hebr. Bibliogr. XVII, 1877, 
iio; über dessen Verbleib oder etwaigen Käufer ist mir Nichts 
bekannt. Die Erklärung ist kurz, für Anfänger berechnet. 

Um diese Zeit, eine genaue Angabe fehlt, lebte Chajjim 
aus Briviesca, in Spanien, ein Schüler des Levi b. Gerson (gest. 
1344) und des Menachem ibn Serach (gest. 1385, s. oben 
§ 61 S. 8)*, von welchem sich ein Supercommentar zu Abra- 
ham ibn Esra’s Pentateuchcommentar erhalten hat. Chajjim 
studirte in Salamanca die astrologischen Schriften dieses ibn 
Esra*. Abraham Sacut, der um ein Jahrhundert später dort 
Professor war, erwähnt im Supplement zu seinem astronomischen 
Werke in hebräischer Sprache, * dass er sich in Betreff der direc- 
iiones (hebr. Ä^ihugim) auf eine Tabelle des genannten Chajjim 
verlassen, später aber deren Unzuverlässigkeit erkannt habe. 
Diese Tabelle über ein astrologisches, auch von ibn Esra be- 
handeltes Thema war schwerlich ganz selbständig; sie konnte 
einen Anhang zu fremden Tabellen, aber auch ein Bestandteil 
von eigenen astronomischen Tafeln sein. Vielleicht findet sich 
eine Beziehung darauf in dem unedirten Supercommentar? 

Um diese Zeit, jedenfalls wohl noch im XIV. Jahrhund, 
lebte Josef ben Moses Kilti (oder Kelti?), auch als Josef 
»der Grieche» bezeichnet, welcher im Index des Pariser Cata- 
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logs mit Unrecht von jenem Josef unterschieden wird. Er ver- 
fasste eine Logik in hebräischer Sprache, in Form der Apho- 
rismen des Hippokrates und einiges Andere, darunter über 
Mathematisches in Schriften des Abraham ibn Esra, worüber 
der genannte Catalog (n. 707*) ungenau berichtet.“ 

Einen sonst nicht näher bezeichneten Baruch erwähnt als 
seinen Lehrer in Mathematicis der Spanier Schemtob ibn Major 
in seinem unedirten Supercommentar über Abraham ibn Esra, 
verfasst im J. 1384’. 

Am Ende dieses Jahres ist das erste Stück des Miscellan- 
bandes ms. Vatican 397 geschrieben; eine Revision der An- 
gaben Assemani’s wäre nicht überflüssig. Dass jenes Stück 
mit der falschen Überschrift Tischboret (das heisst Geometrie) die 
Arithmetik des Abraham ibn Esra enthalte, erfahren wir erst 
unter der folgenden Nummer 398. Das arabische Epigraph des 
Schreibers in hebräischen Lettern (schwerlich ganz correct ab- 
gedruckt) ist von Assemani ungenau wiedergegeben und selbst 
ZuNZ {Zur Gesch. n. Lit. S. 315 Anm. a) blieb nicht unbeirrt. 
Der Schreiber David ben Salama (nicht Salomo?) ibn Akisch 
(od. Akrisch?) copirte die Arithmetik zum eigenen Gebrauche 
und zwar nicht in Marseille, wo kein Jude um jene Zeit sich 
der arabischen Sprache bediente, sondern in Murcia (Spanien). 

In demselben Jahre 1384, nicht 1344, verfasste ein nicht 
näher bezeichneter Josef Kalenderregeln in hebräischer Sprache: 
Tekkun Schanim (Anordnung der Jahre), worin das Jahr 1384 
zweimal erwähnt ist (Catal. Neubauer n. 2018). Danach er- 
scheint meine frühere Combination mit Josef ben Elieser 
(oben § 51 n. 36) kaum möglich. 

Um 1385 ist ein anonymes, mit der Multiplicationstabelle 
der Factoren i — 20 beginnendes Kalenderwerk, welches wahr- 
scheinlich ursprünglich schon 1284 compilirt worden, also zu 
den ältesten dieser Gattung gehört, die man später hebräisch 
mit der Sachbenennung Ibronol bezeichnet, — so umgearbeitet 
worden, dass man teilweise das alte Beispielsjahr 1284/5 stehen 
Hess, anderseits als Gegenwart das Jahr 5145 (1385), als Bei- 
spiele die christlichen Jahre 1386 und 1387 (5148) bezeichnete. 
Das unedirte ms. ist im J. 1879 vom Buchhändler I. Fischl- 
Hirsch an die K. Bibliothek zu Berlin verkauft worden und in 
meinem Verzeichnisse, Abth. 2 (1897 S. 72 n. 223“) ausführlich 
beschrieben. Ich hebe den christlichen Kalender mit Angabe 
der Heiligen hervor (ms. f. 32 ff.). 

64 . Salomo ben Elia, der in Salonichi und Ephesus 
lebte (1374 — 86), nennt sich Scharbit ha-Sahab (goldnes Scepter); 
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diese Worte kommen zwar im Buche Esther 4,11, aber als 
Namen einer jüdischen Familie sonst nicht vor; ich habe daher 
die Vermutung ausgesprochen, dass hier eine freie Übertragung 
des griechischen Spoanxoxxa vorliege, veranlasst durch Georg 
Chrysococca, den griechischen Übersetzer der persischen astro- 
nomischen Tafeln, den wir bereits als Commentator der »Sechs- 
Hügel* des Immanuel b. Jakob erwähnt haben (§ 54 S. 83). 

Salomo construirte zuerst nach der Methode des Ptole- 
MÄus (im Almagesl), dann nach der Methode der Perser, in Salo- 
nichi (um 1374) eigene astronomische Tafeln (über Eklipsen.^) 
in hebräischer Sprache, begleitet von einem erläuternden Texte 
in 1 2 Kapiteln, deren erstes von den Monaten handelt, in denen 
eine Verfinsterung der Sonne oder des Mondes stattfinden kann. 
Die unedirten mss. Paris 1042 und Vatican 393 (mit einem 
späteren unechten Titel) habe ich nicht näher prüfen, also noch 
viel weniger mit der, wenig älteren, griechischen Bearbeitung des 
Georg Chrysococca, vergleichen können. 

Ms. Paris 1047* enthält eine hebräische Übersetzung einer 
Abhandlung über das Astrolab {Iggeret ba-Isturlab), welche dem 
Ptolemäus beigelegt ist, und ein anonymes Kapitel über die 
Linien des Astrolabs. Salomo wird am Anfang des letzteren 
als Übersetzer aus dem Griechischen genannt; hat er auch die 
erste Abhandlung übersetzt, wie der Catalog (p. 191) annimmt?* 

Ein römisches (oder italienisches) Festgebetbuch (Machsor), 
geschrieben im Sommer 1385, enthält auch »un calendrier syna- 
gogal»; der Pariser Catalog (n. 612 p. 74 col. 2) giebt nicht 
an, für welche oder wie viele Jahre. Eben so unbestimmt ist die 
Angabe »un calendrier juif» in ms. Paris 380, geschrieben 1386. 

Im J. 1386 schrieb Moses ben Jesaia (s. Catal. Par. p. 
198 n. 1077*, Moses ben Isaac in Hist. Litt, de la France 
t. 81 p. 696) Noten zu den Sechsflügeln des Immanuel ben 
Jakob. 

Das arabische ms. in hebr. Schrift Hunt. 492 der Bodleiana 
ist fälschlich für einen Almagesl des Ptolemäus ausgegeben 
worden, welcher nur darin citirt wird. Es ist in der That ein 
unvollständiger, daher anonymer Commentar über Maimonides, 
De novilunio (s. § 25 S. 80), verfasst im J. 1387.® 

Ms. Paris 646* enthält anonyme »Kalenderregeln» in 
hebräischer Sprache, angewendet auf die Jahre 5150 — 5229 
(1390—1469). 

Am Ende des Bodleian. ms. Mich. 854, geschrieben in 
Avignon 1391, hat ein anonymer französicher Jude Regeln 
über Verfertigung von Kalendern und astronomischen Tafeln 
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geschrieben. Neubaukr’s Catalog n. 781’ giebt keine An- 
deutung über die Zeit dieses Zusatzes, weshalb ich ihn hierher 
gesetzt habe. 

65 . In das letzte Jahrzehnt des XIV. Jahrh. fällt die 
Thätigkeit eines Juden spanischer Abkunft in der Provence, 
welcher mit gleicher Kenntnis die Gebiete der Philolog:ie, 
Philosophie, Mathematik und Medicin pflegte. Isak ben Moses 
ha-Levi, wie viele Juden seiner Zeit und Umgebung, nannte 
sich in der Landessprache Prophiat (Profatius, wohl auch vul- 
gär Prophet)'-'‘ Duran, und da er, vielleicht zunächst aus Vor- 
sicht, sich mit den Anfangsbuchstaben A. (E.) P. (= Ph) U. 
bezeichnete und in seinen Schrifttiteln gerne auf nEphod* 
(Schulterkleid des Hohepriesters) anspielte: so hat man ihn 
auch Ephodi (Ephodeiis bei christlichen Gelehrten) genannt." 
Die wenigen biographischen Daten, welche sich aus seinen 
verschiedenartigen Schriften (darunter auch Gedichte in gutem 
Style) ergeben, und die Bibliographie dieser Schriften sind in 
neuester Zeit mehrfach kritisch geprüft und gesammelt worden,“ 
so dass die hierhergehörenden Resultate keiner eingehenden Er- 
örterung bedürfen. 

Über sein Geburtsjahr in Spanien ist Nichts ermittelt; um 

1390 war er reif für die Öffentlichkeit. Er hatte in seiner 
Jugend die erforderliche Kenntnis des Talmud in dem damals 
dafür maassgebenden Deutschland (wahrscheinlich im Südwesten) 
sich erworben ; aber weder die dort herrschende Casuistik, noch 
die von den Grenzgebieten Spaniens und der Provence nach 
allen Weltrichtungen verschleppte neue Mystik, die im XIII. 
Jahrh. sich für geheime »Tradition» (Kahbala) ausgab, nicht 
einmal die im XIV. Jahrh. überhandnehmende Erklärung der 
heiligen Schrift durch astrologische vermeintliche Wissenschaft 
vermochte auf den logisch gebildeten, im ganzen nüchternen 
Forscher einen sichtbaren Einfluss auszuüben; in seinem Be- 
scheidschreiben über das Geheimnis der Zahl 7 (hinter der 
Gramm. S. 181) gesteht er seine geringe Kenntnis astrologischer 
Theorien, insbesondere der unsicheren Principien des Abraham 
iBN Esra (S. 183), und bittet, ihn ferner mit solchen Fragen 
zu verschonen.“ — Dem berüchtigten Religionszwang von J. 

1391 gegenüber teilte er nicht den Mut so vieler Märtyrer; 
er wurde Scheinchrist, aber bald erwachte in ihm der Wider- 
wille gegen das aufgezwungene Bekenntnis; er glaubte in Palä- 
stina die Sühne für die Verläugnung seines Glaubens suchen 
zu müssen, kehrte aber sehr bald von der eingeschlagenen 
Pilgerfahrt zurück und verfasste {1397) eine Abwehr des Christen- 
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tums, die unedirt in mehreren mss. ruht, nachdem er eine heissende 
Satyre an einen anderen im Abfall verharrenden Gelehrten ge- 
richtet hatte, welche zweimal edirt ist. 

Ins Gebiet der Mathematik gehören folgende Schriften, 
deren Zeitfolge mir noch nicht gesichert scheint, weshalb ich 
eine vollständige Monographie voranstelle und die weniger unter- 
suchten Notizen folgen lasse. 

1) Chescheb ha-Efod (Gürtel des Efod), über den jüdischen 
Kalender und dessen astronomische Grundlagen, wahrscheinlich 
verfasst 1395 (nicht 1391), gewidmet einem Moses aus der 
Familie (oder Sohn) des Chisdai ha-Levi.“ Mss. sind: in 
der Bodl. ms. Reggio 43 bis Kap. 24 (in Neubauer’s Catalog 
n. 2047, dennoch übergangen in der Ilisl. Litt, de la France 
p. 746 n. VII), München 299, Paris 351, Parma, De Rossi 
800. Die kurze Vorrede nebst dem in Reimen abgefassten 
23. Kap. ist hinter der Grammatik edirt. Der Verf. hebt die 
Bedeutung des Gegenstandes hervor, welche schon die alten 
Weisen anerkannten, erwähnt die grösseren Abhandlungen von 
Abraham bar Chijja und ibn Esra; er selbst habe nur ein 
kurzes Compendium liefern wollen. 

2) Über die 2, von Maimonides als Beispiel demonstrirter, 
aber nicht sinnlich vorstellbarer Begriffe erwähnten Linien, die 
stets einander sich nähern, aber nie Zusammentreffen (die hyper- 
bolische Curve und die Asymptote); ms. Paris 102 1^ 

3) Noten zu Jakob Anatoli’s Übersetzung von Averroes, 
Compend. des Almagest (oben § 28 S. iio), welche vielleicht 
ursprünglich am Rande bemerkt waren, wie in ms. Bodl. bei 
Neubauer n. 2011^, dann besonders gesammelt worden, wie 
in ms. Paris 1026, oder umgekehrt. Oder sind es Excerpte 
aus n. I ? 

4) Kritische Bemerkung zu dem astronomischen Werke des 
Josef ibn Na'hmias (oben § 37) in demselben ms. Canon. 
334 f. 24'’.“ Prophiat findet die Bestrebungen Josef’s an 
sich lobenswert, obgleich die neuen Annahmen den Sinnesvor- 
stellungen Gewalt anthun; doch will er nicht absprechen, da 
er, von anderen Beschäftigungen abgehalten, das Buch Josef’s 
nicht genügend studirt habe. Er citirt »Abraham al-Zarkal» 
(so, für Ibrahim al-Zarkali) aus dem Almagest des Averroes 
(vergl. oben n. 3) und Rabbi Levi [ben Gerson]. 

5) Antwort auf Fragen des maestre (Arztes?) Schealtiel 
Gr. 4 Cian, Astrologisches betreffend, worüber nichts Näheres an- 
gegeben ist in Catalog. Paris 1048’, und Catal. Halberstam 
(dann Montefiore College in Ramsgaie, vielleicht jetzt schon in 
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London) n. 147, auch nicht in der Hist. Litt, de la France 
p. 744 n. IV, wo das 2. ms. nachzutragen ist. Über die 
Familie Gracian (hebr. Cbeii) in Barcelona vergl. mein Die 
hebr. Übersetz, u. s. w. S. in Anm. 19. 

6) Eine Abhandlung über den astronomischen Tag und 
über die Länge von Tag und Nacht in verschiedenen Jahres- 
zeiten und Breiten enthält ms. Paris 1026*. Über ein etwaiges 
Verhältnis zu dem Werke oben n. i erfahren wir auch Nichts 
aus der Hist. Litt. etc. p. 744 II. 

7) Über die astronomischen Bemerkungen in ms. Paris 
1023, von einem Schüler des Verf. mitgeteilt, lässt uns die 
zuletzt angegebene Quelle ebenfalls im Stiche. 

' Notice sur les tables astronom. attribue'es ä Pierre III d’ Aragon. 
Extrait du Bullettino etc. T. XIII. (1880), Rome 1881, und 
dazu eine »Addition» enthaltend einen Abdruck des Artikels 
von Balaguer. S. mein Die hebr. Übersetz. S. 638. 

’ 10763 in Die hebr. Übersetz. 1 . c. ist Druckfehler. 

“ Das Todesjahr ist nach dem Epitaph in meinem Catal. libr. 
hebr. in Bibi. Bodl. p. 1740 angegeben und die Bemerkung 
in Hebr. Bibliogr. XVII, 62 unrichtig. — Vergl. auch 
Die hebr. Übersetz. S. 271. 

* Zu Deuteron. 34, i ; s. Hebr. Bibliogr. 1 . c. 

‘ Catalog der Handschr. Pinsker's S. 25. 

‘ S. dazu mein Abraham ihn Esra (Abdr. aus der Zeitschr. 
f. Mathem. 1880) S. 109 und Die hebr. Übersetz. S. 499. 

’ Ms. Cambridge, s. Schiller’s Artikel in Geiger’s Zeitschr. 
VIII, 238, im Catalog I, 149, Anm. 4 und S. 155 n. ii, 
dazu Hebr. Bibliogr. XVI, 109. 

“ Die hebr. Übersetz. S. 537, 630. 

* Die hebr. Übersetz. S. 523, 559, A. 553, wonach Neu- 
BAUER’s Catal., n. 632, zu ergänzen ist. 

Über die Aussprache dieses Namens s. Sänger in Hebr. 
Bibliogr. VIII, 126. 

” Das K wird in der Hist. Litt. t. 31 , p. 741 nur für ani 
(ich) genommen, weil kein Autor sich selbst *En* (Senhor) 
oder Don bezeichne, was nicht als selbstverständlich gelten 
darf, da ja Spanier sich selbst Don nennen, wie Franzosen 
und Engländer Monsieur und Mister. Ferner wird in der 
Hist. Litt, die Unterschrift als sicheres Criterium für 

die .\bfassung einer Schrift nach 1391 angenonunen, was 
mir bedenklich scheint, obwohl ich das Citat bei Schemtob 
iBN Major im J. 1384 (Schiller, Catal. Cambr. p. 155 
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n. io) nicht als entscheidend ansehe, da es überhaupt auf- 
fallend, vielleicht späterer Zusatz oder Abkürzung eines 
Copisten ist. 

’ Catal. Bodl. p. 2113; Hebr. Bibliogr. IX, 156, X, 109; 
Die hebr. Übersetz., Register S. 1063; I. Friedländer und 
Jakob Kohn, Einleitung zur Ausgabe der Grammatik (Maase 
Efod), Wien 1865; Neubauer-Renan, Hist. Litt. etc. t. 31, 
P- 741—53- 

“ Hist. Litt. p. 745 n. VI (Zahl 10 1) ist nach p. 744 d zu 
berichtigen. — Der verstorbene Rosin hat die astrologischen 
Andeutungen ibn Esra’s aus den in dessen Schriften zer- 
streuten Stellen in ein System zu bringen sich angestrengt 
(Monatschrift für d. Gesch. u. Wiss. d. Jud. 1898), 
ohne die hebräischen Monographien und deren edirte latei- 
nische Übersetzungen (analysirt im Verzeichnis der Handschr. 
der k. Bibliothek in Berlin, 2. Abth., S. 136 — 50) zu be- 
achten. 

‘ Die Vermutung, dass es der Arzt Moses Zarzal sei, ist 
schon in Hebr. Bibliogr. X, 109 als unbegründet be- 
zeichnet. Die Begründung, dass Chisdai’s (desselben?) ein- 
ziger Sohn 1391 gestorben sei (Einl. zur Gramm. S. 44), 
wird hier mit einer Verweisung auf die »preface» wieder- 
holt, welche unbegreiflich ist, da in Prophiat’s Vorrede zu 
diesem Buche nicht davon die Rede ist. 

® Die hebr. Übersetz. S. 597, und wohl daher ungenau in 
Hist. Litt. p. 753, XIV, aber unrichtig n. 479. 
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Remarque sur l’origfine de la formule i\ozi =—\r.. 

Par G. Eneström ä Stockholm.* 



On sait qu'EuLER a donnd la ddmonstration de la formule 
ou «log/'= — dans son memoire De la controverse 
entre MM. Leibriilz et BemotilU sur les logarithmes des nombres 
negatiß et imaginaires (Mdm. de l’acad. d. sc. de Berlin 6, 
1749, p. 139 — 179). Mais il convient de signaler que cette 
formule est une consdquence presque imm^diate d’une remarque 
faite par Euler dans une lettre inedite adresstfe le 10 decembre 
1728 k Jean Bernoulli et gardöe ä la biblioth^que de l’aca- 
dömie des Sciences de Stockholm. En efFet, on y lit: 

Sit radius circuli 17, sinus v, Cosinus .r, erit ex methodo 
tuä quadraturam circuli ad logarithmos reducendi, area sec- 
aa .V + — I 

toris = — log et posito .r=o, habebis qua- 

— I X — iy — I 



drans circuli log(— i). 

4V— I 

Par consöquent, Euler avait ddmontrö que 

log(-i), 



TzrJ 



4 4\/— I 

d’oü on ddduit aisement ^ 71 = —)J—i log \/— r • Dans sa re- 
ponse Jean Bernoulli appelle l’attention sur l'identit^ 




rt’ log ^ — I 
4 yj — I 



et fait observer en meme temps que l’intdgrale proposee est 
tigale k J d'un cercle dont le rayon est a. II s'ensuit im- 

mediatement que ^ - , ou -= — J— i log \/— i; 

4 yf— I 2 

raais Jean Bernoulli n’a pas tir«5 lui-m6me cette conclusion, 
parce qu’il croyait que le logarithme de i ötait o. 



• Cette remarque a ^te inser^e dans l’Intermcdiaire des mathe- 
maticiens 6, 1899, P- '6, mais avec des fautes typographiques si graves, 
qu’elle y est Sans doute presque inintelligible. 
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Zur Bibliographie der Parallelentheorie. 

Von Paul Stäckel in Kiel. 

Das von mir im Jahre 1895 veröffentlichte »Verzeichnis 
von Schriften über die Parallelentheorie, die bis zum Jahre 1837 
erschienen sind» (Die Theorie der ParalleUinien von Euklid bis auf 
Gauss, eine Urkundensammlung zur Vorgeschiehte der nichteuklidischen 
Geometrie, in Gemeinschaft mit F. Engel herausgegeben von P. Stäckel. 
Leipzig r89S, — 3*3)> machte der Natur der Sache nach 

keinen Anspruch auf unbedingte Vollständigkeit, und ich richtete 
an die Leser die Bitte mich von Lücken oder Unrichtigkeiten, 
die sie in dem Verzeichnis bemerken würden, in Kenntnis setzen 
zu wollen. Auf Grund von Mitteilungen, die ich der Freund- 
lichkeit der Herren BedOhäzi in Maros-Väsärhely (Siebenbürgen), 
R. Fricke in Braunschweig, W. Krüger und G. Valentin in 
Berlin verdanke, sowie auf Grund weiterer eigener Nachforsch- 
ungen, bin ich heute in der Lage, mein Verzeichnis nicht un- 
beträchtlich ergänzen zu können. Es kommen hinzu folgende 
20 Schriften: 

Scarburgh, Edmund, The english Euclid. Oxford 1705. [Erwähnt 
in Camerers Euklidausgabe Bd. i, Berlin 1824, S. 423.] 

La Caille, Nicolas Louis de, Lefons ele'mentaires de mathematiques. 

Paris 1741. [Erwähnt bei Cameker, a. a. O. S. 423.] 
Pfleiderer, Christoph Friedrich, Theses inaugurales. Tübingen 1786. 

[Erwähnt bei Camerer, a. a. O. S. 427.] 

Schultz, Johann, Änfangsgründe der reinen Mathesis. Königsberg 
1790. [Erwähnt bei B. Bolzano, »Betrachtungen über einige 
Gegenstände der Elementargeometrie», Prag 1804.] 

[Chauvelot, Sylvestre,] Introduction ä la gebme'trie, ou de'veloppement 
de l’ide'e de l’etendue, ouvrage propre ä guider les prerniers pas 
des jeunes gens. Par l’auteur du Livre des vdritds. Braun- 
schweig 1795. [Herzogliche Bibliothek in Braunschweig.] 
Chauvelot, Sylvestre, Nouvelle introduction ä la ge'omelrie ou the'orie 
exacte et lumineuse de l’etendue. Braunschweig 1802. [Erwähnt 
von PoGGENDORFF, »Biogr.-lit. Handwörterbuch» I, S. 426; 
es ist mir nicht gelungen diese Schrift aufzutreiben.] 

Develey, Isaac Emmanuel Louis, Elemens de geome'trie. Lausanne 
1816. [Angeführt in der unten citirten Schrift von Breszt- 

YENSZKY.] 
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Leslie, John, The elements of geometry and plane trigonometty. Edin- 
burgh 1817. [Erwähnt bei Camerer, a. a. O. S. 441.] 
GrQson, Johann Philipp, Die Geometrie nach Erzeugtmg der Begriffe 
in systematisch geordneten Fragen und Aufgaben. Berlin 1820. 
[Erwähnt in der unten citirten Schrift von Erb, S. 153.] 

Erb, K. A., Zur Mathematik und Logik. Heidelberg 1821. 
Grashof, Friedrich Carl August, Uber die erstell Begriffe der Geometrie, 
zunächst mit Bezug auf Parallelentheorien. Programm des Carme- 
liter-Gymnasiums zu Köln 1826. 

Bresztyenszky, Adalbert Anton, Elementa geometrice et trigonometriie 
plame. Raab 1827. [Bibliothek des ev.-ref. Kollegiums zu 
Maros-Väsärhely.] 

Lehmann, Jacob Wilhelm Heinrich, Mathematische Abhandlungen, 
betreffend die Begründung und Bearbeitung verschiedener mathema- 
tischer Theorien. Zerbst 1829. 8°, 539 S. -t- 4 Tfln. 

Courtin, Thdoric des paralleles. Angoul^me 1829. [Erwähnt bei 
SoHNCKE, »Bibliotheca Mathematica » S. 145.] 

Rindfleich, G. W., Über Parallelenlinien. Programm des Gymna- 
siums zu Liegnitz 1830. 

Giroud, A., Nouvelle theorie des paralleles. Paris 1832. [Erwähnt 
von SoHNCKE, a. a. O. S. 156.] 

Ampere, Andrd-Marie, Essai sur la Philosophie des Sciences, ott ex- 
position analvtijue d’une Classification naturelle de toutes les con- 
naissances humaines. Paris 1834, S. 65 — 69. 

Tisserand, Pierre Antoine, Manuel contenant les mathe'matiques et 
la physique e'lementaire avec nne nouvelle theorie des paralleles. 
Paris 1834. 

Dresler, Justus Heinrich, Die Theorie der Parallellinien in den ersten 
Elementen der Geometrie begründet und gesichert. Programm des 
Pädagogiums zu Wiesbaden 1834. 4°, 32 S. i Tfl, 

Oantas Pereira, Josd Maria, Sur la theorie des paralleles. Annale's 
maritimes et coloniales, sept. 1835, S. 498. [Erwähnt 
von VAN Tenac in der Übersetzung der »Geometry without 
axioms» von Th. P. Tho.mpson, Paris 1836, S. 238 — 240.] 
Die Anzahl der Schriften des Verzeichnisses würde somit 
von 253 auf 273 anwachsen, wenn nicht die Elementi geometrici 
von Silvio Belli, die ich als »um 1570» erschienen angab, 
zu streichen wären. Wie Herr Valentin mit Recht bemerkt 
hat, ist Bellis Äusserung in dem Trattato von 1573 dahinauf- 
zufassen, dass er einen Beweis für das elfte Axiom, den er 
gefunden hatte, in einem geplanten Werke über die Elemente 
der Geometrie veröffentlichen wollte. Da Belli bald darauf starb, 
ist anzunehmen, dass er diese Absicht nicht ausgeführt hat. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

M. Cantor. Vorlesungen über Geschichte der Ma- 
thematik. Zweiter Band. Erster Halbband. Von 1200 — 
1550. Zweite Auflage. Leipzig, Teubner 1899. in-8°, 480 p. 

La preiniere edition de ce cahier a paru en 1891 (la Cou- 
verture indique 1892 comme annee d’impression), et nous en 
avons rendu compte dans la Biblioth. Mathem. 1891, p. 
117 — 118. L'intervalle entre les deux dditions s’el^ve donc ä 
presque 8 ans, et dans ce temps les dtudes de l’histoire des 
mathömatiques ont ( 5 t^ continuees avec ardeur aussi pour ce qui 
concerne le moyen dge et la renaissance des Sciences exactes. 
En particulier nous devons ä M. Curtze la döcouverte d'un 
grand nombre de nouveaux dötails relatifs ä l’histoire de la 
göomötrie du moyen age. II est donc naturel que M. Cantor 
n’a pu se restreindre ä revoir les indications de la premi^re 
Edition, mais qu’il lui a ^tö necessaire d’y faire aussi plusieurs 
additions. D’autre part, il n’a eu aucune raison de modifier 
le plan de l’exposition, et comme nous en avons rendu compte 
aux pages eitles de la Biblioth. Mathem. 1891, nous nous 
permettrons de passer immödiatement aux observations aux- 
quelles notre 6tude de la nouvelle edition a donne lieu. 

P. 7. M. Cantor mentionne que trois copies du Liber 
abaci de Leonardo Pisano contiennent les mots »correctus 
anno 1228», et il s'appuie ä cet ögard sur une communication 
ecrite de M. Gegenbauer. Au point de vue bibliographique, 
on aurait peut etre pröfifre un renvoi ä la note de celui-ci: 
Bemerkung über Leonardo Pisano’s Liber abaci; Monatsh. für 
Mathem. 4 , 1893, 402. 

P. 12. »Eine Andeutung darüber, wie jene Zerlegung 
[in Summen von Stammbrüchen] zu erhalten sei, ist kaum je- 
mals [vor Leonardo Pisanü] vorhanden.» Nous admettons 
que cette assertion peut etre soutenue mSme aprfes la publica- 
tion du Papyrus d’Akhmim, mais, ä notre avis, eile ne Con- 
corde pas parfaitement avec un passage ä la page 470 de la 
2“ ddition du i" tome des Vorlesungen ; en eflfet, nous y lisons: 
»der wesentliche und nicht hoch genug zu schätzende Unter- 
schied besteht darin, dass der Verfasser des Rechenbuches zu 
Achmim die Vorschriften angibt, nach welchen jene Zerleg- 
ungen [in Summen von Stammbrüchen] vorgenommen wurden». 

P. 46 — 49. En rendant compte du Flos de Leonardo 
Pisano, M. Cantor aurait pu signaler que celui-lä s’y est servi 
aussi du mot »causa» pour dösigner une quantitö inconnue (voir 

Bibliotheca Matheniatica, 4 
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Scritti pubblicati da B. Boncompagni 2, [1862], p. 236), et que, 
par consequent, il a employö pour les quantitds inconnues 
trois mots, savoir radi.x, res et causa. Ce fait nous semble d’un 
certain intdret, vu l’important röle, dans l’histoire de l’algöbre, 
du mot italien correspondant ä >causa>. 

P. 67 — 73. I>’analyse du traitd De numeris datis de JoR- 
DANUS Nemorarius CSt faite d’apres l'ddition de M. Curtze 
dans la Zeitschr. für Mathem. 36 , 1891; Hist. Ablh. i — 23, 
41 — 63, 81 — 95, 121 — 138. Cette ddition est sans doute 
excellente, mais M. Curtze fait observer lui-mime ( 1 . c. p. 5) 
qu’il n’avait eu recours ä aucune copie complete des proposi- 
tions XV — XXXV du 4' iivre du traitd de Jordanus; heureuse- 
ment, la lacune est comblde maintenant par l’article de M. 
R. Daublensky von Sterneck: Zur Vervollständigung der Aus- 
gaben der Schrift des Jordanus Nemorarius tTractatm de numeris 
datis* (Monatsh. für Mathem. 7 , 1896, 165 — 179), et cet 
article aurait peut-Stre mdritd d’ötre eite aussi par M. Cantor 
dans la note k la page 67. 

P. 87 — 88. M. Cantor fi.xe ä 1256 l’annde de la mort 
de Sacrobosco, niais il a dtd dtabli (voir Biblioth. Mathem. 
1899, p. 32) que le vers d’oü Vossius a tird cette date, se 
rapporte k l’achdvement du Compotus (cf. aussi l’indication de 
Kästner dans la Geschichte der Mathematik II. p. 310), et 
M. Tannery est portd k Interpreter le vers comme indiquant 
la date de 1244. En tout cas on ignore encore la vraie date 
de la mort de Sacrobosco. — M. Cantor dit que VAlgorismus 
est »eine Sammlung von Regeln . . . ohne Erwähnung einer 
Quelle», et, en thdse gdndrale, cette indication est conforme 
ä la vdritd. D’autre part, nous nous permettons de faire ob- 
server que, dans le chapitre »De radicum extractione et primo 
in numeris quadratis», Sacrobosco eite: »Boetius in arismetrica 
sua» ; par consdquent, l’avis de P. Riccardi (Biblioth. Mathem. 
1894, p. 78) que Sacrobosco a eu connaissance de l'arith- 
mdtique de BofiTius, est justifie. — Aux editioiis de X Algorismus 
de Sacrobosco citdes par M. Cantor on peut ajouter les deux 
plus anciennes, imprimdes respectivement en 1488 (voir Curtze, 
Biblioth. Mathem. 1895, p. 36 — 37) et en 1501 (cf. Riccardi, 
Biblioth. Mathem. 1894, p. 76), et celle publiee en 1897 par 
M. Curtze. Quant au traitd Opusculum de praxi numerorum 
(/Hod Algorismum vocant, publid en 1503 et rddditd en 1510, 
Riccardi a demontrd (Biblioth. Mathem. 1894, p. 73 — 78) 
qu’il est identique ä \ Algorismus de Sacrobosco et que Clich- 
TOVE en est l'dditeur. 
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P. 97. »Ini 40. Kapitel des Opus krtium ergeht sich 
Baco in stereometrischen Faseleien, welche ihm kein glänzendes 
Zeugniss ausstellen.» II va sans dire que cette appröciation est 
juste; d'autre part il nous semble peu probable que les bizar- 
reries dont M. Cantor parle, soient l’invention de Roger Bacon. 
En eflfet, le probleme de solidis locum implentibus a öte traitd de 
la meme mani^re dejä par Averroes (f 1198; cf. De Marchi, 
Biblioth. Mathem. 1885, col. 195). 

P. 112. Le traitö de trigonometrie de Levi ben Gerson 
a dtö rösumd par M. Curtze dans l’article Die Abhandlung des 
Leid ben Gerson über Trigonomeirie und den Jacobstab (Biblioth. 
Mathem. 1898, p. 97 — 112). On voit par lä que Levi ben 
Gerson connaissait la relation qui a lieu dans un triangle recti- 
ligne entre deux cötds et les sinus des angles opposes. — Pour 
ce qui concerne le carrc geometrique et le quadrant, nous pre- 
nons la libertd de renvoyer ä la remarque de M. Curtze dans 
la Biblioth. Mathem. 1896, p. 66. 

P. 123 — 124. Si Jean de Meurs a compose le Speadum 
miisicce döjä en 1321, il ne peut gufere Stre ne vers 1310. 

P. 126 — 127. Johannes de Lineriis a etö l’objet de 
deux petites notes de M. M. Steinschneider et Curtze in- 
sdröes dans la Biblioth. Mathem. 1889, p. 37 — 38 et 1895, 
p. 105 — 106. La premidre note a pour but de faire ressortir 
que M. Steinschneider considdre Johannes de Lineriis comme 
identique ä Johannes de Liveriis, et de remedier ainsi ä un 
petit malentendu de la part de M. S. Günther, reproduit, ä 
ce qui nous parait, par M. Cantor. Dans la seconde note, 
M. Curtze s'est propose de dcmontrer definitivement que 
Johannes de Lineriis etait natif de la France. M. C.antor 
est arrive k la möme conclusion, et nous regrettons seulement 
qu’il ait juge necessaire de poser formellement la question aujour- 
d’hui presque inutile: »War er [Johannes de Lineriis] ein 
Picarde, ein Deutscher, ein Sicilianer?» 

P. 127. L’article de M. Curtze: Über den Dominicus 
Parisiensis der iGcometria Culmensis* (Biblioth. Mathem. 1895, 
p. 107 — iio) fournit quelques renseignements supplementaires 
sur cet auteur du 14' siöcle. Il etait ne ä Chivasso en Italie, 
et il professait k Paris 1349 — 1350 les arts libdraux, puis en 
1356 — 1357 la mddecine; son ouvrage principal Practica geo- 
metriee fut achevd k Paris en 1346. 

P. 158. En parlant d’un traite d’algdbre du 14* sidcle oü 
l’inconnue est ddsignde par le mot cosa, M. Cantor dit: »höch- 
stens könnte cosa bemerkenswerth erscheinen, die Übersetzung 
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von res, während Gerhard von Cremona und I.eonardo 
meistens radix sagten, Leonardo allerdings einmal auch res.* 
La fin de cette remarque doit etre un peu modifide; en effet, 
dans son F/os, Leonardo Pisano fait souvent usage du mot 
res et une fois du mot ctu/sa (cf. ci-dessus p. 49 et Biblioth. 
Mathem. 1894, p. 96). 

P. 215. >Dass die Jahreszahlen auf; Münzen erst mit dem 
Ende des XV. Jahrhunderts in Stellungszahlen auftreten, wird 
von Niemand angezweiflet.» Ici nous aurions mis »vers le 
milieu» au lieu de »vers la fin», car on connau dejä (voir 
VVertheim, Biblioth. Mathem. 1898, p. 120) une monnaie 
frappce en 1458, oü l’annee est indiquee par des chiffres 
arabes. 

P. 228 (cf. p. 234, 250). A l’indication de M. Cantor 
que Widmann a professc en i486 ä Leipzig un cours d'algebre, 
on pourrait ajoiiter que le cours möme a et^ retrouvtJ en 1896 
par M. CuRTZE dans un manuscrit de la biblioth^que de l’uni- 
versite de Leipzig (voir Curtze, £//ie Sludienreisc iinlemommen 
August bis Oktober iSq 6; Altpreussische Monatsschrift 35 , 
1897, p. 438). 

P. 230. En parlant de l’origine des signes + et — , M. 
Cantor fait la remarque suivante: »ein einziger Italiener, bei 
welchem sie, w ie wir später sehen werden, in einer auch kaum 
viel älteren Handschrift Vorkommen, ist eben so schweigsam.» 
Evidemment il fait allusion ä Leonardo da Vinci, mais, autant 
que nous sachions, Libri est le seul auteur qui ait cru retrouver 
dans les manuscrits de Leonardo da Vinci les symboles + et — 
comme signes d'addition et de soustraction, et l'assertion de 
Libri a ete refutee par Govi. Dans un passage suivant 
(p. 295 — 296) M. Cantor lui-m6me senible considdrer cette 
assertion comme un peu suspecte, et de notre pari, nous sommes 
du meine avis (cf. Eneström, 0 >u uppkomsten af tecknen + och — 
samt de matematiska termema uplus* och tmintts* ; Öfversigt af 
(svenska] vetenskapsakad. förhandl. 1894, p. 244). 

P. 256 — 257. D’apr^s M. Cantor, le traite De triangulis 
omnimodis de Regiomontanus a öt «5 acheve ä Venezia en 1464. 
Mais M. Braünmühl (voir p. 54 du memoire citd par M. Cantor 
a la page 265) a appeld l’attention sur un passage d’une lettre 
de Regiomontanus, d’oü il semble ressortir que les livres 3 et 5 
de ce traitü ont dtd compos^s apres 1464. 

P. 260. Parmi les ecrits perdus de Regiomontanus on 
pourrait peut-etre mentionner aussi le traitd de solidis locum 
impleutibus, parce qu’il doit avoir contenu une röfutation des 
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bizarreries d’AvERROfis et de Roger Racon (cf. De Marchi, 
Biblioth. Mathem. 1885, col. 193). 

P. 264. »Die Trigonometrie anders behandeln zu sollen 
als in Gestalt einer Einleitung zur Astronomie, war noch Nie- 
mand [vor Regiomontanus] eingefallen.» Ce p.assage, reproduit 
de la premi^re ödition, est en ddsaccord avec un passage 
ä la page 735 de la 2® Edition du i®"" tome des Vorlegungen, 
oü M. Cantor fait observer tres justement que Nasir Eddin 
(f 1274) »hat... eine ganz vollständige ebene und sphärische 
Trigonometrie aufgebaut, welche hier zum ersten Male als Theile 
der reinen Geometrie erscheinen, d. h. nicht mehr bloss als 
Einleitung zur Astronomie dienen»; on pourrait aussi renvoyer 
ä la p. 112 du cahier dont nous nous occupons ici. Le »gross- 
artiger Fortschritt» dont M. Cantor parle, se rdduit donc ä des 
dimensions plus modestes, et on peut dire avec M. Braunmühl 
(Beiträge zur Geschichte der Trigonometrie; Abhandl. d. Deut- 
schen Akad. d. Naturforscher [Halle] 71 , 1897, p. 28) 
que la valeur du traite De triangtdis omnimodis consiste »weni- 
ger in der Originalität der Schöpfung, als vielmehr in der durch- 
sichtigen Anordnung des Stoffes, in der systematischen Anei- 
nanderreihung der Sätze, sowie in der Gewandtheit in Stellung 
und Lösung von trigonometrischen Aufgaben». 

P. 267. Au sujet du »Sinus-satz», un renvoi au tome I 
p. 735 aurait ötö tr^s utile; du reste nous avons dejä fait 
observer que ce theoröme se trouve aussi dans un öcrit de Levi 
BEN Gerson (mort en 1344). 

P. 289. L’ecrit de Levi ben Gerson citö par M. Cantor 
contient aussi un traitö de trigonomötrie, et un resume en a ete 
publiö en 1898 par M. Curtze (voir ci-dessus p. 51). 

P. 295. Aux 13 manuscrits de Leonardo da Vinci citds 
par M. Cantor on peut ajouter celui publid en 1891 ä Milano 
par Luca Beltrami e Angelo Della Croce sous le titre: 
II codice di Leonardo da Vinci nella biblioteca del Principe Tsivulzio 
in Milano. 

P. 308. Parmi les ouvrages inedits de Luca Paciuolo, 
il y a aussi un traitd d’arithmdtique, d’algdbre et de geomdtrie, 
(cod. Vatic. 3129) dont WoitPCKE et Boncompagni ont publie 
des extraits dans les tomes 7 (1874) et 12 (1879) du Bullett. 
di bibliogr. d. sc. matem. Dans ce traitd Paciuolo s’est 
occupd aussi de la valeur approchde de y/ö, mais il y procede 
plus loin qu’il ne l’a fait dans le passage mentionne par 
M. Cantor ä la page 314. 
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P. 349. »Das . . . allmälige Verschieben des Divisors nach 
rechts heist [bei Chuquet] anleiiorer». Sans doute ce mot, 
ou plutöt sa forme latine anteriorare, ötait en usage longtemps 
avant Chuquet. D^jä dans rAlgorisrntis de Sacrobo.sco on 
trouve non seulement anteriorare mais aussi (voir öd. Curtze, 
pag. ig) anterioralio avec la meme signification. 

P. 351 — 352. Dans son article: L’ exlraction des meines carre'es 
d’apres Nicolas Chuquet (Biblioth. Mathem. 1887, p. 17 — 21), 
M. P. Tannerv a appelö l’attention sur un fait assez curieux, 
savoir que le proeöde de Chuquet donne reguliörement la 
suite complete des fractions convergentes intermediaires et les 
röduites du döveloppement en fraction continue du nombre 
incommensurable ä calculer. 

1 ^- 379 ' »JODOCUS Clichtovaeus . . . hat . . . möglicher- 
weise ein . . . Rechenbuch {vielleicht das des Sacrobosco?) 
zum Drucke befördert.» Riccardi a etabli (voir Biblioth. 
Mathem. 1894, p. 73 — 78) que le traitö dont il s’agit a ete 
publiö par Clichtove et qu’il est identique ä 1’ Alaorismus de 
Sacrobosco (cf ci-dessus p. 50). 

P. 397. »Die Algebra des Grammateus wendet fortwäh- 
rend die Zeichen + und — an.» On aurait pu ajouter que 
ce traitö est le premier livre imprimd oii les symboles -t- et — 
sont employös rögulierement corame des signes d’addition et de 
soustraction. 

P. 399. Au sujet de l'etude des mathömatiques ä l’uni- 
versitö de Leipzig au commencement du i6;e siede, voir aussi 
la note de M. Suter: Die mathe/natischen und natunvissenschaft- 
lichen Disputationen an der Universität Leipzig 1^12 — 7526 (Biblioth. 
Mathem. 1889, 5). 17 — 22). 

P. 429. Sur l'origine de l’expression regula cecis, il y a 
aussi une autre conjecture, non rapportöe par M. Cantor. En 
effet, le mathömaticien danois J. W. Lauremberg indique ex- 
pressöment, dans son Arithmetica (1643), que cecis a ötö dörivö 
d’un rhot arabe sekis ou sikish (cf. Biblioth. Mathem. 1896, 
p. 96). M. M. Suter et Carra de Vaux ont remarque (voir 
Biblioth. Mathem. 1896, p. 120 et 1897, p. 32) que ce 
mot n'est pas arabe mais turc, mais que la leclure sikish peut 
ötre une lecture fautive au lieu de sikkir (buveur). D'autre 
partM. Curtze a publiö (Abhandl. zur Gesch. der Mathem. 
7 , 1895, p. 35) un traitö rödigö ou copiö vers 1460, oü un 
exemple de la regula cecis commence; »ponam casus, quod sint 
20 persone in una cecha», d’oü il conclut que cecis doit bien 
etre dörivö du mot allemand »Zeche». 

’S 
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P. 441, 445. En rendant compte de V Arithmelica integra 
(1544) de Stifel, M. Cantor fait ressortir tres justement que, 
quand il s’agit d’un probl^me avec plusieurs quantitds inconnues, 
Stiff.l exprime les seconde, troisiöme, quatri^me, etc. par les 
lettres A, B, C, etc., et les puissances de A par^j, A^, 
etc., mais, d’autre part, M. Cantor ne fait pas connaitre que 
l'ödition du traitö Die Coss publide par Stifel en 1553 contient 
une autre notation, qui merite sans doute une attention tout 
a fait particulifere. En effet, Stifel y ddsigne les puissances 
successives des inconnues secondaires A, B, C, etc. par les 
lettres respectives röpetees deux, trois, etc. fois. Voici ses pro 



pres mots (Rudolfe, 


Die Coss, 


6d. 1553. fol. 61''); 


»Es 


mag aber die Cossische progresz auch also verzeychnet 


werden: 










0 


I 


2 


3 


4 


I. 


i/l. 


lAA. 


lAAA. 


lAAAA. 


Vnd 


so fort ahn 


on ende. 


Item auch 


also 


0 


I 


2 


3 


4 


1 . 


iB. 


xBB. 


iBBB. 


iBBBB. etc. 


Item 


auch also 








0 


I 


2 


3 


4 


I . 


iC. 


iCC. 


iCCC. 


iCCCC. etc. 


Vnd so 


fort an von andern 


Buchstaben. 


» Pour faire voir 



que Stifel ne s'est pas contente de proposer en passant cette 
notation, mais qu’il l'a aussi utilisee, nous nous permettrons de 
reproduire encore quelque lignes (fol. 465*’) du traitd cit<f: »Es 
sind zwo zalen. Wenn man sye mit einander multiplicirt, so 
kommen 96. So man aber yhre quadrata zusammen addiret 
so kommen 292. Welche sinds?» Stifel ne d^sigiie pas les 
deux inconnues par* ix et i.-l, mais par ix+ lA et ix — iA\ 
apres cela il continue: »Multiplicire sye, facit ij — lAA. gleych 
96. Die quadrata sind 

IJ + 2xA + lAA. IJ— 2X.4 + lAA. 

Ist yhr Aggregat. 2^ + iAA. gleych 292.» Il a donc döduit 
deux (fquations ä deux inconnues, et il les rdsout ensuite sans 
difficulte. 



* Par des raisons typographiques, il nous a nccessaire de nous servir 
ici de la lettre grecque x; le signe de Stifel est dune forme un peu 
differente. 
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II s’ensuit que Stifel s’est emancipd au moins en partie de 
la notation impropre dont les premiers algebristes allemands 
se servirent pour les puissances des quantites inconnues, et qu'il 
doit etre considdr^, ä ce point de vue, comme le devancier de 
Harriot. Son döfaut etait qu’il n’allait pas jusqu’au bout, c’est 
ä dire qu’il n’introduisit pas la möme notation pour toutes les 
quantites inconnues. 

P. 454. »Mehr als Vermuihung ist es, wenn ein anderer 
Schriftsteller [Braunmühl] behauptet, in diesen Büchern [Wer- 
ners] über die Dreiecke sei die Erfindung der Prosthaphaeresis 
enthalten gewesen.» Nous aurions voulu proposer ä M. Cantor 
de substituer ici »eine prosthaphaeretische Formel» au lieu de 
»die Erfindung der Prosthaphaeresis»; de fait, M. Braunmühl 
a etabli aussi, dans la note citöe par M. Cantor, que la me- 
thode dont il s’agit a dte utilisee dejä par les Arabes au moins 
dans un cas particulier. 

P. 471. Le thdoreme de Copernicus: »lorsqu’un cercle 
roule ä l'interieur d’un cercle fixe de rayon double, un point 
de la circonference du cercle mobile decrit un diametre du 
cercle fixe», a retrouvd plus tard par M. Curtze (Biblioth. 
Mathem. 1895, p. 33 — 34) dans le traitd de Nassir Eddin 
»Memento d’astronomie», dont M. Carra de Vaux a traduit 
un chapitre en appendice aux Recherches sur rhistoire de V astronomie 
ancienne (Paris 1893) P- Tannery. 

P. 472. Aux ecrits sur Rheticus signal(fs par M. Cantor. 
on pourrait ajouter celui de M. Curtze: Zur Biographie des 
Rheticus (Altpreussische Monatsschr. 31 , 1894, p. 491 
— 496), dont le contenu sera sans doute utilisd dans la nouvelle 
«fdition du cahier II : 2 des Vorlesungen. 

Dans le precddent, nous n’avons pas reproduit quelques- 
unes des notes que nous avons prises en etudiant le cahier dont 
il s’agit, parce que ces notes se rapportent ä des auteurs que 
la plupart des lecteurs jugeraient peut-etre trop peu importants; 
ainsi p. ex. nous avons note, ä la page 253, un renvoi ä l’tfdi- 
tion de M. L. Birkenmajer (Warszawa 1895) du Geometrice 
practiae seu artis mensuraiionis tractatus de Martin Kral de Pre- 
MiSLiA ou Martin de Zorawica, et, au chapitre 58, le nom 
du malhematicien (probablement Italien) Simon Motot, qui a 
compos^ vers 1473 en hübreu un livre de l’algübre et un traite 
sur le problüme des asymptotes, traduits et annotes par G. Sacer- 
DOTF, (Versailles 1894). 

D’un autre cötü, nous avons passü sous silence quelques 
passages oü M. Cantor, apres avoir rendu compte d’un rü- 
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sultat enonce par un certain auteur sans analyse ni demonstra- 
tion, donne pour insuffisants (ou bien omet de meiuionner) les 
essais de restitution de cette analyse propostfs par d'autres 
historiens. On sait que M. Cantor a toujours soutenu que 
l’histoire des mathömatiques est une exposition de faits con- 
stat^s et non pas de conjectures, quelque ingenieuses qu’elles 
soient en elles-memes, et, en th^se gönerale, il a sans doute 
raison. Mais nous prenons la liberttf de lui demander s’il ne 
serait pas possible de modifier un peu, dans la 3' edition des 
Vorlesungen, la sentence rendue ä la page 47 sur les essais de 
restitution de la nndthode utilisöe par Leonardo Pisano pour 
la rösolution approximative d’une öquation num^rique du 3® 
degre; »Versuche, welche gemacht wurden, über diese schwie- 
rige Frage Licht zu verbreiten, muss man leider als ganz er- 
folglos bezeichnen». En effet, M. Zeuthen a fait remarquer 
(Bulletin de l’acad. d. sc. de Dänemark 1893, p. 9) 
que la conjecture de Hankel n’est pas tout ä fait insoutenable, 
si l’on suppose que Leonardo ait determinü prealablement la 
valeur approchee x = i par tdtonnement, et pour ce qui con- 
cerne la restitution proposde par M. Gram, il semble tres pro- 
bable (cf. Zeuthen, 1. c. p. 1 7) qu'elle concorde essentiellement 
avec la möthode dont Leonardo s’est servi en röalite. 

Parmi les fautes d’impression ou de plume, il convient de 
signaler les suivantes; p. 254, ligne 5 en remontant, lire 1654 
au lieu de 1555; p. 345, ligne 3 en remontant, lire Schwenter 
au lieu de »Schmenter»; p. 374, ligne 4, au lieu de »zehn» 
(qui est reproduit de la premi^re edition) substituer un nombre 
un peu plus grand (le Triparty en la science des nombrcs de 
Nicolas Chuquet a ete publie en 1880). 

Les observations que nous avons faites ci-dessus, sont assez 
nombreuses, mais d’autrc part dies se rapportent presque toutes 
ä des details peu importants, et nous en aurions peut-^tre omis 
plusieurs, si nous n’avions pas voulu mettre en övidence la 
grande activite qui a lieu actuellement dans le domaine de 
l’histoire des mathümatiques. En effet, la plupart des recherches 
historiques auxquelles nous avons renvoye, ont ete faites apres 
l’anntfe 1892, et naturellement il y a un nombre considürable 
de telles recherches que nous n’avons eu aucune raison de citer 
ici, vu que M. Cantor les a utilisees pour la seconde edition 
du cahier II: i des Vorlesungen. 

Stockholm. G. Eneström. 
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NEUERSOHIENBNE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d’histoire des mathematiques 
public par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1S99; t. 

Bollettino di bibliografia e storia delle scienze matematiche 
pubblicato per cura di G. I.oria. Genova. 8°. 

1S99: 2. 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

44 (1899); 2-3. 



°Berry, A., Short history of astronom)". London, Murray 1899. 

8°, 3« + 440 p. — [8J sh.] 

Bonola, R., Bibliografia sui fondamenti della geometria in rela- 
zione alla geometria non-euclidea. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. mateiii. 1S99, 33 — 4 °- 
Brill, A. und Sohnoke, L., Christian Wiener. 

Deutsche Mathem. -Verein., Jahresber. 6 (J897), 1898, 46 — 69. 
Byskow, J., ünderholdende Mathematik. 

Nyt Tidsskr. for Mathem. 9 , 1898, A : 65 — 84. — Notice historique 
sur les livres de recröations mathematiques. 

“Cajori, F., A history of physics in its elementary branches, 
including the evolution of physical laboratories. New York, 
Macmillan 1899. 

8°, VIII + 322 p. — [i'6o doll.] — [Analyse;] Nature 59 , 1899, 
601 — 602. (A. SCIICSTER.) 

Candido, Nota storica sulla retta di Wallace. 

Supplem. al Periodico di matem. 1899, 85 — 86. 

Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Zweiter Band. Erster Halbband. Von 1200 — 1550. Zweite 
Auflage. Leipzig, Teubner 1 899. 

8°, 480 p. 

Cavani, F., Della vita e delle opere del prof. Pietro Riccardi. 
Bologna, Scuola di applic. per gli ingegneri, Atti 1898—99. 66 p. — 
Avec une liste de 132 ecrits publies par Riccardi. 

“Collingwood, S. D., The life and letters of Lewis Carroll 
(C. L. Dodgson). London 1898. 

8^ - [7h *h.] 

Darboux, G., Sophus Lie. 

A’etv Yori, Americ. mathem. soc., Bulletin 5 ,, 1899, 367 — 370. — 
Trad. du fran^ais par E. O. Lovett (cf. Biblioth. Mathem. 1899, 

p. 29). 
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Eneström, ö., Sur la dtfcouverte de l’equation gönörale des 
lignes g^oddsiques. ^ 

Biblioth. Mathem. 1899, 19 — 24. 

Galdeano, Z. G. de, La moderna organizacion de la matemätica. 
I. Caracter de la matemätica en el siglo XIX. 

El progreso matem. 1 „ 1899, 17 — 24. 

“Görland, A., Aristoteles und die Arithmetik. Marburg 1898. 
8°, 61 p. — [i- 8 o Mk.] 

“Görland, A., Aristoteles und die Mathematik. Marburg 1899. 
8°, 208 p. — [4' 50 Mk.] 

Günther, S., Renaldini’s Construction [eines regelmässigen 
«-Ecks]. 

Zeitschr. für jnathem. Unterr. 28 . 1897, 239 — 240. 

“Häntzsohel, E., Über die verschiedenen Grundlegungen in 
der Trigonometrie. Eine historisch-kritische Studie. Leipzig, 
Dürr 1897. 

8», 8 p. 

Hanck, G., Felix Buka. 

Deutsche Mathem. -Verein., Jahresber. 6 (1897), 1898, 23 — 24. 

Eiein, F., Ernst Schering. 

Deutsche Mathem. -Verein., Jahresber. 6 (1897), 1898, 25 — 27. 

Klein, F., Über den Stand der Herausgabe von Gauss’ Werken. 
Göttingen, Gesellsch. d. Wissensch., Nadir. (Geschäft!. Mittheil.) 1898, 
13 — 18. — [Reproduit;] Mathem. Ann. 51 , 189S, 128 — 133. — [Traduit 
en franjais par L. Laugei.:] Bullet, d. sc. mathim. 22 -, 1898, 204 — 210. 

Eiein, F., Gutachten betreffend den dritten Band der Theorie 
der Transformationsgruppen von S. Lie. 

Kazan, Fiz.-matem. obchtch., Isvjestia 8„ 1898, I — 27. — [Reproduit:] 
Mathem. Ann. 50 , 1898, 583 — 600. — Contient aussi un aperju sur 
l’etat actuel du probffme de l’espace. 

Iioria, G., Un trattato sulle ctirve piane algebriche, pubblicato 
senza nome d'autore. 

Biblioth. Mathem. 1899, IO — 12. — Sur le Tratte' des courbes algebriques 
par Dionis DO Sejour et Goudim {1756). 

Lovett, B. O., The theory of permutations and Lie’s theory 
of contact transformations. 

Quart, journ. of mathem. 29 , 1898, 47 — 96. 

Lovett, B. O., Note on Napier’s rule of circular parts. 

New York, Americ. mathem. soc., Bulletin 4 ,. 189S, 552 — 554. 
Macaulay, W. H., Newton's theory of kineti'cs. 

AVffi’ York, Americ. mathem. soc., Bulletin 3 ,, 1897, 363 — 371 . 
“Nau, F., Le traitä sur l’astrolab-plan de Sävere Sabokt, dcrit 
au VII' sitele d'apres des sources grecques et püblie poui 
la premiöre fois d’apres un ras. de Berlin. 

Journ. asiatique 1898. 
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°Nonnls-Marzaniio, F., Le mateinatiche elementari esposte 
secondo il metodo storicoe Trattato d’aritmetica ragionata 
esteso fino ai logaritmi e loro applicazioni, con piü di 500 
problemi. Seconda edizione riveduta. Firenze 1898. 

8“, 7 -I- 660 p. — [6J fr.] 

Pincherle, S., Pour la bibliographie de la theorie des opdra- 
tions distributives. 

Biblioth. Mathem, 189S, 13 — 16. 

Pochhammer, L., G. D. E. Weyer. 

Deutsche Mathem.-Verein., Jahresber. 6 (1897), 1898, 44 — 4$. 

°ßeye, Th., Die synthetische Geometrie im Alterthum und in 
der Neuzeit. Zweite Auflage. Strassburg 1899. 

8°, 18 p. — [0 40 Mk.J 

Bichter, M., Über Renaldini’s Construction eines regelmässigen 
«-Ecks. 

Zeitschr. für mathem. Unterr. 28 , 1897, 252 — 255. 

Segre, C., Sophus Lie. 

7 'orino, Accad. d. sc., Atti 34 . 1899, 26 febraio. — [Reproduit:] Bollett. 
di bibiiogr. d. sc. matem. 1899, 68 — -75 (avec une liste des ecrits de 
S. LtE redigee par G. Loria). 

Sintzoff, D., Zamjetka o Bernoullievouich tchislach. 

Kazan, Fiz. -matem. obchtch., Isvjestia 8„ 1898, 104 — 106. — Note 
historique sur quelques formules pour les nombres de Bernoulli re- 
cemment trouvees par M. MaSING. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1899, •“ 9 - 

Suter, H., Die Kreisquadratur des Ibn el-Haitam. Zum er- 
sten Mal nach den Manuskripten der königl. Bibliothek in 
Berlin und des Vatikans herausgegeben und übersetzt. 
Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 33 — 47. 

Vacca, Q., Sui precursori della logica matematica. 

Revue de mathem. 6. >899, 121 — 125. — Sur J. Pell (1668) et 
L. N. M. Carnot (1801). 

■Wertheim, G., Über den Ursprung der Bezeichnung der Un- 
bekannten durch den Buchstaben -v. 

Zeitschr. für Mathem. 44 , *899; Hist. - 4 bth. 48. 



Question 73 [sur l’annde de la mort de Sacrobosco]. 
Biblioth. Mathem. 1899, 32. (G. Eneströ.m.) 



B.all, W. W. R., Röcrdations et problfemes mathematiques des 
temps passes et presents. Ouvrage traduit sur la troisieme 
edition anglaise par J. Fitz-Patrick. Paris 1897. 

Mathesis 8,, 1898, 91. (P. M.) — Bollett. di bibiiogr. d. sc. matem. 

1899, 21 — 22. (G. L.) — Journ. de mathem. elem. 22 , 1898, 93. — 
.Monatsh. für Mathem. 9 , 1898; Lit.-Ber. 20. — Bullet, d. sc. mathem. 22 ,. 
1898, 120 — 122. (C. Boürlet.) — Revue gener. d. Sciences 9 , 1898, 381. 
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Besthorn, R. O. et Heiberg, J. L., Codex Leidensis 399, i. 
Euclidis Elementa ex interpretatione Al-Hadschdschadschii 
cum commentariis Al-Narizii. Arabice et latine ediderunt 
notisque instruxerunt. I : 2. Haunise, Gyldendal 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 60 — 62. (H. Suter.) 

Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Dritter Band. Vom Jahre 1668 bis zum Jahre 1758. Dritte 
Abtheilung. Die Zeit von 1727 bis 1758. Leipzig, Teubner 
1898. 8°. 

Bollett. di bibüogr. d. sc. matem. 1899, 55 — 57. (G. L.) — Edin- 

burgh, Mathem. soc., Proceedings 17 . 1899. 24 p. (G. A. GiBsON.) 

CuRTZE, M., Petri Philomeni de Dacia in Algorismum vulgarem 
Johannis de Sacrobosco commentarius. Una cum Algorismo 
ipso edidit et praefatus est. Sumtibus Societatis regiae scien- 
tiarum danicae. Hauniae, Höst 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 8 — g. (Cantor.) 

Gemini Elementa astronomiae. Ad codicum fidem recensuit, 
germanica interpretatione et commentariis instruxit C. Mani- 
Tius. Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Deutsche Litteraturz. 20 . 1899, 780 — 782. (H. Menge.) 

Graf, J. H., Der Mathematiker Jakob Steiner von Utzenstorf. 
Ein Lebensbild und zugleich eine Würdigung seiner Leistungen. 
Bern, Wyss 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 , 1898; Hist. Abth. 2ii. (Cantor.) — Arch. 

der Mathem. 16 ,, 1898; Lit.-Ber. 14. 

Günther, P., Les recherches de Gauss dans la theorie des fonc- 
tions elliptiques. Traduit par L. I,augel. (Journal de ma- 
them. 3 j, 1897.) 

Jom. de sc. mathem. 13 , 1898, 144. (G. T.) 

Heath, Th. L., Apollonius of Perga. Treatise on conic sec- 
tions. Edited in modern notation, wüth introductions, in- 
cluding an essay on the earlier history of the subject. 
Cambridge 1896. 8°. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1899, 13 — 14. (G. L.) 

Heath, T. L., The works of Archimedes edited in modern 
notation with introductory chapters. Cambridge, Clay & Sons 
1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 7 — 8. (Cantor.) — 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1899, *3 — ' 4 - (G. L.) — Nature 57 , 

1898, 409 — 410. (R. E. B.) — Monatsh. für Mathem. 9 , 1898; Lit.- 

Ber. 6. — Arch. der Mathem. 16 ,, 1898; Lit.-Ber. 13. 

Lange, J., Jacob Steiners Lebensjahre in Berlin 1821 — 1863. 
Nach seinen Personalakten dargestellt. Berlin, Gärtner 1899. 8°. 

Mathesis 9 ,, 1S99, 114 — 115. (P. M.) 
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Leibniz, G. W., Briefwechsel mit Mathematikern. Herausge- 
geben von C. J. Gerhardt. Erster Band. Berlin, Mayer & 
Müller 1899. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1899, * 5 — 28. (G. Eneström.) 

Loria, G., II passato ed il presente delle principali teorie geo- 
metriche. Seconda edizione accresciuta ed interamente ri- 
fatta. Torino, Clausen 1896. 8°. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1898, 145 — 147. (B. Levi.) 

Loria, G., Evangelista Torricelli e la prima rettificazione di una 
curva. Roma 1897. 8°. 

Jorn. de sc. mathem. 13 , 1898, 153. (G. T.) 

Ptolem.*us, C., Opera quse exstant omnia. Edidit J. L. Hei- 
BERG. Volumen I: Syntaxis mathematica. Pars I, libros 
I — VI continens. Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Deutsche Litteraturz, 20 , 1899, 577 — 579 - (C. Manitius.) — Zeitschr. 
für Mathem. 44 , 1899; Hist. Abth. 62 — 63. (CaNTOR.) 

Russell, B. A. W., An essay on the foundations of geometry. 
Cambridge, Clay & Sons 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 19 — 20. (Fricke.) — 
Monatsh. für Mathem. 8, 1897: Lit.-Ber. 33. — Nyt Tidsskr. for Ma- 
them. 9 , 1898, 20 — 22. — Arch. der Mathem. 16 j, 1898; Lit.-Ber. 20. 
— Revue gendr. d. Sciences 9 , 1898, 35. — Revue de metaphys. 6, 
1898, 354—380. 

Schlegel, V., Die Grassmann'sche Ausdehnungslehre. Ein Bei- 
trag zur Geschichte der Mathematik in den letzten fünfzig 
Jahren. I.eipzig, Teubner 1896. 8°. 

The monist 7 , 1897, 148. 

Vailati, G., Süll’ importanza delle ricerche relative alla storia 
delle scienze. Prolusione a un corso sulla storia della mec- 
canica (letta il giorno 4 dicembre 1896 nell' universitä di 
Torino). Torino 1897. 8°. 

Jorn. de sc. mathem. 13 , 1898, 145. (G. T.) 

Vassilieff, A., Pafnutii Lvovitch Tchtfbycheff, et son oeuvre 
scientifique. Milano 1898. 

Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; Hist. Abth. 62, (Cantor.) 

Zeuthen, H. G., Geschichte der Mathematik im Altertum und 
Mittelalter. Vorlesungen. Kjobenhavn, Höst 1896. 8°. 

Mathesis 8,, 1898, 195—196. (P. M.) 



Mathematisches Abhandlungsregister. 1898. Erste Hälfte: i. 
Januaii bis 30. Juni. 

Zeitschr. für Mathem. 44 , 1899: Hist. Abth. g2 — 100. 

[Listes d’ouvrages recemment publi^s.] 

Biblioth. Mathem. 1899, 28—32. — Zeitschr. für Mathem. 44 . 1899; 
Hist. Abth. 88—91. 
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ANFRAGEN. — QUESTIONS 

74 . Dans ses Vorlesungen Uber Geschichte der Mathematik 
J’. III p. 275 — 276, M. Cantor a fait observer que le brouillon 
de la lettre adressee par Leibniz a Oldenburg le 21 juin 1677 
commence; »Accepi hodie literas tuas», tandis que le mot >hodie» 
manque dans la reproduction de la lettre qui a ete inseree au 
Commercium epistolicum (cf. Biblioth. Mathem. 1899, p. 26). 
Comme M. Cantor a attache une certaine importance k ce 
fait, je me suis proposd de rechercher si la reproduction citee 
est exacte ou non; et ayant appris par M. Ball que les ar- 
chives de la »Royal Society» k London gardent deux copies 
de la lettre (la lettre meme semble perdue, et en tout cas eile 
n’est pas conservde dans les collections de la »Royal Society»), 
je me suis adressd au secretaire de la soci^tö pour avoir des 
renseignements sur les premiers mots des copies qui viennent 
d’ötre mentionnees. II ressort de ces renseignements que la 
premi^re copie se trouve dans un »Letter-Book» portant le 
titre: »Leibniz to Collins, containing remarks on Mr. Newton’s 
method of tangents», et la seconde copie dans le manuscrit 
LXXXI, qui contient »Letters and papers referred to in the 
Commercium epistolicum. Edit. 1722». Toutes les deux copies 
commencent actuellement : »Accepi literas tuas», mais dans la 
seconde le mot »hodie» a ete ecrit originairement, et puis il a 
ete raye. 

II s’ensuit que mes recherches n’ont amene k aucun re- 
sultat definitif; et pour cette raison je me permets de poser la 
question : 

Peuton expliquer pourquoi le mot »hodie» a ete raye 
dans la seconde copie, et, en cas affirmatif, quelle conclusion 
peuton en tirer relativement au texte de la lettre mSme? 

(G. Eneström.) 



75 . Autant que nous sachions, on s’est occupe peu du 
Premier usage des fractions ddcimales periodiques. Dans les 
Vorlesungen de M. Cantor nous n’avons rien trouve k ce sujet, 
et dans son History of clementary mathematics (New York 1896), 
M. Cajori mentionne seulement (p. 200) que »the subject 
of circulating decimals was first elaborated by John Wallis 
(Algebra, Ch. 89)». Mais dans sa petite note Division se.xa- 
ge'simale ä quotient periodique, insdrde ci-avant p. 33 — 34, M. 
Carra de Vaux a fait savoir que des fractions sexag^simales 
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pdriodiques se trouvent döjä dans iin 6crit de fauteur arabe 
SiBT EL-MaRiDiNi, qui vöcut au 15' sitele. II semble donc 
])ossible que les fractions ddcimales pt 5 riodiqiies ont ctu- 
diees avant la fin du 1 7' siede. 

Queis sont les pretniers auteurs qui se sont occupes des 
fractions decimales pdriodiques? (G. Eneströtn.) 



76 . Dans notre petite note Sur quelques propositions de 
Planimetrie e'nonce'es dans un manuscrit norve'gieit du 14' siede 
(Biblioth. Mathem. 1898, p. 19 — 22), nous avons rapporte 
un passage indiquant que le dianidre de la terre est 114° ^ j'j 
et le diametre du soleil 225° ^-5, d’oü il suit que celui-ci est 
ä peu pres le double de celui-lä. Evidemment la source de 
cette indication est en dernier lieu l’dvaluation singulierement 
erronnde dont Macrobius parle dans son commentaire sur le 
Somnium Scipionis (cf. Tannery, Recherches sur l' histoire de l'astro- 
nomie ancie?tne, Paris 1893, p. 335; Hui.TSCH, Poseidonios Uber 
die Grösse und Rntfemung der Sonne ; .\.h\\a.nd\. der Gesellsch. 
der Wissensch. zu Göttingen (Philol. -hist. Kl.) 1 , :5, 1897, 
p. 40 — 46). D’autre part, le rapport des deux diametres in- 
dique dans le manuscrit norvegien n’est pas prdcisdment celui 
donnd par Macrobius, et pour cette raison il semble possible 
— suppose naturellement que 225 ne soit pas une faute de 
plume pour 229 — de decouvrir la source immediate du co- 
piste norvdgien. 

Y a-t-il quelques traites anterieurs au 14* siede, oü l'on a 
donnd aux diametres du soleil et de la terre les valeurs respec- 
tives 225° et ii4°| jig? (G. Eneström.) 
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Berkeley ’s Analyst and its critics: an episode in the 
development of the doetrine of limits. 

By George A. Gibson in Glasgow. 

The account given by Professor Cantor (Gesch. d. Math. 
ni, 713 et seq.) of the writings called forth by the publication 
of Berkeley’s Analyst is unfortunately somewhat meagre, owing 
doubtless to the fact that these are for the most part only to 
be found in works that are now very rare. In a notice of the 
concluding Part of Mr. Cantor’s Geschichte, contributed to 
the Proceedings of the Edinburgh Mathematical So- 
ciety, vol. XVII, I have endeavoured to Supplement his 
account and I would refer to that article for a fuller State- 
ment on various points than I can here make. 

The Analyst controversy is of very great interest, as Berke- 
ley’s criticism forced mathematicians to a careful examination 
of the logical basis of the new calculus; and while abundant 
evidence was forthcoming that even in England the charac- 
teristic features of NE^VTON’s doetrine were frequently mis- 
understood, yet at a very early stage of the controversy they 
found a most brilliant and successful advocate in the person 
of Benjamin Robins. Though the merits of Robins in this 
Connection have been strangely neglected, he undoubtedly de- 
serves the credit of having first presented Newton's work in 
thoroughly systematic and consistent form, and in various ways 
he anticipated the presentation given by Maclaurin in his 
Treatise of Fltexions. 

5 
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In this summary I limit myself to the more important 
artides, and I do not pay strict regard to the Order of their 
publication as it would take up too much space to follow all 
the windings of the controversy. 

I refer to Mr. Cantor for a Statement of the origin of 
Berkeley’s tracts The Analyst and A Defence of Freethinking in 
Mathematics, published in 1734 and 1735 respectively. In both 
of these Berkeley criticises the doctrine of fluxions and also 
the calculus of Leibnitz on two main grounds. 

In the first place, as objects of mental apprehension, 
fluxions, nascent and evanescent augments, moments, as well 
as the infinitesimals of the Continental mathematicians are re- 
presented as obscure and not capable of being clearly con- 
ceived. Newton’s descriptions of moments are asserted to be 
inconsistent; the very conception of moments as increments in 
statu nascenti, in their very first origin before they become 
finite particles, is held to be impossible; while a fluxion, con- 
sidered as a prime or ultimate ratio, is unintelligible since, 
according to Berkeley, prime and ultimate ratios are ratios of 
quantities that have no magnitude. If a first fluxion can not 
be clearly conceived, still less can fluxions of higher Orders be. 

In the second place, the leading demonstrations in the 
doctrine are faulty. Either, contrary to Newton’s principle 
of not neglecting even the smallest errors, they reject quantities, 
as in finding the fluxion of a rectangle; or they lead to a correct 
conclusion by compensation of errors, as in finding the sub- 
tangent; or they violate an axiomatic canon of sound reason- 
ing, as in drawing conclusions from the existence of an in- 
crement and still retaining the conclusions when the increment 
is made to vanish — the process adopted in finding the fluxion 
of .t“ by the Binomial Theorem. 

The first reply to Berkeley was a tract Geometry, no 
Friend to Infidelity, by Philalethes Cantabrigiensis (London 1734 ). 
Mr. Cantor is in error in attributing it to Middleton and 
Smith; the author was James Jurin M. D. ( 1684 — 1750 ). 
JuRiN was a prolific writer and a keen controversialist; before 
the controversy was ended he was involved both with Robins 
and Pemberton, the greater part of the discussion being carried 
on in two London Journals, The Present State of the Republie 
of Leiters and The History of the Woris of the Leamed. 

Berkeley’s Defence was an answer to this tract; to the 
Defence Philalethes rejoined in his second tract, The Minute 
Mathematician: or the Freethinker no Just (London 1735). 
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In neither of these polemics does Jurin do much to meet 
the objections to the obscurily of the ideas of the Newtonian 
doctrine. While admitting that the doctrine will seem obscure 
to an unqualihed reader he asserts that it presents no real 
(lifficulty to a competent geometer. He tries to show the clear- 
ness of its conceptions by such Statements as the following; — 
»A nascent increment is an increment just beginning to exist 
from nothing, or just beginning to be generated, but not yet 
arrived at any assignable magnitude how small soever» (Min. 
Math. p. 19). »The magnitude of a moment is nothing fixed 
nor determinate, is a quantity perpetually fleeting and altering 
tili it vanishes into nothing; in short, it is utterly unassignable.» 
(Min. Math. p. 56). 

In discussing the demonstrations he is little better. Thus 
he says (Geom. p. 53) the moment aB + bA and the incre- 
ment aB+bA + ab »are perfectly and exactly equal, supposing 
a and b to be diminished ad infinitum and this by the lemma 
just now quoted» {Principia, Liber I, Sectio t, Lemma i). The 
criticism of Berkeley’s strictures on the method of Unding 
the fluxion of o:“ is very feeble since he has no proper con- 
ception of prime and ultimate ratios. It is not easy to make 
out precisely what Philalethes understands by a ratio ultima; 
as he interprets the Lemma just referred to, it is necessary 
for a variable quantity to reach its limit and the ratio ultima 
of evanescent increments seems to be the last value of the 
ratio, »their ratio at the instant that they vanish» (^Min. Math. 
p. 31). He certainly has no clear answer to Berkeley’s con- 
tention that prime and ultimate ratios are ratios of quantities 
that have no magnitude. 

In the numerous articles which Jurin wrote in disputing 
with Robins and Pemberton he never really advanced beyond 
the positions just stated in outline. Without knowing it, his 
method of conception was that of the writers on indivisibles 
and if his representation of Newton’s doctrine is to be ac- 
cepted as sound then Berkeley’s objections would be well 
founded. It is a far from creditable circumstance that Jurin’s 
reply to Berkeley should have found so much approval as it 
did in mathematical circles. 

A thoroughly satisfactory Statement of the doctrine of 
fluxions is to be found in the too little known works of Ben- 
jamin Robins (1707 — 1751), the author of the treatise Neiu 
Principles of Gunnery. His chief writings on fluxions are the 
tract A Discoune conceming the Nature and Certainty of Sir Isaac 
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Netvlott’s Methods of Flu.xions and of Prime and Ultimatc Ratios 
(London 1735) and three articles in the Reptiblk of Lotters, 
Account 0/ the Discourse (Oct. 1735); 0/ Ohjections (Dec. 

1735)1 Dissertation on the Discourse (April 1736). These 

are all to be found in the Mathematical Tracts of B. Robins 
(2 vols, London 1761). 

Robins distinguishes between the method of fluxions and 
that of prime and ultimate ratios. To avoid the imperfections 
of the method of indivisibles Newton, he says, considered 
magnitudes as generated by a continued motion and discovered 
a method of comparing together the velocities wherewith ho- 
mogeneous magnitudes increase; on the other hand, to facilitate 
the demonstrations he invented the method of prime and ulti- 
mate ratios which is much more concise than the method used 
in these cases by the ancients yet equally distinct and con- 
clusive. (Discomse §§ 2, 3.) 

If the Proportion between the celerity of increase of two 
magnitudes produced together is in all parts known, it is 
evident that the relation between the magnitudes themselves 
must from thence be discoverable. The method of fluxions 
requires the knowledge of the velocities of increase only; the 
other method of prime and ultimate ratios proceeds entirely upon 
the consideration of the increments produced. (Account § 4.) 

By the method of exhaustions it is shown that »the Pro- 
portion of to a"”' is the true proportion of the velocity 

wherewith x’‘ja’‘~' augments to the velocity wherewith x is at 
the same time augmented» and other fluxions are proved in 
the same way. The truth of the rules for fluxions is thus 
established apart altogether from the consideration of moments 
or prime and ultimate ratios. With explanations of the mean- 
ing and illustrations of the use of the higher Orders of fluxions 
the first section of the Discourse is concluded, and then the 
method of prime and ultimate ratios is taken up. 

»In this method any fixed quantity which some varying 
quantity by a continual augmentation or diminution shall per- 
petually approach but never pass is considered as the quantity 
to which the varying quantity will at last or ultimately become 
equal; provided the varying quantity can be made in its ap- 
proach to the other to differ from it by less than by any 
quantity how minute so ever that can be assigned.» »Ratios 
also may so vary as to be confined after the same manner 
to some determined limit, and such limit of any ratio is here 
considered as that with which the varying ratio will ultimately 
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coincide. From any ratio’s having such a lirnit it does not 
follow that the variable quantities exhibiting that ratio have 
any final magnitude or even lirnit which they cannot pass.» 
(Discourse §§ 95—99.) 

As Robins fully points out (Düs. § 10 &c.), this mode 
of considering a prime or ultimate ratio removes Berkeley’s 
objections and indeed Berkeley attempted no reply to Robins. 

The interpretation of the Lemma [Principia Lib. I. Sect. i. 
Lern, i) of which the passage just quoted is a paraphrase 
recurs again and again in the dispute with Jürin, and Robins 
is particularly emphatic in confuting the notion that a varying 
magnitude must necessarily attain its lirnit or that the terms of 
a ratio must be capable of being converted into a condition in 
which they will be the terms of the ratio which is called their 
ultimate. Even when absolute coincidence can occur that circum- 
stance is quite irrelevant to the application of the Lemma. 

One of the most interesting passages in the Discourse is 
that in which Robins explains the term »momentum». His 
explanation is that »in deterrnining the ultimate ratios between 
the contemporaneous differences of quantities, it is often pre- 
viously required to consider each of these differences apart, 
in Order to discover how much of those differences is ne- 
cessary for expressing that ultimate ratio. In this case Sir 
I. N. distinguishes by the name of momentum so much of 
any difference as constitutes the term used in expressing this 
ultimate ratio.» Thus if h be the increment of x, the mo- 
mentum of .V“ is nxf'—'^h. »The only use which ought ever 
to be made of these momenta is to compare them with one 
another and for no other purpose than to determine the ulti- 
mate or prime proportion between the several increments or 
decrements from whence they are deduced.» (Discourse 154 
— 158.) The same explanation is to be applied to nascent 
and evanescent augments. (Diss. § 10.) 

In the Account Robins confesses that in dealing with mo- 
menta he had great difficulty, since Newton’s description is 
capable of an interpretation too much resembling the language 
of indivisibles. Here and elsewhere (e. g. Diss. § 76) Robins 
contends that Newton at first proved the rules of his method 
of fluxions by that of indivisibles and that even after he had 
fallen on the method of prime and ultimate ratios he frequently 
made use of expressions peculiar to the method of indivisibles, 
»thinking it sufficient once for all to inform those who did 
not approve of indivisibles how to correct such expressions 
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and render them conformable to bis method of prime and 
ultimate ratios.» »I make no scruple of interpreting these 
expressions suitably to my representation of this doctrine; for 
othenvise I acknowledge myself totally incapable of reconciling 
this method of prime and ultimate ratios with the character 
the author himself has given of it.» (Diss. § 102.) 

One more passage may be quoted; »The ultimate ratio 
of vanishing quantities, the ratio with which quantities vanish, 
are in strict propriety of speech figurative expressions: nay, 
the last form of a figure, and the form wherewith a figure 
vanishes, might be interpreted upon the foot of indivisibles. 
But here these phrases only signify the limits to which the 
ratios of the vanishing quantities and the forms of the changing 
figures approach within any degree of nearness without being 
ever able to arrive at them.» (Diss. § loi.) Surely Robins 
had a clear notion of a limit and has given an excellent de- 
finition of what is now called a differential in his explanation 
of momentum. 

In 1735 appeared a tract A Vindication of Sir Isaac 
Newton’s Principles of Flu.xions bv J. Walton (printed at Dublin, 
reprinted at London). This exposition is extremely feeble and 
is answered by Berkeley in an Appendix to the Defcnce. Even 
more feeble, if that be possible, is Walton’s Catechism of the 
Author of the Minute Philosopher fullv answered (1735) to which 
Berkeley replied in his third tract in the Analyst controversy, 
Peasons for not replying to Mr. Walton’s Full Ansruer (1735). 
A third contribution of Walton’s, which I have not seen, is 
the Ans 7 ver to the Reasons for not replying to Mr. Walton’s Full 
Ansiaer, contained in an appendix to the second edition of his 
Catechism. 

In the AVorks of the Learned for 1737 will be found 
the discussion between Jurin and Pemberton. 

Several treatises on fluxions published about this time 
contain criticisms of Berkeley. Maclaurin’s Treatisc of Fluxions 
(Edinburgh 1742) is too well known to be more than mentioned. 

M. DE Buffon in the preface to his French translation 
of Newton’s Flu.xions and Infinite Series (Paris 1740) gives an 
account of the Priority Controversy from the Newtonian stand- 
point and also refers to the discussions occasioned by the 
Ajialyst. It is very little to his credit that he warmly espouses 
the views of Jurin and heaps insult on Robins. 
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Beitrag zur Geschichte der konstruktiven Auflösung 
sphärischer Dreiecke durch stereographische 
Projektion. 

Von Stanislaus Haller in München. 

Gelegentlich der Verzeichnung des Sternenhimmels und 
der Anfertigung von Karten der bewohnten Erde scheinen die 
Griechen schon frühzeitig auf das Problem der Abbildung einer 
Kugel auf eine Ebene gestossen zu sein. Eine streng wissen- 
schaftliche Lösung * dieses Problems besass wohl schon HiP- 
parch‘ im zweiten Jahrhundert v. Chr., welchem wir bekannt- 
lich auch die Einführung von sphärischer Länge und Breite zu 
verdanken haben, indem er vorzüglich zwei Projektionsarten 
gelehrt zu haben scheint: das Analemma', d. i. die Orthogonal- 
projektion der Punkte einer Kugel auf eine Durchmesserebene, 
und das Planisphärium, d. i. die Zentralprojektion der Punkte 
einer Kugel vom Nordpol aus auf die Äquatorebene, mit -an- 
deren Worten die stereographische Projektion.” Freilich sind 
die Originalarbeiten des Hipparch über diesen Gegenstand, 
wie fast alle seine übrigen Werke, verloren gegangen, so dass 
wir bei der Würdigung ihres Inhaltes ganz auf die Schriften 
des Ptolemäus* angewiesen sind, der etwa 300 Jahre später 
das Erbe seines grossen Vorgängers angetreten hatte, w'obei 
wir aber darauf verzichten müssen, zu entscheiden, wie viel 
von jedem der beiden berühmten Männer selbständig geleistet 
worden ist. Jedenfalls waren Ptolemäus, wenn auch nur für 
gewisse spezielle Fälle, die wichtigsten Sätze über die stereo- 
graphische Projektion bekannt, welche eine vorteilhafte Ver- 
wendung des Planisphäriums zur Herstellung von Himmelskarten 
begründen Hessen, so insbesondere die Sätze, dass bei ihr Kugel- 
kreise wieder in Kreise übergehen, und dass die Winkel erhalten 
bleiben, d.h. dass die stereographische Projektion eine con- 
forme Abbildung der Kugel auf eine Ebene liefert. Von Ptole- 
mäus überkamen die Araber die Kenntnisse von unserer Pro- 
jektion, und fand das Planisphärium bei diesen jedenfalls eine 
ausgiebige Verwendung” und wohl auch Verbesserung. Die 
Moslem sind auch hier, wie in der Geschichte der Trigono- 
metrie, als die Überträger mathematischer Wissenschaft an das 
christliche Mittelalter zu betrachten. Im 13. Jahrhundert hat 
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sich besonders Jordanus eingehend mit dem Planisphärium des 
Ptolemäus beschäftigt und ein Werk“ darüber geschrieben, das 
wegen der Gründlichkeit in den Beweisen noch lange nach 
seinem Tode unter den Gelehrten in hohem Ansehen stand 
und im i6. Jahrhundert noch drei neue Auflagen erlebte. 
Damals nämlich wandte sich eine ganze Reihe von Männern 
dem Studium des Planisphäriums zu, für das jetzt auch der 
Name Astrolabium verwendet wurde. Teils gaben sie Über- 
setzungen heraus, wie Commandinus, teils schrieben sie Kom- 
mentare, wie Maurolycus’, der Jordanus folgend, an Stelle 
des Äquators die dem Pole diametral gegenüberstehende Tan- 
gentialebene als Bildebene annahm. 

Wir verweisen bezüglich der in jener Zeit erschienenen Litte* 
ratur auf R. Wolf; Handbuch der Astronomie tv:. Bd. 2, 73 — 74. 

Aus der langen Reihe von Werken bieten für uns beson- 
ders zwei, die an Selbständigkeit alle anderen übertreffen, her- 
vorragendes Interesse. Das eine stammt von Clavius und führt 
den Titel: Astrolabium (Romae 1593), während das andere: Uni- 
i’crsae Astronomiae, brevis, dilucida et facilis institutio (Franekerae 
1605), von Adrianus Metius herrührt. 

Clavius behandelt in seinem drei Bücher umfassenden 
Werke die gesamte Theorie der stereographischen Projektion 
und ihre vielfachen Anwendungen sehr ausführlich und klar, 
von welch letzteren wir, als die für uns wichtigste, die Kon- 
stmktion sphärischer Dreiecke in einer Ebene vertnütelsi Zirkel und 
Lineal hervorheben müssen. Indem wir gerade diesen Gegen- 
stand zum Thema unserer Arbeit gewählt haben®, können wir 
das Astrolabium des Clavius nur insoweit verfolgen, als es zum 
Verständnis der Frage unbedingt notwendig ist, müssen also 
astronomische Anwendungen, die er in Menge bringt, ausser 
Acht lassen. Wie heben ausdrücklich hervor, dass sphärische 
Dreiecke vor Clavius ausschliesslich durch Rechnung und mit- 
telst des Analemmas gelöst wurden, und dass der Gedanke der 
konstruktiven Auflösung solcher Figuren mittelst stereographischer 
Projektion einzig und allein ihm zuzuweisen ist. Sein hiebei 
befolgtes Verfahren ist um so höher zu schätzen, als es auch 
heute noch wegen seiner Allgemeinheit die Konkurrenz unserer 
Methoden zur Konstruktion der Kugeldreiecke (>Dreikante») 
nicht zu scheuen braucht. Im Gegensatz zu diesen behandelt 
Clavius diese Figuren als solche und konstruiert sie auf der 
Kugel, dh. in der Abbildung derselben auf eine Ebene. 

Im II. Buche seines Werkes gibt er in der Einleitung 
einige geschichtliche Notizen zur Lehre von der Abbildung der 
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Kugel und sagt dabei unter anderm; sSphaera igitur coelestis 
multis modis in planum projici potest, pro arbitrio ac voluntate 
ejus, qui eam in plano describere conatur.» Dann wählt er dem 
Ptolemäus folgend die stereographische Projektion und nimmt 
den Nordpol als Zentrum und den Äquator als Bildebene 
derselben. 

Die fundamentale Eigenschaft, dass bei ihr Kreise der 
Kugel wieder in Kreise übergehen, findet sich des langen und 
breiten für alle möglichen Fälle bewiesen. Aus der grossen 
Anzahl von Sätzen sei als besonders wichtig nur der eine 
erwähnt, dass die Bilder aller Grosskreise auf der Kugel den 
Äquator unter Durchmessern schneiden, wie unmittelbar zu 
ersehen ist. Daran schliesst sich eine erhebliche Reihe von 
Konstruktionsaufgaben, von denen nur die für uns wichtigen 
hervorgehoben und in ihren Lösungen auf das kürzeste skizziert 
werden sollen. 

In allen folgenden Figuren ist der aus O als Mittelpunkt 
beschriebene Kreis der Äquator, oder wie Prof. Reusch* sagt; 
der Tafelkreis. Ferner ist das stereographische Bild eines Kugel- 
punktes P konsequent mit P^ bezeichnet worden. 

Aufg. I . Zu dem Bilde /*, eines Punktes P der Kugel ist das 
seines Gegenpunktes Q zu bestimmen}'' (Fig. i.) 

Man zieht OP^ und NO senk- 
recht darauf. NP^ gibt auf dem Äqua- 
tor den Punkt P, welcher mit O ver- 
bunden Q liefert. NQ schneidet dann 
ÖPj im gesuchten Bilde Qy Denkt 
man sich nämlich die gesamte Figur 
um P^Qy^ so lange gedreht, bis ihre 
Ebene senkrecht zum Tafelkreis steht, 
so wird N nichts anderes als der 
Nordpol, das Projektionszentrum, und 
mal? sieht ganz deutlich, wie die Pro- 
jektionsstrahlen NP und NQ zwei Gegenpunkte der Kugel 
projizieren. 

Damit löst sich unmittelbar die 

Aufg. 2. Die Bilder P^ und ziueier Kugelpmtkte P und 
Q sind durch einen Grosskreis zu verbmden. 

Man bestimmt zu einem derselben das Bild R^ des Gegen- 
punktes und legt durch die 3 Punkte P^Q^R^ den Kreis. 

Aufg. 3. Zu einem in der Projektion gegebenen Hauptkreis 
soll der Pol bestimmt xverden. 
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Ist in der Fig. 2 BR^C der 
gegebene Hauptkreis, so ziehe 
man OR^ senkrecht BC, verbinde 
B und Ä, und erhält auf dem 
Äquator den Punkt R. Macht 
man ROQ = 90° und zieht BQ, 
so schneidet dieses die Linie ÖÄ, 
in (?,, dem Bilde des gesuchten 
Pols. Man denke sich nur die 
ganze Fig. 2 so lange um ÖÄ, 
gedreht, bis ihre Ebene senk- 
recht zum Tafelkreis steht. Dann 
wird B der Nordpol u. s. w. Ebenso löst man durch Um- 
kehrung die 

Aufg. 4. Zu einem im Bilde gegebenen Punkt Q den- 
jenigen Grosskreis zu zeichnen, der Q zum Pole hat. 

Aufg. 5. Die einem Durchmesser BC des Äquators als Rota- 
tionsachse zugehörigen Parallelkreise zu konstruieren. (Fig. 3,) 

Um den Parallel- 
kreis zu konstruieren, 
der von DE, das ist 
der durch den Mittel- 
punkt der Kugel lauf- 
ende Parallelkreis, den 
sphärischen Abstand 
d° besitzt, mache man 
/DOP=Z.EOF = a°, 
und erhält dann im 
Schnittpunkt der Linie 
EP mit BC den Punkt 






-<“l 




Fig- 3 - 






Der durch PP„P 



gehende Kreis, dessen 

Mittelpunkt natürlich auf BC liegt, ist der gesuchte. 

Aufg. 6. Es ist ein durch die Punkte B und C gehender Meridian- 




kreis zu zeichnen, der mit dem Äquator den 
Winkel ^ einschliesst. 

Nimmt man Z. DOQ — / 9 ° und verbindet 
C mit Q, so erhält man auf DE (senkrecht zu 
BC) den Punkt Q„. Der durch BC und Q„ ge- 
legte Kreis, dessen Mittelpunkt M„ auf DE 
liegt, ist das Bild des gesuchten Meridianes. 

Wir schliessen gleich hier als wichtiges 
Korollar den Satz an: Die Bilder aller Haupt- 
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kreise, die gegen den Äquator unter gleichem Winkel ß geneigt 
sind, berühren einen mit diesem konzentrischen Kleinkreis und 
sind überdies untereinander kongruent. (Siehe Fig. 4.) 

In der Fig. 3 ist nach diesen Vorschriften das Netz der 
Meridian- und Parallelkreise verzeichnet, das dem Durchmesser 
BC zugehört. Wir werden darauf bei Metius wieder zurück- 
kommen. 

Aufg. 7. Der Winkel eines Grosskreises mit dem Äquator soll 
bestimmt tverden. (Umkehrung von Aufg. 6.) 

Besonders wichtig sind die beiden folgenden Aufgaben; 

Aufg. 8. Die Neigtmg zweier Hauptkreise gegen einander ist 
zu bestimmen. 

Die beiden gegebenen Hauptkreise (Fig. 5) laufen durch 
die Gegenpunkte und Q^. Man legt nun durch einen 
Hilfkreis K, dessen Mittel- 
punkt 0 auf liegen 

muss, und projiziert von 
aus die Schnittpunkte 
m und n der Zentrale C 
beider Kreise mit diesen 
auf den Kreis K und er- 
hält so die Punkte m' und 
ri . Z. m'on' ist dann der 
Winkel der gegebenen 
Kreise. Man überzeugt 
sich nun sehr leicht, dass 
die Schenkel dieses Win- 
kels zu den Kreistangen- 
ten in parallel laufen 
müssen, so dass also Cla- 
vius den Winkel zweier Hauptkreise geradezu aus der Ab- 
bildung direkt entnimmt. Hieraus ergibt sich unmittelbar die Con- 
formität der stereographischen Projektion. 

Aufg. 9. Die sphärische Entfernung zweier Punkte V und W zu 
bestimmen, die durch ihre Bilder und W^ gegeben sind. (Fig. 2.) 

Man bestimmt das Bild für den Pol Q des durch V 

und W laufenden Grosskreises und projiziert die Bilder U, und 
IFj von G, ai's auf den Äquator; man erhält dadurch die 
Punkte V und Der Bogen uw misst die sphärische Ent- 
fernung der gegebenen Punkte." 

Aufg. 10. Durch chien gegebenen Punkt einen Grosskreis zu 
legen, der den Äquator unter dem Winkel a schneidet. Nach dem 
Korollar zur Aufgabe 6 umhüllen alle Grosskreise, die gegen 
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den Äquator den Winkel a einschliessen, in ihrem Bilde einen 
leicht zu konstruierenden Kleinkreis. Man bestimme daher zum 
gegebenen Punkt P den Gegenpunkt und zeichnet den Kreis, 
der durch ihre Bilder geht und den Kleinkreis berührt. 

Mit Hilfe der eben gegebenen Konstruktionen löst nun 
Clavius ganz nach Analogie der Dreieckskonstruktionen in der 
Ebene die Fundamentalaufgaben der sphärischen Trigonometrie. 
Wir wollen zur Illustration seiner Methode zwei typische Auf- 
gaben besprechen und bemerken, dass er sie sämtlich im Kanon 
XXII seines dritten Buches für rechtwinklige und schiefwinklige 
Dreiecke an der Hand zahlreicher Figuren, im Gegensatz zu 
Metius, durchführt. 

Beispiel i . A/ts den drei Seiten a, b und c eines sphärischen 
Dreieckes sind dessen Winkel zu konstruieten. 




Auf dem Äquator werden der Reihe 
nach die Bögen HA = c, AC = b und 
CH' = a angetragen. Dreht man den Bo- 
gen HA auf der Kugel um den Punkt A, 
so beschreibt er einen Parallelkreis, der zur 
Achse AA' gehört und nach Aufgabe 5 ge- 
funden wird. Ebenso konstruiert man den 
durch Drehung von H'C erzeugten Kreis, der 
den vorigen in dem Punkte triflft. Ver- 
bindet man A und C mit B^ durch Gross- 
kreise, so bilden diese mit dem Äquator die Seiten des sphär- 
ischen Dreiecks ABC. Die Winkel bei A und C ermitteln sich 
leicht nach Äufg. 7, ebenso Al B nach Aufg. 8. 

Beispiel 2. Bin rechtwinkliges sphärisches Dreieck ist aus den 
beiden Winkeln a und ß zu zeichnen. 

Man zeichnet zunächst einen Hauptkreis --LT (Fig. 7) — 
eine Kathete — der unter dem Winkel a gegen den Äquator 

— die Hypotenuse — 
geneigt ist. Dann steht 
doch die andere Ka- 
thete senkrecht auf AA' 

— der ersten Kathete 

— und muss daher 
durch ihre Pole V und 
W gehen. Andererseits 
berührt sie nach dem 
Korollar zur Aufg. 6 
einen Kleinkreis B. So 
findet sich die Lage 
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der zweiten Kathete einfach nach Aufg. lo. Aus dem Bilde 
ABC^ werden die Katheten nach Aufg. 9, die Hypotenuse 
direkt auf dem Äquator gefunden. 

Offenbar ausgehend von dem Gedanken, dass bei Kon- 
struktionen der verschiedensten Dreiecke, wie wir sie eben bei 
Clavius kennen lernten, immer wieder dieselben Hauptkreise 
gezogen werden müssen, hat Metius (1605) das Astrolabium 
ein für allemal hergestellt, indem er das bereits in Fig. 3 gezeich- 
nete System der Meridian- und Breitenkreise auf einer Holz- 
oder Messingscheibe verzeichnet und so ein Instrument geschaffen 
hat, welches beliebig oft zur Auflösung sphärischer Dreiecke 
dienen kann. Indem wir von einer kleinen Verschiedenheit der 
Projektionen beider Männer, die für die Güte des Verfahrens 
unerheblich ist, absehen, envähnen wir nur einige Bezeichnungs- 
weisen, die von Metius eingeführt wurden : Der bisher Äquator 
genannte Kreis heisst bei ihm Lintlms, der Kreis DOE Parallelus 
rectus, ebenso der Kreis BOC Meridianus rectus. Um nun die Dreiecke 
aus zahlenmässig gegebenen Bestimmungsstücken konstruieren zu 
können, hat Metius sein Instrument gewissermassen »geaicht», und 
so den Limbus in Grade eingeteilt. Die Herstellung des Netzes 
wird auf zwei Weisen gelehrt. Die eine deckt sich genau mit 
der des Clavius, während die andere von Metius selbst herrührt. 

Dieser gibt eine Tabelle für alle zur praktischen Verzeich- 
nung der Netzkreise notwendigen Stücke. 

Ist nämlich a sowohl der sphärische Äbstand eines Parallel- 
kreises vom Parallelus rectus, als auch die Neigung eines Meri- 
dianes gegen den Meridianus rectus, so wird; 



OPf = OQ„ =OB .lg a 
OM„ = ÄfP^^ OB.ciga 






OB 
sin a 



Nach diesen Formeln, die Metius übrigens nicht angibt, 
hat er eine Tabelle für 0 . 5 = 100000 berechnet, welche zur 
Konstruktion des Netzes verwendet werden kann. 

Weiter benützt er das System der Parallelkreise und Meri- 
diane, die der Achse O senkrecht zur Ebene des Limbus zu- 
gehören, deren Zeichnung jedoch das bereits vorhandene Netz 
verwischen würde. Dieses zweite System von Kreisen wird sehr 
einfach erzeugt durch Drehung der Regula horizontalis, die sich 
um O drehen lässt. Jede einzelne Stellung der Regel gibt einen 
Meridian, dessen Neigung gegen den Meridianus rectus auf dem 
Limbus abgelesen werden kann. Um nun mit derselben Regel 
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auch jeden Parallelkreis beschreiben zu können, der vom un- 
teren Pole des Limbus den sphärischen Abstand y besitzt, 
werden auf derselben die Teilpunkte der Linie BC ein- 

getragen und an ihnen die zugehörigen Abstände y notiert; 
man erkennt dann unmittelbar, wie durch Drehung der Regula 
horizontalis jeder beliebige Parallelkreis erzeugt werden kann. 

Metius wendet nun seine Methoden auf die numerische 
Auflösung sphärischer Dreiecke an. Bei dem Mangel jeglicher 
Figuren können seine Darlegungen nicht besonders klar er- 
scheinen, und zwar umsomehr als seine Konstruktionen nicht 
immer aus der Anschauung folgen. Nehmen wir als Beispiel 
gleich sein erstes; Von einem rechtwinkligen Dreieck ABC seien 
gegeben der Winkel a — 23^! ° und die Hypotenuse c — 60°. 

Man bringe die Regula horizontalis in die 
Stellung AG, so dass Z. DAG = a 
und zählt auf ihrer Teilung AB^ = 60° ab. 
Dann gehen durch B^ ein Meridian BB^C^ 
und ein Parallelkreis B^K. Man kann nun 
auf der Scheibe unmittelbar B^C^=AK 
= a — 20' und AC^ = ä = 5 7 3 /^ ab- 
lesen. Der noch fehlende Winkel /? muss 
eigens bestimmt werden. Zählt man auf 
dem Parallelus rectus DB = 60° ab, so 
wird der durch B gehende Meridian BHB 
die vorhin eingestellte Regel in // schneiden, 
durch welchen Punkt auch ein Parallelkreis 
JL des Netzes läuft. Die Ablesung ergibt 
nunmehr JB — LB = = 7 7 und auch : HG (auf der Ein- 

teilung der Reg. hör.) = ä = 5 7 

Solcher Methoden, die auch zur Auflösung schiefwinkliger 
Dreiecke dienen, besitzt Metius für jeden einzelnen Fall meh- 
rere, drei oder vier, indem er das jeweils zu konstruierende 
Dreieck in verschiedene Lagenbeziehung zum Planisphärium 
bringt. Die von ihm gegebenen Zahlenbeispiele geben zu 
der Bemerkung Anlass, dass die mit dem Instrumente er- 
langten Resultate bis auf '/s° oder '/j® richtig sind. Die 
Genauigkeit war daher für gewisse astronomische Bedürfnisse 
hinreichend. 

Erst in neuerer Zeit wurde von Herrn C. Braun '* ein 
Apparat, das »Trigonometer» erdacht, das aus zwei konzen- 
trischen Netzen, wie sie Metius anwendete, besteht, von denen 
das eine (durchsichtige) über dem anderen drehbar ist. Durch 
eine Verstellung der beiden Netze gegeneinander lassen sich 
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dann sphärische Dreiecke mit einer allerdings erhöhten Genauig- 
keit — der Apparat liefert Resultate bis auf 5' oder 7' genau 
— in sehr kurzer Zeit auflösen. Ob nun Herr Braun bei der 
Konstruktion dieses seines Instrumentes von dem des Metius 
Kenntnis hatte, lässt sich aus seinen Darlegungen nicht ent- 
scheiden. 

‘ R. Wolf : Handbuch der Astronomie, ihrer Geschichte und Litte- 
ratur, Bd. 2 (Zürich 1892), S. 70. 

* Siehe hierüber: A. v. Braunmühl: Beiträge zur Geschichte der 
Trigonometrie. Abh. der Kaiserl. Leop.-Carol. Deutschen 
•Academie der Naturforscher 71 , 1897, pag. 4 ff. 

’ Bekanntlich stammt die Bezeichnung »stereographische Pro- 
jektion» von Franc. Aquilonius: Opticorum libri sex (Ant- 
verpiae 1613), pag. 572. 

* Ptolemäus: Planisphärium und Analemma, übersetzt und 
herausgegeben von F. Commandinus, 1558 und 1562. 

‘ Es sei hier erwähnt, dass beide Projektionsmethoden für die 
Geschichte der Trigonometrie von grosser Bedeutung sind. 
So diente das Analemma dem Ibn Yünos zur Herleitung 
einer der prosthaphäretischen Formeln, ersetzte ihm also den 
den Arabern fehlenden goniometrischen Algorithmus. Vergl. 
A. V. Braunmühl: Beitrag zur Geschichte der prosthaphäretischen 
Methode in der Trigonometrie. Biblioth. Mathem. 1896, pag. 
105. In ähnlicher Weise leitete später Neper einen ganz 
interessanten Satz der sphärischen Trigonometrie mit Zu- 
hilfenahme der stereographischen Projektion ab. Vergl. 
Neper: Mirifici Logarithmomm canonis descriptio (Edinburgh 
1614), pag. 49, prop. 6. 

* JoRDANi Planisphärium (Venetiis 1558). 

’ Maurolycus: Astrolabii theoria et jäbrica. 

* Ich bin von Herrn Prof A. v. Braunmühl auf dieses 
Thema aufmerksam gemacht worden. Derselbe wünschte eine 
Klarlegung der konstruktiven Methoden des Clavius und eine 
Beschreibung zu einem Instrumente, das in dem Werke des 
Metius enthalten ist. 

® E. ReuSCH: Die stereo graphische Projektion (Leipzig 1881). 
Dieser Schrift habe ich auch die Bezeichnungen: Gross- 
kreis und Kleinkreis entnommen. 

Zwei Punkte der Kugel, die diametral gegenüber liegen, 
sollen kurz Gegenpunkte genannt werden. Die Bilder von 
zwei solchen liegen natürlich auf einem Durchmesser des 
Äquators. 
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Genau dieselbe Konstruktion gibt neuerdings wieder H. Prof. 
Keusch in dem oben angeführten Buche (Seite 17, § ii, b), 
wo man die Erklärung findet. 

Auf diese Aufgabe führt Clavius die Auflösung eines sphär- 
ischen Dreiecks aus seinen drei Winkeln zurück, indem er, 
Ptolemäus folgend, diejenigen Winkel zu konstruieren lehrt, 
in welche das aus einer Ecke A nach der Gegenseite BC 
gefällte Höhenlot den Winkel bei A zerlegt. 

C. Br.aun: Bas Trigonomeler. Mathem.-naturwiss. Be- 
richte aus Ungarn 1, 1883, pag. 283. Der Apparat war 
auch auf der letzten mathematischen Ausstellung in München 
zu sehen. Vergl. W. Dyck: Katalog mathematischer und mathe- 
matisch-physikalischer Modelle, Apparate und Instrumente (Mün- 
chen 1892), pag. 160, N:o 43. 
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La raarche successive dans la fusion des notions 
de la fraction et du quotient. 

Par V. V. Bobynin k Moskwa. 

I.es notions des nombres fractionnaires dans leurs formes 
particiiliSres, telles qu’une moitiö, un tiers, im quart etc., ainsi 
que leurs subdivisions binaires, ont vu le jour ä mesure que 
les nolions döfinies des nombres se ddtachaient de la notion 
inildfinie de la multitude*. Celles-ci ont döveloppiS peu k peu, 
qiioiqiie d'abord en dehors de la conscience humaine, la con- 
ception göndrale de la fraction comme resultat de la division 
de l’unitö en parties ögales ou plutöt comme subdivision de 
l’unitd. La r^iinion de quelques subdivisions semblables exigöe 
par la vie pratique, d'abord pour en former une ou plusieurs unit(^s 
enti^res, ensuite pour y ajouter des subdivisions plus grandes 
et par leurs dimensions plus k la portöe de l’homme primitif, 
cette rdunion — disons-nous — permit d’envisager la fraction 
comme un ensemhle hnpUcite ou explicite des subdivisions egales de 
l’unM; implicite toutes les fois que plusieurs subdivisions de 
l’unitd venaient en former une seule et plus grande, explicite 
quand la rdunion en donnait plus d’une subdivision de l’unite, 
<5gales et plus grandes. La rfegle de la rdduction ascendante 
des nombres concrets amenant souvent ä reprdsenter l’ensemble 
des subdivisions Egales de l'unitiJ comme tel de ses subdivisions 
diverses, faisait considerer la fraction aussi comme un e7isemhle 
explicite ou implicite des subdivisions dh'erses de l’unite'. La com- 
binaison de ces points de vue eut pour rdsultat la mani^re de 
considdrer la fraction comme un ensemhle des subdhdsions de 
l’unite egales ou diff&entes. 

L’application consciente de la division et la notion du 
quotient ne suivirent que d’assez loin l’idee de la fraction 
comme subdivision de l’unitd. La division d’un nombre con- 
cret par un nombre abstrait avait pour rdsultat un quotient 
composd d’un nombre entier et d’une simple subdivision de 
l’unite en cas d’une unite dans le reste, un quotient composd 
d’un nombre entier et d’un ensemble de subdivisions de l’unite 
dgales ou diverses en cas d un reste plus grand que l’unitd. II 
dtait dvident que dans ces cas le quotient renfermait tantöt une 
seule subdivision de l’unitd, tantöt il en renfermait l’ensemble des 
subdivisions tSgales ou differentes. Une ressemblance frappante 
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s'y montrait ddjä entre la fraction et la partie fractionnaire du 
quotient, eile devenait une identitö complete quand le dividende 
ätait moindre que le diviseur. Tels furent les r^sultats auxquels 
aboutit, dans le d^veloppement de la notion tnSme de la fraction 
ainsi que dans son rapprochetnent ä celle du quotient, la phase 
du calcul des nombres concrets. 

Les rdsultats obtenus par la comparaison du quotient ä 
la fraction re^urent une extension importante dans la phase du 
calcul des fractions abstraites, reprdsentdes par les quanti^mes. 
Dans cette phase, l’expression de la partie fractionnaire du 
quotient au moyen des quantiemes t^moignait par un emploi 
constant que le quotient de deux nombres abstraits renfermait 
aussi, soit la subdivision de l’unite abstraite — dans des cas 
plus simples, soit l'ensemble des subdivisions diverses de cette 
möme unit^ — dans des cas plus compliquds. La possibilitö 
d’exprimer au moyen de n’importe quelles parties la fraction que 
donne le quotient et celle de ^ prouvaient que le quotient peut 
contenir l’ensemble des subdivisions Egales de l’unitd 

D’un autre cötö les opörations sur les quantiemes, leur 
rdunion surtout qui forgait souvent ä en donner l’expression 
dans des parties Egales, ötendaient ä la fraction abstraite l'ide'e 
d’un ensemble de subdivisions dgales de l’unite, congue pour la 
fraction concrete. En möme temps le fait d’obtenir frequemment 
une seule et mSme fraction en r^unissant des groupes de fractions 
toutes differentes, faisait concevoir la fraction abstraite comme 
un ensemble des subdivisions diverses de l’unite abstraite. De 
cette maniere on en vint k decouvrir la m^me ressemblance 
compiete entre la partie fractionnaire du quotient et la fraction 
dans le domaine des nombres abstraits comme dans celui des 
nombres concrets. Cette ressemblance, quoiqu’elle amendt k une 
coi'ncidence parfaite entre la notion de la fraction et celle du 
quotient dans le cas oü le dividende dtait moindre que le 
diviseur, cette ressemblance ne sufhsait point encore ä la fusion 
de la premi^re notion avec la seconde. La grande ^tendue 
de la notion du quotient et la varidtö dans les degres de s’ap- 
proprier les notions du quotient et de la fraction n’existant que 
de par la difförence des dpoques auxquelles remontait l’origine de 
l'une et de l'autre, furent les causes principales qui retarddrent 
la fusion dont nous parlons. On ne peut observer celle-ci dans le 
papyrus de Rhind qu’ä l’ötat de germe, sous la forme du quotient 
sousentendu et non explicite que l’on obtient comme rösultat 
de l’addition des fractions, reduites au mSme denominateur. 
Dans le papyrus d’Akhmim la fusion de la notion de la fraction 
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avec celle du quotient (mais non vice versa), ne s’opera avec 
une parfaite clartd que dans le cas particulier oii le dividende 
fut moindre que le diviseur. La chose est indubitablement dd- 
montrde par ceux des problemes renfermds dans le papyrus qui 
demandent pour l’ensemble des fractions donne la decouverte 
d’un autre ensemble qui en est TtSgal. On y arrive en trouvant 
au moyen de l’addition des fractions le quotient dont en ddrive 
l’ensemble et en ddcomposant ensuite le quotient trouvd en de 
nouveaux quanti^mes. Quant ä la fusion compl^te de la notion 
de la fraction avec celle du quotient (mais non vice versa) eile 
ne saurait Stre autre chose que la reprdsentation ä la raison 
de la fraction comme du quotient obtenu par la divhion de detex 
nombres. Cette conception eut-elle lieu ä l'dpoque oü le papyrus 
d’Akhmlm a dtö öcrit, nous regrettons de ne pouvoir nous pro- 
noncer faute de donndes. 

II s’ensuit que si la notion de la fraction marchait ä la 
fusion avec celle du quotient, cette demiere tentait le mSme 
rapprochement de son cötö. 

Nous croyons toucher ä une marque notable de ce mouve- 
ment et de ce qui en fait les r^sultats dans le papyrus 
d’Akhmim qui semble nous pr^parer par une forme transitoire 
k la döfinition plus göndral pour la fusion des deux notions, 
c’est-ä-dire que le quotient est wie fraction. Dans ce papyrus en 
efifet le quotient est pour la premiere fois explicitement con- 
siddrd comme une partie connue ou une subdivision du divi- 
dende. II y est question, par exemple, dans bien des pro- 
bl^mes: »de zn quel estle/™®»? C’est en concevant la division 
comme l’operation qui döfinit l’une des parties Egales du nombre 
donnd (par exemple quand un nombre concret est divisö par 
un nombre abstrait), conception ddveloppde lors de l’application 
primitive de la division, l'on finit par avoir une semblable 
notion du quotient et ä en dclaircir l'idde k la raison. 

La conscience de cette notion eut une grande importance 
dans l’histoire. Une fois etablie, eile permit d’dtendre la com- 
paraison de la fraction avec le quotient sur une partie dans la 
conception de ce dernier qui n’avait point admis encore une 
comparaison semblable c’est-ä-dire sur le cas oü le quotient 
^tait exprimö par un nombre entier. Entre l’entier et le quotient 
qu’en donnait la division par un autre entier, il s’en ^tablissait 
maintenant le m§me rapport qui existait entre l’unitö et la 
fraction depuis la formation primitive des fractions. La fraction 
^tant une subdivision de l’unite, le quotient est une subdivision 
du nombre entier. Cette conclusion eut pour rdsultat immddiat 
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de präsenter au rebours la d^finition par la »fraction est un 
quotienl» en disant que h quoticnt de deux nombres est en gc'ne'ml 
nne fraction, ce qui avait dte irapossible ä constater antörieure- 
ment. La diffdrence quantitative dans l'etendue entre la notion 
de la fraction et celle du quotient qui formait jusqu’alors un 
des plus graves obstacles k la coincidence compldte de la 
notion du quotient plus large avec celle de la fraction plus 
dtroit cessa par lä d’exister. 

Quand l’humanitd put concevoir au rebours la ddfinition 
que »la fraction est un quotient», eile en arriva tout d’abord 
ä dtendre la manidre d’envisager le quotient comme une sub- 
division du nombre entier sur la fraction elle-meme, et avant 
tout Sans doute sur la forme de cette derniere reprdsentee par 
l'ensenible des parties dgales de l’unitd. Cette espece de fraction 
se prdsente ainsi pour la premidre fois k la raison huraaine dans 
le sens de la mdme subdivision du nombre entier que donnait 
le quotient obtenu par la division de ce nombre par un autre 
nombre entier. II ne put y avoir dans la suite aucun obstacle 
quelque peu important ä ce que la meme manidre de voir 
embrassät les autres formes de fractions. On put alors user 
la forme du quotient, dtablie par dcrit, comme appartenant ä, la 
fraction et pour en donner une expression dcrite, propre ä 
toutes les formes qu'on suscitait la conception. Quel fut le 
peuple qui en remarqua le premier la possibilitd d’exprimer la 
fraction sous la forme du quotient et qui en fit l’application? 
Tentons de rdsoudre cette question. 

A l'dpoque antdrieur ä l’usage gdndral de l’expression dcrite 
de la fraction sous la forme du quotient, le progrds des mathd- 
matiques se concentrait exclusivement chez les Indous et chez 
les Grecs. C’est pourquoi il s’agit de prdciser auquel de ces 
deux peuples pourrait etre attribud le mdrite de la ddcouverte 
qui en pose la question. Toute la littdrature grecque antdrieure 
k l'introduction de la numeration dcrite des Indous ne nous 
fournit pas un seid cas oii la fraction fut exprimde sous la forme 
du quotient. Quant ä l’affirmation de Gardthausen* que des 
cas pareils ont existd, eile se trouve basde, d'aprds les recherches 
de Paul Tannery“, sur une simple ndgligence. Dans un pa- 
p)TUs grec au Musde du Louvre, le trait qui sdpare la somme 
de ses nombres fut pris pour le trait de la fraction, le dernier 
nombre devant ce trait — pour le numdrateur, et la somme 
suivant le trait — pour le ddnominateur. L’expression de la 
fraction sous la forme du quotient ne saurait donc aucundment 
etre attribude k la nation grecque. 
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Nous arrivons ä une toute autre conclusion en examinant 
les Berits de la litterature indienne. Les plus anciens m^me 
que nous en connaissons, voire ceux du 5* si^cle, nous montrent 
les fractions employdes indiffdremment, quels qu’en fussent les 
nominateurs, dquivalant ä l’unitd ou l’excddant. Pour exprimer 
une fraction les Indous mettaient toujours le num^rateur au 
dessus du dönominateur, sans les söparer par un trait ou par 
n'importe quel signe. Puisqu'en appliquant l’op^ration de la 
division ils derivaieht aüssi le dividende au dessus du diviseur 
on ne saürait voir däns l’expression citöe des fractions' autre 
chose qüe l’indicatioh de cette Operation, oü, ce qui en dit 
autant, l'expression de la fraction sous la forme du quotient. 
Les Indous furent donc le premier peüple qui remarqua la 
possibilite d’exprimer la fraction sous la forme du quotient et 
qui s’en servit pour reprdsenter les fractions par derit dafts leur 
forme gdndralisde. 

‘ V. BOBVNfN, Esquisse de l'histoire du calad fractionnaire. B i b 1 i o - 
theca Mathematica 1896, p. 97 — 98. 

’ Gardthausen, Griechische Palaeographie. Leipzig, Teubner 
1879. 

* Paul Tannery, Sur la representation des fractions chez les Grecs. 
Bibliotheca Mathematica 1886, col. 235 — 236. 
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Notizen über arabische Mathematiker und Astronomen. 

Von Heinrich Suter in Zürich. 

1. Harlth, der Astrolog. 

In dem astrologischen Werke von Albohazen Haly, filii 
Abenragel, de judiciis astromm libri octo in lat. conveni, Basil. 
1571, lib. VIII cap. 37, pg. 406 — 408/ befindet sich eine 
geographische Tafel, in welcher die Lagen einer Reihe von 
Orten angegeben sind. Abenragel sagt, dass er diese Daten 
aus den Tafeln das Harix entnommen habe. M. Steinschneider 
(Zeitschr.'d. deutschen morgenländ. Gesellsch. 24 , 1870, 
pg. 333, und Biblioth. Mathem. 1891, pg. 1 1 6) vermutet, aller- 
dings unter Bedenken, dass dieser Harix identisch sein möchte 
mit Ja'küb BEN Türik, der ums Jahr 160 d. H. gelebt hat. 
Diese Ansicht steht in der Tat auf sehr schwachen Füssen, 
zumal in derselben Stelle des Abenragel, kurz nachher, wahr- 
scheinlich dieser Ja'küb ben Türik unter dem Namen Jacob 
fil. Caryb citiert wird. — In seiner Arbeit, betitelt: le Tabelle 
geografiche d’al-Bathim, im Cosmos di Guido Cora (Vol. XII, 
1894 — 96, fase. VI.), auch als »estratto» selbständigerschienen, 
Turin 1898, kommt Prof. C. A. Nallino in Neapel zu der 
Ansicht, dieser Harix sei identisch mit Habasch (Ahmed ben 
‘Abdallah, genannt el-Habasch), der unter EL-MaMÜN gelebt 
und drei verschiedene astronomische Tafeln verfasst hat. Ich 
muss gestehen, dass diese Vermutung sehr nahe lag und vieles 
für sich hat; allein Ijir. Nallino wird zugeben müssen, dass das 
arabische »Habasch» nur sehr schwer in »Harix» übergehen 
kann. Ich glaube nun, eine andere Konjektur aufstellen zu 
dürfen, die mehr Wahrscheinlichkeit für sich hat. Im Fihrist 
des Ibn Ab! Ja'küb el-Nadim (herausgeg. v. Flügel, Müller 
und Rüdiger, Leipzig 1871, I, pg. 278; Übers, von mir in 
Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. VI, pg. 34) steht fol- 
gender Artikel: 

»HaRiTH, der Astrolog. — Er war eng befreundet mit 
EL- Hasan ben Sahl“ und ein vorzüglicher Gelehrter, den auch 
Abü Ma'schar als Autorität anführt. Er schrieb : Das Buch 
der Tafeln.» 

Sollte dieses nicht der »Harix» des Abenragel sein? 
Ibn el-Kifti (Wiener Ms. 1161) hat ebenfalls einen Artikel 
(pg. 191) über diesen Astrologen, den aber Casiri nicht in 
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seine Bibi, arab.-ltüp. aufgenomnien hat. Leider steht mir ge- 
genwärtig kein Ms. Ibn el-Kiftis zur Verfügung. 

2. el'Haszär. 

In der Biblioth. Mathem. 1897, pg. 84 hatte ich die 
Vermutung ausgesprochen, dass der in Ibn ChaldÜns Prolegomena 
genannte el-Haszür, der Verfasser des Rechenbuches, von dem 
der Talchhz des Ibn EL-BENNi ein Auszug sein soll, identisch 
sein möchte mit einem iBRäntM ben Jünis, bekannt unter dem 
Namen Ibn EL-HASsäs; ich kannte damals die Stelle Hrn. 
Steinschneiders in seiner Arbeit über Abraham ben Esra* 
nicht, in welcher er pg. 109 den vollen Namen el-HaszUrs 
gibt, nämlich Abü Bekr Muhammed ben 'Abdallah. Ich 
traf nun bei meinen Studien über arabische Mathematiker und 
Astronomen jüngst auf ein Ms. der Herzogi. Bibliothek zu 
Gotha,* welches eine Abhandlung über Arithmetik von Abü 
Zakarijü Muhammed ben 'Abdallah ben 'Ajjüsch, bekannt 
unter dem Namen el-Haszür,* enthält. Aus der Beschreibung 
dieses Ms., verglichen mit derjenigen, die Steinschneider (1. c.) 
von der hebräischen Übersetzung im Vatican (N° 396) gibt, 
darf man, wie ich glaube, auf die Identität beider Abhandlungen 
schliessen. Dass die Kunja in beiden Mss. nicht dieselbe ist, 
ist nebensächlich, wird diese doch sehr oft verschieden ange- 
geben. So scheint also diese wichtige Abhandlung auch ara- 
bisch zu existieren und nicht nur in hebräischer Übersetzung; 
für die endgültige Feststellung dieser Tatsache ist allerdings 
eine genaue Prüfung des Gothaer Ms. sehr zu wünschen. 

Es ist hier noch zu bemerken, dass ich die Übersetzung 
von el-Haszür (mit zwei Szad!) durch »der Rechner» nicht 
für richtig halte; dieser Name, resp. ibn el-Haszür, kommt 
bei einer Reihe von spanischen Arabern vor, die mit der 
Rechenkunst gar nichts zu tun hatten und heisst soviel als »der 
Schilfmattenflechter» (span, el esterero).“ 

Zum Schlüsse will ich nicht unterlassen, noch eine Per- 
sönlichkeit anzuführen, die mir in den biographischen Werken 
über westarabische Gelehrte entgegengetreten ist, deren Name 
mit dem von Hrn. Steinschneider in seiner eben genannten 
Arbeit über Abraham ben Esra gegebenen noch besser stimmt, 
als derjenige des Verfassers des Ms. von Gotha, der aber nicht 
el-Haszür, sondern el-Hüsib (= der Rechner) heisst, und der 
auch nicht als Verfasser eines Buches über die Rechenkunst 
genannt wird. Im VIII. Bd. der Biblioth. arab.-hisp., der die 
Chronik der Gelehrten Andalusiens von Ibn el-Faradi und 
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Fragmente zu Ihn BASCHKUwäLS el-Szila enthalt, befindet sich 
p. 93 folg. Artikel: 

MuHAMMED BEN 'AßDALLdH BEN 'Ali BEN HoSEIN, AbÜ 
Bekr, EL-HdsiB, bekannt unter dem Namen el-Masrür 1, aus 
Cordova, war ein vorzüglicher Koranvorleser mit schöner Stimme, 
ein Meister in der Rechenkunst und Erbteilung. Er reiste nach 
dem Osten, besuchte 'Irak und Syrien, kam mit vielen Gelehr- 
ten zusammen, unter andern mit 'ABOELWAHäB ben 'Ali ben 
Naszr el-Fakih, den er in Bagdad im Jahre 415 hörte, ebenso 
mit Abü’l-Hasan ‘Ali ben 'ABDALLdn EL-HAMäiii. Er wurde 
nach Ibn Chazradsch im Jahre 371 geboren und starb nach 
419 (1028 p. Chr.). 

' Ausgabe von Erhard Ratdolt, Venet. 1485, Blatt 150,151. 

’ Es ist dies jedenfalls der im Fihrist viel genannte Wezir 
EL-MäMÜNS, el-Hasan b. SaHl el-Sarachsi, gest. 236. d. H. 
und nicht, wie ich in meiner Übers, des Fihrist, pg. 67 ange- 
nommen habe, der Astrolog el-Hasan b. Sahl b. Nübacht. 

’ Abhandl. zur Gesch. d. Mathem. S, 1880. 

* Die arab. Handschriften der herzogl. Bibi, zu Gotha, v. W. 
Pertsch, iJl. Bd., Gotha 1881, pg. 114, N° 1489. 

“ Dieser Name ist im Ms. nicht mehr deutlich zu lesen, doch 
steht auf fol i*, roth geschrieben, »el-Haszär fi’l-hisäb* = 
el-HaszIr über die Rechenkunst. 

* Vergl. Biblioth. arab.-hispana, Matriti et Caesaraug. 1883 — 95, 
Vol. I, 175 und 319, Vol. III, 154, Vol. VII, 379, und 
Crestomatia arab.-espahola por I. LerchUNDI y F. Javier 
S iMONET, Granada 1881, N° 79. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

M. Curtze. Eine Studienreise. Rechenschaftsbericht 
ÜBER Forschungen zur Geschichte der Geometrie im Mittel- 
alter. Centralblatt für Bibliothekswesen 10 , 1899, p. 257 — 306. 

M. Curtze a fait en 1896, avec une Subvention de l'aca- 
demie des Sciences de Berlin, un voyage scientifique ä plu- 
sieurs des principales biblioth^ques de rAllemagne et de TAii- 
triche, en vue de rechercher des documents pour l'histoire des 
matht^matiques, et en particulier de la gtfom^trie, du moyen äge. 
II a dejä rendu compte de son voyage dans la Altpreussische 
Monatsschr. 85 , 1898, p. 435 — 455, et dans le cours des 
trois derni^res anndes il a publie dans divers journaux (voir 
p. ex. Biblioth. Mathem. 1898, p. 97 — 112) des notices et 
des extraits de quelques-uns des documents qu’il a examinds. 
Dans le rapport ä l’acadiiraie des Sciences de Berlin, dont nous 
nouE occuperons ici, il a donnd un apergu plus complet des 
resultats de ses recherches. Au commencement, il indique les 
manuscrits les plus importants d^couverts par lui, et puis il 
traite eii detail des nouveaux renseignements sur l'histoire de 
la gdomdtrie et de rarithmdtique du moyen äge, qu’il a re- 
cueillis dans son voyage; ä la fin, il mentionne quekiues ou- 
vrages d’astronomie et d’optique examines aussi par lui. Sa 
plus importante ddcouverte est saus doute la traduction latine 
du commentaire d’AN-NAiRizi sur Euclide, faite par Gherardo 
Ckemonese et contenant des extraits des commentaires perdus 
de Heron et de Simplikios. On a connu depuis longtemps 
que Gherardo Cremonese a fait une teile traduction, et, il y 
a quelques anndes, M. Steinschneider a appeld l’attention sur 
un raanuscrit, qui semble contenir au moins un fragment de 
cette traduction (voir Biblioth. Mathem. 1892, p. 7 — 8), 
mais ce manuscrit n’a pas encore dtd examind. D’autre pan, 
un exemplaire de l’original arabe du traitd d’AN-NaiRizi se 
trouve ä Leiden, et la publication en a dtd conimencde par 
M. Besthorn et Heiberg, mais malheureusement cet exem- 
plaire est trds incomplet. La decouverte de M. Curtze esa 
donc d'une grande importance pour l’histoire de la gdomdtrie 
grecque, et nous espdrons de pouvoir bientöt revenir ä ce sujei; 
en efifet ia traduction de Gherardo Cremonese a dejä dtd 
publiee in extenso par M. Curtze (Leipzig, Teubner 1899). 

A la page 274 M. Curtze fait mention d’un ecrit intituld: 
Astrolabii, quo primi mobilis motns deprehenduntur Canones, et il 
ajoute qu’une grande partie y traite de la gdometrie pratique. 
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II convient de faire observer que cet ecrit a et^ l’objet de deux 
petites notes de M. Favaro et de Riccardi insörees a la Biblioth. 
Mathem. 1890, p. 81 — 90 et 113 — 114, d’oü il rtfsulte que 
la premi^re partie de IVcrit a pour auteur Prosdocimo de’ 
Beldomandi. Quant ä la seconde partie, on sait que son 
contenu concorde essentiellement avec la Geometria practica de 
Martikus de Zorawica publiee par M. L. Birkenmajer (War- 
szawa 1895). Les exemplaires auxquels M. Favaro et Riccardi 
ont eu recours portent tous au feuillet de titre l’addition; »In- 
strumentum Astrolabij etiam Impressum est Venetijs in officina 
Petri Liechtenstein Coloniensis Germani anno 1512*, mais comme 
M. CuRTZE n’en fait pas mention, il est possible que l’exemplaire 
decouvert par lui appartienne ä une edition antdrieure; en eflfet 
la Bibliographie generale de l’astronomie par Houzeau et Lancas- 
ter Signale (voir T. i, p. 643) trois dditions de l’öcrit, savoir; 
i) August. Vindel. 1490; 2) Venetiis, Liechtenstein 1502; 3) Ve- 
netiis, Liechtenstein 1512, et dans le Catalogue de la biblio- 
theque du prince Boncompagni (Tome I, Roma 1895, p. 430) 
on trouve aussi indiqud un exemplaire qui semble porter sur le 
feuillet de titre seulement les mots; Astrolabii quo primi mobilis 
moltts deprehenduntur Canones. 

A la page 289 M. Curtze rend compte d’une traduction 
(Cod. Vindob. 4470) de l’algebre de Mohammed ben Musa 
Alkhwarizmi faite en 1182 par Robertus Castrensis (ou 
Retinensis), avec la remarque que cette traduction est restöe 
inconnue jusqu’ici. Cette remarque peut sans doute Stre justi- 
fi^e, mais M. Curtze aurait pu ajouter qu'une copie de la 
traduction semble avoir ^te retrouvee il y a plus de 10 ans 
par M. Wappler dans la bibliotheque royale de Dresden. En 
effet, dans son mömoire Z«r Geschichte der deutschen Algebra im 
15. Jahrhundert (Zwickau 1887), M. Wappler ddcrit (p. i) une 
traduction (Cod. Dresd. C. 80) de l’algebre d’ALKHWARiZMi sen- 
siblement differente de celle publiee par Libri, et oü le carre 
de l’inconnue est appeie »substancia» au lieu de »census». 

A la page 291 se trouve le passage suivant; »Die Bezeich- 
nung der Unbekannten ist anfangs bei Regiomontan res deutlich 
ausgeschrieben, sie geht dann über in re, um endlich in .v sich 
zusammen zu ziehen, dem später stets von den Cossisten an- 
gewendeten Compendium, aus welchem, wie Cantor wahrschein- 
lich gemacht hat, durch Descartes’ Missverständnis das heutige 
-V sich gebildet hat». La premiere partie de ce passage est de- 
venue presque incompröhensible parce que le typographe, en 
döfaut du compendium dont il s’agit, y a substituö la lettre x — 
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dans des cas semblables nous recommanderions k M. Curtze 
de se servir de la lettre grecque x. Quant ä la seconde partie, 
nous nous permettons de faire observer que la conjecture de 
M. Cantor est app.uyde sur un seul fait peu decisif, savoir que 
Descartes doit avoir eu connaissance du compendium des alge- 
bristes allemands; ä notre avis, on ne peut gufere dire que cette 
conjecture soit vraisetnblable. D’autre part la conjecture rö- 
cemment proposde par M. Wertheim (Über den Ursprung der 
Bezeichnung der Unbekannten durch den Buchstaben x; Zeit sehr, 
für Mathem. 44 , 1889; Hist. Abth. 48), que le signe x de 
Descartes est une imitation d'un Symbole k peu pres sem- 
blable utilisd par Cataldi en 1610, nous semble aussi peu 
vraisemblable, et nous continuons de croire que Descartes a 
choisi k dessein comme signes de quantitds inconnues les der- 
nieres lettres de l’alphabet. 

Stockholm. G. Eneström. 



NBUBRSCHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECENTES. 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von||journal d’histoire des mathematiques 
publid par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1899: 2. 

Bollettino di bibliografia e storia delle scienze matematiche 
pubblicato per cura di G. Loria. Genova. 8°. 

1899; 3 - — [Analyse de l'annee 1898:] Bullet, d. sc. mathem. 23 . 

1899, 117 — II 8. (J. Tannery.) 



Anaritii in decem libros priores Elementorum Euclidis com- 
mentarii. Ex interpretatione Gherardi Cremonensis in co- 
dice Cracoviensi 569 servata edidit M. Curtze. Leipzig, 
Teubner 1899. 

8°, XXIX -t- (2) -I- 389 -1- (I) p. — [6 Mk.j 
Soll, F., Beiträge zur Überlieferungsgeschichte der griechischen 
Astrologie und Astronomie. 

München, Akad. d. Wissensch., Sitzungsber. (Philol. CI.) 1899, 77 — 140. 
Bonola, R., Bibliografia sui fondamenti della geometria in rela- 
zione alla geometria non-euclidea. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1899, 

Borkowski, H., Schleiermacher als Mathematiker. Ein Brief 
von ihm an F. F. A. zu Dohna-Schlobitten, 1791. 

Arch. der Mathem. 16 j. 1698, 337 — 346. 






Digitized by Google 




92 



•Neuer«K:Iiienene Schriften. — Publications recenles. 



Brooard, H., Notes de bibliographie des courbes g^omötriques. 
Partie complementaire. Bar-le-Duc 1899. 

8°, (8) + 243 P- — Lithographiees. — [Analjfse;] Mathesis 9 ji 1899, 164. 
Curtae, M., Eine Studienreise. Rechenschaftsbericht über For- 
schungen zur Geschichte der Geometrie im Mittelalter. 
Cemralbl. fUr Bibliotheksw. 16 . 1899, 257 — 306. 

Curtze, M., Nicolaus Coppemicus. Eine biographische Skizze. 
Berlin 1899. 

8°, 84 p. + portrait, — [2 Mk.] — Sammlung populärer Schriften 
herausgegeben von der Gesellschaft Urania zu Berlin. No. 54. 

Czuber, E., Die Entwicklung der Wahrscheinlichkeitstheorie und 
ihrer Anwendungen. 

Deutsche Mathem.-Verein., Jahresber. 7 . 1899. VIII + 279 p. 
Eaeström, Q., Remarque sur l’origine de la formule flog; 

= — i "• 

Biblioth. Mathem. 1899. 46. 

Fontes, Le manuscrit de Jean de Londres. 

Toulouse, Acacl. d. sc., Bulletin 1 , 1898, 146 — 160. 

Galdeano, Z. G. de, La moderna organizacion de la matemätica. 
II. Teon'a de los numeros. 

El progreso matem. 1 ,, 1899. 45 — 51, 77 — 87, tio — 115. 

“Gerland, E. und Traumüller, P., Geschichte der physika- 
lischen Experimentirkunst. Leipzig 1899. 

8’, 16 + 442 p. — [14 Mk.] 

Gliose, A. K., The lost books of Euclid. 

Nature 56 , 1897, 224. 

Gravelaar, N. L. W. A., John Napier’s werken. 

Amsterdam, Akad. van Wetensch., Verhandel. (Sect. l) 6, 1899. 159 
+ (l) p. - portrait 3 pl. 

Heronis Alexandrini Opera q;uce süpersünt omnia. I. Herons 
von Ale.xandria Druckwerke und Automatentheater. Griechisch 
und deutsch herausgegeben von W. Schmidt. — Supplement- 
heft; Die Geschichte der Textüberlieferung. Griechisches Wort- 
register. Leipzig, Teubner 1899. 

8°. LXX -f (2) + 514 -r 181 -t- (l) p. — [9 Mk.] — [Analyse:] 
Deutsche Litteraturz. 20 , 1899, 1147 — M51. (J. L. Heiberg.) 

Huygens, Ohr., Oeuvres compl^tes publiöes par la socidtd hollan- 
daise des Sciences. Tome huitidme. Correspond ance i'öy^ 
— 1684. La Haye, Nijhoff 1899. 

4“, (3) -r 629 + (l) p. - portr. 

Königsberger, L., The investigations of Hermann von Helmhohz 
on the fundamental principles of mathematics and mechatrics. 
IVoshington, Smithson. instit., .\nnual report 1896, 93 — 124. — Tra- 
duction de l'allemand; cf. Biblioth. Mathem. 1896, p. 29. 

Kötter, E., Die Entwickelung der synthetischen Geometrie. 
Deutsche Mathem.-Verein., Jahresber. 6:2, 1898, l — 128. 
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I)ampe, B., Sophus Lie f. Nachruf. 

Naturwissensch. Rundschau 14 , 1S99, 216 — 218. 

“Leben, B., Histoire abrdgöe de l’astronomie. Paris, Gauthier- 
Villars 1899. 

8“, VII + 288 p. 

Loria, Q., La fusione della planimetria con la stereometria. 
Una pagina di storia contemporanea. 

Periodico di matem. 15 , 1899, I — 7. 

Mansion, P., Quelques documents röcents sur les premi^res 
recherches de Lobalchefsky, J. Bolyai et Gauss en gdoradtrie 
non euclidienne. 

Bruxelles, Soc. scient., Annales 2 , 1898, A: 44 — 45. 

Mansion, P., Über eine Stelle bei Gauss, welche sich auf 
nicht-euklidische Metrik bezieht. 

Deutsche Mathem. -Verein., Jahresber. 7 (1898), 1899, 156 — 158. 

M[ansion], P, et N[euberg], J., Ntlcrologie. Fölix Dauge 
(1829 — 1889). 

Mathesis 9 .. 1899. 177 — 178. 

Maupin, Q., Opinions et curiositds touchant la mathdmatique, 
d’apres les ouvrages frangais des XVI“, XVII* et XVIII' 
si^cles. Paris, Carrö & Natid 1898. 

8°, (8) -r 199 p. — [Analyse:] Periodico di matem. 15 , 1899, 39. — 

Journ. de mathem. elem. 23 , 1899, 64. 

Pascal, Bl., Traduzione del trattato »De numeris multiplicibus 
ex sola characterum numericorum additione cognoscendis». 

Supplem. al Periodico di matem. 2 . 1898, i — 4. 

“Rosenberger, F., Die moderne Entwickelung der elektrischen 
Principien. Fünf Vorträge. Leipzig, Barth 1898. 

8°, III — 170 p. — [3 Mk.] — [Analyse:] I.iter. Centralbl. 1899, 1027. 

(Hffm.) — Naturwissensch. Rundschau 14 , 1899, 245, (.\. Overbeck.) 

Schmidt, W., Heron von Alexandria. 

|Neue Jahrbücher für das klassische Altertum 1899. 15 P- t 3 pl. 

Steinschneider, M., Die Mathematik bei den Juden. 

Biblioth. Mathem. 1899, 37 — 45. 

Stäckel, P., Zur Bibliographie der Parallelentheorie. 

Biblioth. Mathem. 1899, 47 — 48. 

Vailati, G., La logique mathematique et sa nouvelle phase de 
developpement dans les ecrits de M. G. Peano. 

Revue de metaphysique et de morale 6, 1898, 86 — 102. — Memoire 

en Partie historique. 

Vaux, C. de, Sur l’histoire de l’arithmetique arabe. 

Biblioth. Mathem. 1899, 33 — 36. 

■\Vertheim, G., Über die Ausziehung der Quadrat- und Kubik- 
wurzeln bei Heron von .Alexandria. 

Zeitschr. für mathem. L’nterr. 30 , 1899, 253 — 254. 
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White, H. S., Report on the theory of projective invariants: 
the chief contributions of a decade. 

JVeTV York, Americ. mathem. soc., Bulletin 5 ,i 1899, 161 — 175. 

Wölfling, E., Bibliographische Bemerkungen zum vorstehenden 
Aufsatze [über Kegelschnitte, die einem Dreieck einbeschrie- 
ben sind]. 

Stuttgart, Mathem.-naturw. Verein, Mitteil. 1 ,, 1899, 45 — 47. 

Wölfling, B., Chr. Zeller j. 

Stuttgart, Mathem.-naturw. Verein, Mitteil. 1 ,, 1899, 52 — 53. 

Zorawski, B., O dzialalnos'ci naukowej Sophusa Liego. 

Wiadomos’ci matematyczne 3 , 1899, 85 — 119. — Sur l’oeuvre scienti- 

fique de Sophus Lie. 

Questions. 74 [sur le commencement de la lettre adressee par 
Leibniz ä Oldenburg le 21 juin 1677]. — 75 [sur le premier 
usage des fractions ddcimales pöriodiquesj. — 76 [sur une 
valeur du diam^tre du soleilj. 

Biblioth. Mathem. 1899, 63 — 64. (G. EneströM.) 



Jahrbuch über die Fortschritte der Mathematik. Herausgegeben 
von E. Lampe. Band 28 (1897). Berlin, Reimer 1899. 

8°. — Les pages 1 — 55 contiennent un compte rendu des ouvrages 
d’histoire des mathematiques parus en 1897. 



Cantor, M., Vorlesungen über Geschichte der Mathematik. 
Zweiter Band. Erster Halbband. Von 1200 — 1550. Zweite 
Auflage. Leipzig, Teubner 1899. 8°. 

Biblioth. Mathem. 1899, 49 — 57. (G. EneströM.) — Liter. Centralbl. 
1899, 1028. (A. W — N.) — Mathesis 9 ,, 1899, 197 — 198. (P. M.) 



[Listes d’ouvrages recemment publies.] 
Biblioth. Mathem. 1899, 58 — 62. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS. 



77. Dans le memoire Zur Geschichte der deutschen Algebra 
im 75. Jahrhundert (Zwickau 1887), M. WäPPLER a publiö (p. 
II — 30) un traitö manuscrit d'algöbre de la fin du 15' si^cle, 
qui est identique (cf. Biblioth. Mathem. 1899, p. 52) ä un 
cours professd en 1486 par Johannes Widmann ä l’universite 
de Leipzig. Dans ce traitd l’auteur parle (Wappler, 1 . c. p. 
27) d'un »Apporisma conversum», et il ajoute: >Hoc appo- 

risma invenit Zsah filius Salomonis ut dicitur in geometria%. En 
rapportant ce passage dans ses Vorlesungen über Geschichte der 



Digitized by Google 




Anfragen. — Questions. 



95 



Mathematik (2' ed. T. II p. 247), M. Cantor a fait observer 
que le proced^ dont il s agit Concorde exactement avec une 
mdthode exposee sous le nom de regula sermonis dans le Liber 
augmenti et diminutionis . . . quem Abraham compilavit publid par 
Libri dans VHistoire des Sciences mathe'matiques en Italie (T. I, 
p. 304 — 371). D'autre pari, comme il n’y a aucun lieu de 
croire que ce dernier traite soit la source citöe dans le cours 
de WiDMANN, il serait interessant de savoir s’il existe quelque 
traite de geometrie compose avant la fin du 15' siede et attri- 
bue ä un auteur Isak ben Salomo. M. Cantor a appeie 
l’attention (1. c. p. 247) k deux auteurs portant ce nom, savoir 
Isak ben Salomo Israeli (mort vers 950) et Isak ben Salomo 
BEN Zadik ibn Alchadib (mort peu de temps apres 1429), 
mais (cf. Steinschneider, Biblioth. Mathem. 1895, p. 25) 
le Premier n'a guere compose aucun ecrit mathematique, et 
parmi les ouvrages du dernier mentionnes par M. Steinschnei- 
der dans la Biblioth. Mathem. 1899, p. 3 — 7, 37 — 38, il 
n’y a aucun traite de geometrie. 

Quel est l’auteur Isak ben Salomo eite dans le cours de 
WiDMANN? 

(G. Eneström.) 

Zur Anfrage 74. Die von H. Eneström in London ein- 
gezogenen Erkundigungen über die Anfangsworte des Briefes vom 
2 1. Juni 1677, durch welchen Leibniz Newton’s zweiten Brief 
beantwortete, lösen zwar die Schwierigkeit, den Wegfall des 
Wortes hodie zu erklären, noch nicht, werfen aber doch ein 
gewisses Licht darauf. In dem in Hannover aufbewahrten 
Concepte des Briefes steht bekanntlich hodie, in dem durch 
Wallis 1699 veranstalteten ersten Abdrucke des Briefes fehlt 
das Wort. Ich habe in meinen Vorles. über Gesch. der Mathem. 
III, 276 drei Möglichkeiten angegeben: i) Leibniz kann das 
Wort in der Reinschrift des Briefes vergessen haben; 2) Es 
blieb beim Abdruck in Wallis’ Werken durch ein Versehen 
weg; 3) Es wurde dort mit Absicht weggelassen. Die dritte 
Möglichkeit wies ich als keiner Begründung fähig zurück, 
zwischen den beiden ersten Möglichkeiten Hess ich die Wahl 
frei. Eine vierte Möglichkeit ist inzwischen, wenn ich nicht 
irre durch H. Zeuthen, hervorgehoben worden : 4) Leibniz ist 
nicht an einem Tage mit seinem langen Briefe fertig geworden 
und hat deshalb in der Reinschrift das Wort hodie absichtlich 
weggelassen. Von den beiden im Archiv der Londoner »Royal 
Society» befindlichen Abschriften des Briefes enthält die eine 
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das Wort hodic in durchgestrichenem Zustande. Dadurch ist 
eine Thatsache zweifellos festgestellt: die Reinschrift muss zu 
irgend einer Zeit ebenso ausgesehen haben. Es ist undenkbar, 
dass das im Concepte vorhandene Wort in die Copie der Rein- 
schrift eingedrungen wäre, wenn es nicht in der Reinschrift 
selbst gestanden hätte. Jetzt ist also nur der Zeitpunkt des 
Durchstreichens fraglich. Wurde das Wort von Leibniz durch- 
strichen, bevor er die Reinschrift abschickte, oder fand das 
Durchstreichen in London statt? Wer sich für die zweite dieser 
Möglichkeiten entschliesst und damit eine Fälschung perfidester 
Art annimmt, der wird wohl die Zeit dieser Fälschung vor 
1699 d. h. vor den Abdruck des Briefes in den Werken von 
Wallis verlegen. So ist wenigstens das dortige Fehlen des- 
Wortes in unschuldiger Weise erklärt — ein durchstrichenes 
Wort druckt man nicht ab — und ebenso auch das Fehlen in 
jener anderen Abschrift im Archiv der Londoner »Royal So- 
ciety», wenn diese überhaupt nach dem Originalbriefe und 
nicht nach dem Abdrucke bei Wallis angefertigt ist. Die 
zwei Möglichkeiten, welche noch einer Entscheidung harren, 
sind also: i) Leibniz hat die Reinschrift seines Briefes genau 

nach dem Concepte gemacht und hat in der Reinschrift ent- 
weder sofort beim Niederschreiben oder später, jedenfalls vor 
dem Abschicken das zweite Anfangswort durchstrichen. 2) In 
England ist vor 1699 an dem Briefe durch Durchstreichen des 
Wortes eine Fälschung begangen worden. 

(M. Cantor.) 
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Die Mathematik bei den Juden. 

Von Moritz Steinschneider in Berlin. 

66. Wir schliessen hier das XIV. Jahrhundert mit kurzer 
Verzeichnung einiger unbedeutenden Autoren und Schriften ab. 

Salomo (genannt Astruc?) ben Abraham Abigedor, geb. 
1378 in der Provence, in Montpellier, übersetzte im Alter von 
15 Jahren (1393), mit Hilfe seines als Übersetzer bekannten 
Vaters Abraham, das astrologisch-medicinische Werk De judiciis 
astronomiae, oder Capiiula Astrologiae, des berühmten Arztes Ar- 
NALDUS DE ViLLANOVA Unter dem Titel Patiim ba-Mischpat 
(Deut. I, 17 in anderer Bedeutung), wovon beinahe 10 mss. 
in meinen Die hehr. Übersetz. S. 783 aufgezählt sind. 

Im J. 1399 übersetzte er die Sphaera ;«««<// des Johannes 
DE Sacrobosco (dessen Todesjahr unsicher ist, Biblioth. Ma- 
them. 1899, S. 32, 50) unter dem Titel: Mar’e ha-Ofannun 
(»Zeiger der Kreise», Anspielung auf Ezech. i, 16); das Buch 
wurde erst 1720 mit der astronomischen Geographie des Abra- 
ham bar Chijja gedruckt (Näheres in: Die hebr. Übersetz. S. 643). 

Ms. Bodl. Reggio 14 enthält Noten, gezeichnet Sch l m h; 
daher vermutet der ehemalige Besitzer Os. Schorr als Verfasser 
derselben unseren Salomo, ohne triftigen Grund. Neubauer 
N. 2022 erwähnt diese und andere Noten des ms. gar nicht. 
Sollte die hebr. Chiffre bedeuten schelo min ha-Sefet? (nicht aus 
dem Buche selbst); s. meine Vöries, üb. Kunde hebr. Hss. (1897) 
S. 43. Hiernach wäre oben (§ 23 Jahrg. 1896 S. 10 n. 5) 
zu berichtigen. 

7 
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Von einem anonymen ms., in Syracus 1396 verfasst, ist 
oben (S. 7 unter f.) unter Isak Alchadib die Rede gewesen. 

Nehemia BEN Samuel soll im J. 1399 in einem nicht 
näher angegebenen ms. des Vatican in 4° über astrologische 
Themata, Onomantie und Metoposcopia (so) geschrieben haben 
(Wolf, Bibi. Ilebr. I p. 91 1 n. 1692, nach Bartolocci). Im 
Index zu Assemani s Catalog p. 495 ist der Namen nicht zu 
finden. 

Dem XV. Jahrhundert gehört vielleicht noch Moses Chan- 
DALi (oder 'Handali) au, welcher einen hebräischen Commentar 
zur Übersetzung der Astronomie von al-Fergani verfasste, nur 
aus ms. München 246” bekannt, wo ein Anfangsgedicht des 
Commentars von Isak Alchadib ergänzt ist (s. oben S. 7). 
Der Familiennamen, wahrscheinlich arabisch, weist auf den Süd- 
osten Europa's hin (s. die Zusammenstellung in Jew. Qu. Re- 
view X, 533 n. 212). 

Welche Bewandtnis es mit dem Kalender neben dem Werke 
des Benjamin ben Abraham (oben § 24, 1897 S. 13) im Pariser 
ms. 406 des XIV. Jahrhunderts (Catal. p. 68 unten) habe, ist 
nicht bekannt. 

Das XV. Jahrhundert. 

Die meisten, in diesem Jahrhundert (mit Ausnahme des 
letzten, in die neue Zeit überführenden Jahrzehnts) verfassten 
Schriften, welche fast nirgends neue Systeme oder auch neue 
Literaturkreise einführen, nachdem in den letztverflossenen Jahr- 
hunderten die bedeutendsten Leistungen der Muslimen und 
Christen durch Übersetzungen ins Hebräische den Juden aller 
Länder zugänglich gemacht worden, bieten, abgesehen von einigen 
hervorragenden Ausnahmen, eine geringere Bedeutung selbst für 
den Specialforscher; es empfiehlt sich nun eine gedrängte biblio- 
graphische Aufzeichnung um so mehr, als ich in meinem hohen 
Alter schon die Redaction meines (allerdings bis 1840 fortge- 
führten) Materials an der Grenze des Mittelalters als eine be- 
sondere Vergünstigung ansehen muss. ‘ 

Zu Anfang des Jahrhunderts blühte ein, wie es scheint, 
nicht unbedeutender Autor, dessen Schriften jedoch leider nur 
aus dürftigen Catalogsnotizen bekannt sind. Elia Kohen aus 
Montalto* verfasste im J. 1401 ein Werk über die »Gründe 
und Geheimnisse der Intercalation» Taavie ha-lbbur we~Sodotaw, 
ms. Paris 1047’ f. 63 — 75; 

2) Iggeret ha-Istnrlab, Abhandlung über das Astrolab, in 
demselben ms. * f. 84 — 95. 
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Mit i) identisch ist vielleicht die anfangs defecte Schrift 
Kelilal loß (vgl. Ezech. 28, 12) in 36 §§, ms. Vat. 379’, mit ’ 
Abbildungen des Astrolab. Meine Mitteilung in Benjacob’s 
Thesaurus p. 241 n. 254 ist incorrect abgedruckt. 

Die im J. 1401 geschriebenen Kalendertabellen über 13 
Cyklen (von 19 Jahren) in ms. Paris 605 (Catal. p. 69 unten) 
gehören vielleicht zu einem chronologischen Werke aus jener 
Zeit, wie die Tabellen über die Jahre 5162 — 5200 (1401 — 
1439) in ms. Vat. 318* zu einem Seder Ibbur (Ordnung der 
Intercalation). 

Jakob Caphanton, wahrscheinlich in Castilien, schon 1406 
Lehrer, 1439 nicht mehr am Leben; auf dem Gebiete der 
Medicin als Vermittler thäiig, indem er aus dem arabischen 
Commentar des Salomo ibk Jaisch (gest. 1345?) zum Kanon 
des Avicenna einen hebräischen Auszug machte, verfasste eine 
Arithmetik in hebräischer Sprache, deren Titel Bar Noten Ta' am 
le-Chaeham, auf eine talmudische Phrase anspielend, sich nicht 
gut übersetzen lässt; das Einzige ms., früher im Besitz des 
Rabbiners M. S. Ghirondi n. 18, seit 1871 im Brit. Mus., 
Or. 1053 (Margoliouth, List, p. 75), ist leider nur dem Titel 
nach bekannt, vielleicht ebenfalls nach arabischen Quellen be- 
arbeitet? (Vgl. Die hebr. Übersetz. S. 687.) 

1406 s. unten 1426. 

Tabellen für die Jahre 1409 — 84 enthält ms. Paris 642 
vor einer Abhandlung über das Kalenderwesen. 

Tabellen für 1409 — 1532 enthält ms. Paris 673’ nebst 
Reimen von Abraham ibn Esra über den Kalender, letztere 
wohl aus seinem Buche darüber, wie ich im Letterbode VII, 
169 beim Abdruck aus einem anderen ms. vermutete. 

67 . Das Jahr 172 (1411/12) wird als Beispiel angeführt 
in einem chronologischen oder Kalender-Werk, Bestandteil eines 
Miscellenms., wovon der Buchhändler Schönblum 1867 ein 
defectes E.xemplar besass (f. 8" ist hebräisch 96 gezählt), jeden- 
falls teilweise identisch mit dem Turiner ms. Valp. Cal. 210, 
in B. Pkyron’s Catalog n. 217, s. p. 233 unter fol. 53 und 
dazu Hebr. Bibliogr. XX, 129 Anm. 7. 

Ein anonymes, »sehr zerrissenes und vermodertes», defectes 
ms. einer Abhandlung über Chronologie, worin auch auf die 
christliche Rücksicht genommen wird, besass die Karaitische 
Familie »Pascha» jedenfalls bis 1485; es gehörte zuletzt zur 
I. Sammlung Firkowitsch, n. 369, jetzt in St. Petersburg. Die 
Notiz bei Gurland (Kurze Beschreib, der mathemat. . . . hebr. 
Handschr. 1866 S. 23) ist mehrfach ungenau. Im handschr. 
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Verzeichn, von Firkowitsch wird ausdrücklich das Verfassungs- 
datum 1413 angegeben; Gurland hat das übersehen! 

Im J. 1415 ist ein anonymer Commentar zu den »Sechs- 
flügeln» des Immanuel b. Jakob (s. § 53, Biblioth. Mathem. 
1898 S. 80) verfasst, welcher sehr verbreitet ist. Im Catalog 
der Hamburger Handschriften (S. 120 zu N. 290) habe ich 
zur genaueren Beschreibung dieses Commentars, wodurch er 
von mehreren anderen unterschieden wird, nicht weniger als 
8 mss. verzeichnet; dazu kommt ms. Carmoly 217, im Catalog 
falsch mit dem Datum 1411, und Bodl. Mich. 573, welches 
Neubauer unter 1776”’ nicht erkannte, weil er unter 2004 
(s. die Add. p. 1160), 2048, 2058, 2263 das Datum nicht 
angegeben hatte. Ein Fragment, worin das Datum vorkommt, 
in ms. Petersburg, Firkowitsch 366, hat Gurland (Kurze Be- 
schreibung etc. S. 22 n. 20) demungeachtet mit einem anderen, 
jedenfalls jüngeren Fragment identificirt, worin Mordechai Com- 
TiNO citirt wird; s. meine Berichtigung zu ms. Fischl 16. 

Jehuda ibn Jachja (oder Ja'hja) gen. »Negro», ben David, 
erkannte aus astrologischen Gründen Ceuta als das Ziel der 
Unternehmung des Königs Joao von Portugal (1415).’ 

Im J. 1418 compilirte oder redigirte ein Anonymus, wahr- 
scheinlich in Italien, eine gründliche (»very elaborate») Abhand- 
lung Seder Sod ha-Ibbur (Anordnung des Geheimnisses der Inter- 
calation), wovon vielleicht die 14 Pforten des Benjamin ben 
Abraham (oben § 34, Jahrg. 1897 S. 15) und Einiges über 
den christlichen Kalender, worin ein italienischer Memorialvers, 
fremde Bestandteile bildeten. Die Abhandlung ist wiederum ein 
Bestandteil einer ritualen Compilation, ms. Bodl. 1058, XI in 
Neubauer’s Catal. p. 252. 

08 . Josef ben Jefet ha-Levi verfasste, wahrscheinlich in 
Jemen, einen arabischen Commentar Uber kurze astronomische 
Tabellen betitelt Or /Israel (Licht Israels), die er vielleicht selbst 
verfasst hat. Nach einer Notiz über ms. Brit. Mus. 4104 wäre 
die Schrift 1420 verfasst; das defecte ms. Berlin 230* (Ver- 
zeichn., 2. Abth. S. 81) erwähnt in der 12. »Pforte» das J. 1448, 
was aber ein Zukunftsjahr sein kann. Ich habe vielleicht früher 
Josef in das J. 1390 versetzt, weil ich ihn in Verbindung brachte 
mit dem im Berliner ms. vorangehenden arabischen astronomischen 
Werke (auf Tabellen sich beziehend), verfasst in Jemen Ende 1389, 
welches also oben S. 41 nachzutragen ist. 

Um 1420 verfasste der Sicilianer aus Catanea Ahron ibn 
al-Rabbi einen freimütigen, wenn auch nicht geradezu helero- 
doxen Supercommentar zum Commentar des Salomo Isaki 
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(gest. 1105), woraus im XVI. Jahrhundert nur ein Auszug ge- 
druckt und sehr selten ist. Auf einem vollständigen Ms. be- 
ruhen die wertvollen Mitteilungen des Dr. Perles in der Revue 
des etudes juives, t. XXI, 249 flf., woraus wir ersehen (p. 
268), dass er in der Astrologie von seinem Vater unterrichtet 
wurde. Aus demselben J. 1420 stammt eine Kalendertabelle 
in ms. München 327’. 

69 . Im Jahre 1421 ist, nach meiner Notiz, geschrieben, 
oder spätestens verfasst, die Abhandlung über das Astrolab in 
dem Bodleian. ms. Oppenh. 1666 Qu., wofür Neubauer (N. 
2079®) das J. 1428 angiebt; ich bin jetzt nicht in der Lage 
zu entscheiden, wer von uns beiden richtig gelesen hat. In 
dieser Abhandlung habe ich eine der beiden hebräischen ano- 
nymen Bearbeitungen der, unter dem Namen des Hermannus 
CoNTRACTUS Von Pez edirten Abhandlungen über das Astrolab 
entdeckt, die auch in ms. Bodl. Oppenh. 1673 Qu. sich findet, 
während ich ein Fragment einer anderen, vielleicht nicht weiter 
ausgeführten Bearbeitung in ms. Bodl. Opp. 1166 Qu. (Neubauer 
1269') fand; worüber ausführlich in; Die hebr. Übersetz. S. 635 ff. 

Am I. Kislew 5182 (26. October 1421) beendete der 
Copist Abraham Alatr[no ben Menachem eine defecte Arith- 
metik, welche die Genossenschaft »Talmud Thora» in Rom 
besitzt; vor wenigen Jahren fand ich die Identität mit dem 
Werke Ir Sichon (Stadt Sichon’s, Anspielung auf Numeri 21, 
28, wo Cheschbon auch »Rechnung» bedeutet) von Josef ben 
Moses Zarfati, bestehend aus Vorrede und 11 Kapiteln (s. 
Monatsschrift Bd. 40 S. 376, wo lies; »Abraham ben 
Menachem»); die mss. Vatican 397“ und München 68“ sind 
undatirt, so dass erst durch das ms. in Rom eine Zeitbegrenzung 
nach unten gewonnen ist. Im Flingang des 4. Kap. über 
Wurzelausziehung bemerkt der Verf., dass die Zahl i, weil sie 
ihrem Quadrate gleich sei, eine wurzelhafte (itigdar oder nisch- 
rasc/i) heisse. Die letzte der Aufgaben in Kap. 1 1 betrifft einen 
Wechsler, der jeden Tag durch Gewinn sein Geld verdoppelt, 
100 Denare täglich Steuer zahlen, muss und am 5. Tage nach 
Abtragung der Steuer nichts übrig behielt. Die Lösung geht 
rückwärts, am 4. Tage muss er nach Abgabe der Steuer (100 D.) 
noch 50 übrig behalten haben u. s. w. 

Ms. Paris 1311 enthält hebräische Tabellen für die Jahre 
5183—5280 (1423—1520). 

1425 ist angeblich datirt eine Schrift des Mordechai 
Comtino, dessen vielseitige Leistungen zum Jahre 1462 zu- 
sammengestellt werden sollen. 
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Eine anonyme chronologische Abhandlung (Scdcr Ihhur) in 
der Bodleiana datirt nach Catalog Michael 544 vom J. 5166 
(1406); allein Neubauer fn. 2284) giebt dass J. 1426 an. — 
Die Berechnung des 13-jährigen Cyclus nach Nachschon (§14 
S. loi) in demselben ms. ist für die Jahre 1180 ff. berechnet, 
also mit obiger Abhandlung nicht zusammenhängend. 

[Das Jahr 1428 für Josef b. Schemtob in Catal. Paris 
1098 ist ein Irrtum, s. unten zum J. 1489.] 

70 . Im J. 1431 schrieb Benjamin ben Mattatja in Siena, 
wie es scheint, seine eigene Anleitung zum Gebrauch der »Sechs- 
flügel» des Immanuel b. Jakob und eine Note zu einem ano- 
nymen Commentar über dasselbe Buch, ms. Almanzi 263 (Hebr. 
Bibliogr. VI, 1863 S. 21); dieses ms. ist jetzt im British Mu- 
seum, Add. 27, 153; im kurzen Verzeichnis von Margoi.iouth 
(Lis/, p. 83) ist Benjamin gar nicht erwähnt. 

Im J. 1433 4 sind verfasst anonyme Erklärungen zu dem 
so eben genannten Werke des Immanuel ben Jakob in ms. 
Benzian 3 B, dessen jetziger Besitzer mir unbekannt ist. 

Im J. 1434 verfasste der Arzt Samuel ben Moses, von 
der Secte der Karaiten, in Kairo ein sogenanntes »Buch der 
Gebote» in arabischer Sprache, betitelt al-Murschid (der Leiter), 
dessen 3. Kapitel der Berechnung des Mondlaufes u. s. w. ge- 
widmet ist. Ein ziemlich vollständiges ms. in hebr. Schrift vom 
J. 1435 besitzt die K. Bibliothek in Berlin (Verzeichn, n. 201, 
II, S. 51), ein anderes vollständiges und ein Fragment, K. 6 — 8, 
das Brit. Mus. n. 2405/6 und Or. 63. Eine hebr. Übersetzung 
des ganzen Werkes besorgte Samuel ben Salomo Kohen in 
Dama.skus 1722; die Nummer des betreffenden Petersburger 
ms. ist nicht bekannt. Das 3. Kapitel {Injan Kiddmch ha-Chodescb, 
Consecration des Mondes) übersetzte Samuel ben .\braham 
ha-Levi in Jerusalem 1757, ms. zu Ende defect, Pinsker 2'’. — 
Genaueres in; Die hebr. Übersetz. S. 947. 

Ich setze hieher, als terminus a quo, unter 1437, den Cata- 
log der Fixsterne, mit Angabe ihrer Länge und Breite, welcher 
in dem hebräischen ms. Paris 903* dem Nürnberger Arzt, Magister 
Schindel beigelegt wird. Ich habe {Die hebr. Übenetz. S. XXX 
zu S. 636) diesen Autor ohne Weiteres mit Johann von Gmund 
identificirt, auf welchen ich bei Gelegenheit der Übersetzung 
seiner .Abhandlung über ein von ihm erfundenes astronomisches 
Instrument (unter dem Jahre 1466) zurückkomme. Das lateinische 
Original unserer Tafeln ist ohne Zweifel die Tabula stellarum 
d.xartm etc. in ms. Wien 5412®, angeführt von Herrn M. Curtze 
in seinem Artikelchen über Johann von Gmund (Bibi io th. 
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Mathem. 1896 S. 4). Wir gewinnen also hier aus der hebr. 
Übersetzung das Datum der Abfassung des Originals; ein 
Gleiches, nebst Beweis für das Vaterland Johann's, wird sich 
aus der anderen Schrift ergeben (unter J. 1466). 

Anonyme Aphorismen über Kalenderberechnung, nebst Ta- 
bellen über die Jahre 1438 — 1676, enthält das hebr. ms. Ham- 
burg 201*. 

Um 1349 redigirte und modificirte der vornehme (»Nasi», 
Fürst, Vorsteher u. dergl.) AstrüC Samiel = Samuel ben Simon 
da Schola (hebr. K n s i, wohl auszusprechen: Kenesi, nicht; 
»Kansi») die astronomischen und chronologischen Tabellen, 
welche »Sen-Bonet Goron», d. i. David ben Jomtob (§ 53, 

S. 38) ausgearbeitet hatte, für die Jahre 1419 — 1592; ms. 
München 343”. Es frägt sich, in welchem Verhältnis zu diesen 
Tabellen die »Erklärung» (Note) desselben Samuel zu denselben 
Tabellen des »Sen-Bonet» (so lies) in ms. Paris io47'“(f. 166 — 8) 
steht, da der Catalog über ihren Inhalt gar Nichts mitteilt. 

Das erwähnte ms. München 343 enthält unter (f. 170) 
eine Angabe des Ortes der 28 »Mondstationen» für das J. 1460, 
verfasst von unserem Samuel, mitgeteilt von einem anonymen 
Schüler desselben, ob bei Lebzeiten des Lehrers? die zum 
Namen gefügte Fmlogie ist undeutlich. 

Derselbe Samuel redigirte auch eine compendiöse Fassung 
des 2. und 5. »F'lügels» der 6 von Immanuel ben Jakob ver- 
fassten, welche schon längere Zeit ausser Gebrauch gekommen 
waren, und setzte die gekürzten 2 Flügel zwischen die 4 un- 
veränderten; wann ? ist aus dem unicum, ms. München 343’, 
nicht zu ersehen. 

71 . Im J. 1430 ist copirt in ms. Paris 1034 die hebräische 
Übersetzung der grossen Einleitung des Arabers abu Ma'aschar 
aus einer lateinischen Übersetzung (nicht der des Johannes 
Hispalensis?), bearbeitet von Jakob ben Elia, dessen Zeit un- 
bekannt ist, weil seine Identität mit dem gleichnamigen Pole- * 
miker des XIII. Jahrhund, unsicher ist; daher dient die Abschrift 
[des Jakob ben Abraham Kohen etc. in Lecci] als ierminus 
ad quem. Ein Fragment des VI. Tractats in ms. München 36“ 
weicht von der lateinischen Übersetzung des Jo. Hispalensis 
ab; Excerpte in Ms. Parma, De Rosst 1181, angeblich aus dem 
XIII. — XIV. Jahrh., sind ganz unsicher. (Die hebr. Übersetz. S. 

571 und Über den Polemiker S. 949.) 

Jakob ben Elia übersetzte auch das CentUoquium des 
Ptolemaeus mit dem Commentar des »Ali» [richtiger Ah.med 
BEN Juscf] aus dem Lateinischen, u. d. T. Mea Scheantn 
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(»Hundert Pforten», vgl. Genes. 26, 12), ms. Paris. 1065* und 
ms. Parma, De Rossi 1171 angeblich XIV. Jahrh.; Die hebt, 
('benetz. S. 530. 

Im J. 1440 verfasste der achtzigjährige Rabbiner und Arzt 
in Algier Simon Duran eine Abhandlung Tiferet Jisrael (Ruhm 
Israel s) über Novilunium, mit 3 anderen Schriften des Verf. ge- 
druckt Livorno 1744, fol. (Catal. Bodl. p. 2607 n. 6). 

In einem seiner Gutachten (I, 106) äussert er sich ablehnend 
über die astrologische Bedeutung der »Mondstationen», deren 
»die jüdische Lehre nicht bedürfe»^ welche der astronomischen 
Chronologie eine grosse Wichtigkeit beilege. In einem anderen 
Gutachten (I, 103) über »wahren und mittleren Neumond» wer- 
den Moses Nadjdjar (verstorben, ist der Dichter ben Jehuda? 
Hebr. Bibliogr. XVI, 136 zu S. 68, Jew. Quart. Rev. 1899 
p. 306 n. 409) und Abraham ben Natan, Lehrer des Samuel 
'Hakim, über den Gegenstand, so wie die Tafeln des Verwandten 
Levi ben Gerson (§ 43 S. 104), im Besitze des Verf., erwähnt. 

' Eine kurze Bibliographie der Jahre 1501 — 50 habe ich 
kürzlich in den Abhandlungen zur Geschichte der 
Mathematik 9 , 1899, S. 473 — 483 publiciert. 

* Montalto (fehlt im Pariser Catalog), zwischen Ascoli und 
Fermo, kommt erst später als Familiennamen vor; vgl. 
Hebr. Bibliogr. X, 104 A. i, Caialoghi dei Codici orien- 
tali ecc. V, 570; wonach M. Mortara, Indice ecc. p. 42 
zu berichtigen und ergänzen ist. 

“ M. Kayserling, Gesch. d. Juden in Portugal (II) 43, dazu 
noch Landshuth, Onomaslicnn p. XXX, Zünz, Litera tu rgesch. 
514, 652; bei Carmoly, Dibre ha-Jamim p. 13 lies >Schal- 
schelet f. 63». 
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Remarque sur l'^poque oü le mot »plus* a introduit 
comme terme d’additlon. 

Par G. Eneström ä Stockholm. 

Dans notre article Om uppkomsten af tecknen + ock — saml 
Je matematiska termerna tplus» och »minrtst (Ofversigt af 
[svenska] vetenskapsakad. förhandl. 61, 1894, 243 — 256), 
nous avons fait observer que le mot »minus» a die utilisti comme 
terme de soustraction ddjä par Leonardo Pisano, tandis que, 
abstractioii faite d’un traitd italien dont nous parlerons ci-apres, 
le mot »plus» n’a tftd employe comme terme ordinairc d'addition* 
(jue vers la fin du 15" siede, en particulier par Chuquet et 
Paciuolo. 

Peu de temps apres la publication de la note citöe, M. 
CuRTZE faisait paraitre dans le cahier 7 (1895) des Abhand- 
lungen zur Geschichte der Mathematik un mömoire in- 
titulö: Ein Beitra<> zur Geschichte der Algebra in Deutschland im 
fünfzehnten JahrhnnJert, oü il reproduisit un traitd liegnle delacose 
secundum 6 capitnla redigö en allemand vers 1460, et en parlant 
de la terminologie de Tauteur de ce traite, il dit (p. 33): 
» -t- heisst ihm mer, — mynder, an einigen Stellen auch mit minus 
untermischt.» Par ce passage on serait portö ä croire que la 
traduction allemande »mer» du mot »plus» a dte en usage 
comme terme ordinaire d’addition dejä vers le milieu du 15' 
sifecle, mais apres avoir examine avec attention non seulement 
le traitd mSme (1. c. p. 50 — 58) mais aussi ses deux appen- 
dices (1. c. p. 70 — 73), nous avons trouvö que l’auteur y 
emploie rtigulierement le mot »vnd» (et) comme terme d'addi- 
tion.' Parfois il place le mot »mer» apres le nombre ou la 
quantitd ä ajouter, mais en ces cas »mer» doit sans doute 
ßtre iraduit par »encore», et nous avons ddjä fait observer 
(voir Eneström, 1 . c. p. 253) que Leonardo Pisano s’est servi 
aussi du mot »plus* dans le sens de »encore». Par exception 
on trouve trois fois (p. 57 1. 2 et 3, p. 72 1. 9) le mot 
»mer» placö entre les deux quantit^s k ajouter, mais d une 
' part il n est pas tout ä fait invraisemblable qu’il y ait lä une 
lecture fautive“ au lieu de »vnd», d’autre part on sait (voir 
Eneströ.m 1 . c. p. 253) que Leonardo Pisano emploie parfois 
le mot »plus» comme äquivalent ä »plus grand que», et il est 
possible que l’auteur du traite Regtda delacose l’ait imitd dans les 
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passages cites. Nous nous permettons d’ajouter, que dans les 
traitös d'algfebre en latin dcrits aussi vers 1460 et reproduits 
par M. CuRTZE dans le memoire citö, le terme ordinaire d'addi- 
tion est toujours »et», et le mot »plus» n'y est employe que 
])Our ddsigner la correction positive dans les exemples de la 
regula falsi. Du möme, il nous a 6te impossible de ddcouvrir, 
dans les traitds d’algöbre du 15' si^cle dont M. Wappler a 
publiö en 1887 des extraits,* aucun passage oii »plus» ou 
»Hier» se trouve cornme terme d'addition. 

Les seuls indices que le' mot »plus» (ou plutöt sa forme 
italienne »piü») ait ötd en usage comme terme ordinaire d’addition 
avant la fin du 15' sitele, se trouveraient donc dans le traite 
d’algebre dont Libri a publie des extraits dans son Histoire des 
mathcmaliques en halte tome III, p. 30* — 349; dans la note a 
la page 302 il indique expressdment que les passages reproduits 
par lui sont tirös d’un manuscrit du 14' siede, qui semble avoir 
ötö öcrit en Toscane, et cette indication a <itö r<fpdtee par d’autres 
auteurs.* Mais dans la note ä la page 213 du tome II de 
l'ouvrage citti, Libri parle du meme manuscrit en ces termes; 
»manuscrit d’algebre, anonyme, que je poss^de, et qui tres 
probablement a 6te dcrit ä Florence au quatorzieme siede», et 
il est donc permis de se douter que la date du manuscrit a 
dö fixöe assez arbitra'irement. D’autre part, k en juger d’apres 
le contenu, on serait portö ä croire que le traitö a dtö compos^ 
par quelque mathdmaticien contemporain de Luca Paciuolo, 
c. ä. d. vers la fin du 1 5' sidle, et si cette conjecture peut 
etre justifid, il s’ensuivra que les indices de l’usage ä une 
dpoque anlerieure du mot »plus» comme terme ordinaire 
d’addition ont 6te detruits. 

‘ Dans l’Intermödiaire des mathematiciens 1, 1894, 
p. 120, j’ai ^tabli que Leonardo Pisano, dans son exposi- 
tion de la regtda falsi, s’est servi du mot »plus» pour dö- 
signer une correction positive. 

* Parfois le mot »vnd» est omis; voir p. ex. 1 . c. p. 73, 
1. 15, 19, 20, 21, 22. 

* Une teile lecture fautive (ou bien une faute d’impression) 
se trouve evidemment ä la page 56, 1. 16; sans quoi »vider» 
serait aussi un terme d’addition. 

* Wappler, Zur Geschichte den Algebra im ig. Jahrhundetl. 
Zwickau 1887. 

‘ Voir p. ex. Cantor, Vorlesungen über Geschichte der Mathe- 
matik II : I (2. Aufl.), p. 157. 
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Berner kungren zu Lamberts Theorie der Parallellinien. 

Von Paul Stäckel in Kiel. 

Als ich im Jahre 1895 in Gemeinschaft mit F. Engel 
Lamberts Theorie der Parallellinien neu herausgab,* stellte ich 
Nachforschungen nach dem seit Anfang dieses Jahrhunderts 
verschollenen Nachlass Lamberts* an, denn ich vermutete, 
dass darin, besonders in dem »Monatsbuch», weitere Auf- 
schlüsse über Lamberts Untersuchungen enthalten sein möchten. 
Es gelang mir indessen damals eben so wenig wie Rudolf 
Wolf, der vor etwa 50 Jahren durch Correspondenz und Reisen 
in derselben Richtung thätig gewesen war,“ etwas über den 
Verbleib dieser wichtigen Papiere zu ermitteln.“ Erst im Juni 
dieses Jahres bin ich weiter gekommen, und es hat sich dabei 
die merkwürdige Thatsache ergeben, dass Wolf bereits auf dem 
richtigen Wege gewesen war, aber kurz vor dem Ziele Halt ge- 
macht hatte. Als er sich nämlich bemühte, den Briefwechsel 
Daniel Bernoullis aufzufinden, zeigte sich, dass die Herzog- 
liche Bibliothek zu Gotha eine Anzahl solcher Briefe besitzt, 
und zwar stammen sie aus einer umfangreichen Sammlung von 
Manuscripten, die Herzog Ernst der Zweite in den Jahren 1793 
und 1799 von Johann III Bernoulli in Berlin (1744 — 1807) 
käuflich erworben hatte.“ Bedenkt man nun, dass Johann Ber- 
noulli eine grosse Anzahl von Abhandlungen und Briefen aus 
Lamberts Nachlass herausgegeben hat, so lag die Annahme 
nahe, jene Sammlung enthalte auch Lambertiana, und in der 
That hat sich jetzt herausgestellt, dass zu ihr ein beträchtlicher 
Teil von Lamberts Nachlass gehört.“ Allerdings nur ein Teil, 
es fehlen zum Beispiel die Manuscripte der von Bernoulli ab- 
gedruckten Abhandlungen, und der Briefwechsel zeigt erhebliche 
Lücken, was um so mehr zu bedauern ist, als Bernoulli nur 
den »deutschen Briefwechsel» (5 Bände, Berlin 1781 — 1787) 
veröffentlicht hat. 

Indem ich mir Vorbehalte an andrer Stelle auf die Bedeu- 
tung einzugehen, welche die Gothaer Manuscripte für Lamberts 
Biographie wie für die Geschichte der Mathematik im acht- 
zehnten Jahrhundert besitzen, will ich hier einige Stellen mit- 
teilen, die für die Theorie der Parallellinien von Wichtigkeit sind. 

In erster Linie kommt hierbei das »Monatsbuch» in Be- 
tracht, in dem, wie Bernoulli sich ausdrückt, »Lambert von 
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1752 an, bis an sein Ende, von Monat zu Monat, kurz aufzu- 
zeichnen pflegte, mit welchen gelehrten Arbeiten und Unter- 
suchungen er sich den ganzen Monat beschäftigt hattet.’ 

Das Monatsbuch bestätigt zunächst die Angabe Bernoullis, 
der die Theorie der ramlkllinien im Jahre 1786 abgedruckt hat, 
dass L.ambert diese Abhandlung in September 1766 aufgesetzt 
habe, denn es enthält unter diesem Datum die Notiz: »Theorie 
der Parallellinien». Aber auch kein Wort mehr. Dafür ver- 
dienen einige andere Stellen des Monatsbuches angeführt zu 
werden. In § 82 der Theorie der Parallellinien hatte Lambert 
die für die damalige Zeit ausserordentlich kühne Vermutung 
ausgesprochen, seine dritte Hypothese, bei der die Summe der 
Winkel des Dreiecks kleiner als zwei Rechte angenommen wird, 
»komme bey einer imaginären Kugelfläche vor». Ob Lambert 
bloss in genialer Intuition die Wahrheit entdeckt oder ob er 
sich solcher Thatsachen bewusst geworden ist, die seine Ver- 
mutung begründen konnten, ob er zum Beispiel erkannt hat, 
dass die Formeln der sphärischen Trigonometrie einen reellen 
Sinn behalten, wenn man darin den Radius rein imaginär setzt, 
und daher die Beziehungen zwischen den Winkeln und Seiten 
von Dreiecken geben, in denen die dritte Hypothese verwirk- 
licht ist, ob er also bereits den transcendenten Eingang zu der 
nichteuklidischen Trigonometrie gefunden hat, den TaurinüS 
im Jahre t82Ö wiederfand:" das lässt sich leider nicht mit 
Sicherheit feststellen. »Merkwürdig ist jedenfalls der Umstand», 
so äusserte ich mich 1895, »dass gerade er sich mit den Werten 
der trigonometrischen Functionen für rein imaginäres Argument 
eingehend beschäftigt hat, und zwar zu einer Zeit, die der Ab- 
fassung seiner Theorie der Parallellinien unmittelbar folgt»,® näm- 
lich in seiner Abhandlung: Sur qmlqnes propriete's remanjuables 
des quantifes transcendanles circulaires et logarithmiques, die er im 
September 1767 der Berliner Ak.ademie vorlegte; beachtenswert 
ist auch der Umstand, dass er in den Ohscroations trigonome'lriques, 
die nach dem Monatsbuche aus dem April 1769 stammen, die 
Formeln, die für jene Funktionen gellen, als »Trigonometrie 
hyperbolique» bezeichnet. 

Das Monatsbuch zeigt nun, dass Lambert seine Unter- 
suchungen über »die Qu.adratur des Circuls» unmittelbar nach 
der Fertigstellung der 'Theorie der Parallellinien, nämlich im 
Oktober 1766 begonnen hat, und unter Juli 1767 werden aus- 
drücklich »De comparatione circuli et hyperbolae meditata» 
angeführt. Wichtiger ist jedoch eine Eintragung aus dem Juni 
1761, aus der man schliessen darf, dass Lambert bereits vor 
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der Abfassung seiner Theorie der Parallellinien trigonometi ische 
Functionen mit imaginärem Argument betrachtet hat. Sie lautet; 

»De methotlo arcus imaginarios ad logarithmos veros et 
vicissim log. imaginarios ad arcus veros reducendi eaque uni- 
versali et ad omnes casus extendenda cogitavi, quatenus muta- 
tione signorum id fieri potest, ne bis instituenda sit differentia- 
lium integratio. » 

Eine weitere Quelle von Aufschlüssen bilden die Recen- 
sionen mathematischer Schriften, die Lambert für die All- 
gemeine deutsche Bibliothek geliefert hat; sie sind anonym 
erschienen, uns aber dadurch erhalten, dass Lambert die Ent- 
würfe aufbewahrt hat. 

In § 2 1 der Parallelentheorie giebt Lambert einen Beweis- 
versuch für das Parallelenaxiom. Schon Hindenburg hat sich 
dahin ausgesprochen, dass dessen Schwäche Lambert nicht 
entgangen sei; dieser Umstand, setzt er hinzu, werde den scharf- 
sinnigen Mann bewogen haben, die Bekanntmachung seiner 
Theorie aufzuschieben.'“ Diese Vermutung wird bestätigt durch 
eine Äusserung in der Besprechung der Übersetzung der 6 ersten 
Bücher der Elemente Euklids, die Lorenz (anonym) im Jahre 
1773 herausgegeben hat. Segner hatte dazu eine Vorrede 
geschrieben, und zu dieser bemerkt Lambert; 

»Den übrigen Raum der Vorrede wendet H. v. S. dazu 
an, dass er die den ii*^" EuKLiDischen Grundsatz betreffende 
Schwierigkeit untersucht, und angiebt, wie man sich die Vor- 
stellung desselben erleichtern könne, welche freylich besser von 
statten geht, wenn man sich die 16 oder 28 ersten Lehrsätze 
bekannt macht. Nach diesen sollte auch eigentlich bemeldter 
Grundsatz folgen.» 

Erwähnung verdient endlich auch als Ergänzung zu § 82 
der Theorie der Parallellinien die Besprechung des Schriftchens 
K. Schaefers; Briefe über einen Entwurf der sphärischen Geometrie 
(Wien 1775), in der es unter anderm heisst; 

»In der sphärischen Trigonometrie nimmt man gewöhnlich 
von den Eigenschaften der Kugel nur so viel mit als zur Be- 
rechnung der sphärischen Dreyecke nöthig ist. Es bleiben 
daher mehrere Lehrsätze und Aufgaben zurück, die so hier wie 
für ebene Flächen stattfinden, entweder von Wort zu Won oder 
mit geringen Veränderungen auch bey der Kugelfläche anwend- 
bar sind .... An sich betrachtet lässt es sich in Ansehung aller 
Lehrsätze der Plangeometrie versuchen, wiefern sie auf Kugel- 
flächen stattfinden, oder geändert werden. Man sieht dabey 
überhaupt so viel voraus, dass da die grössten Circul nicht 
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parallel seyn können, das was in der Plangeometrie von Parallel- 
linien abhängt, auf der Kugelfläche eine andere Gestalt bekömmt 
oder vollends wegfällt. Der Erfolg müsst sodann lehren, welche 
Vortheile man sich von solchen Untersuchungen würde zu ver- 
sprechen haben.» 

' Siehe den Abschnitt IV’' des Werkes: Die Theorie der ParaiUl- 
linien von Euklid bis auf Gauss, eine Urkundensammlung zur 
Vorgeschichle der nichteuklidischen Geometrie, in Gemeinschaft mit 
F. Engel herausgtgeben von P. StäCKEL (Leipzig 1895), 
ich im Folgenden P. 'Th. bezeichnen werde. 

’ Vergl. Daniel Huber, J. //. Lambert nach seinem Leben und 
Wirken dargestellt (Basel 1829), S. 10. 

“ R. Wolf, Biographien zur Ktdturgeschichte der Schweiz. Dritter 
Cyklus, S. 352. — Vergl. R. Wolf, Mate'riaux divers pour 
l’histoire des mathe'matüjues. III. Correspondance litteraire des 
Bemoulli. Ballett, di bibliogr. d. sc. matem. 2, 1869, 
318 — 328. 

* P. Th., S. 148 — 150. 

‘ R. Wolf, Biographien etc., S. 195 — 196. 

* Herrn Dr. Ad. Schmidt in Gotha, der mich bei meinen 
Nachforschungen freundlichst unterstützte, möchte ich auch 
an dieser Stelle meinen besten Dank dafür aussprechen. 

’ J. Bernoulli, Nachricht an die Gelehrten von Johann Heinrich 
Lamberts hinterlassencn Schriften. Leipziger Magazin zur 
Naturkunde, Mathematik und Oekonomie, heraus- 
gegeben von C. B. Funk, N. G. Leske und C. F. Hinden- 
BURG 1 , 1781, S. 290. 

* P. Th. S. 246 — 252, sowie meine Abhandlung: F. A. Taurinus 
in den Abhandlungen zur Geschichte der Mathema- 
tik 9 (Leipzig 1899), S. 401 — 427. 

’ P. Th., S. 146 — 147. 

"* Hindenburg, Leipziger Magazin für reine und an- 
gewandte Mathematik 1, 1786, S. 366. 
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RECENSIONEN. — ANALYSES. 

O. Maupln. Üpinions et curiosites touchant la 

■MATHEMATIQUE, D’aPRES LES OUVRAGES FRAN^AIS DES XVI*, 
XVII' ET XVIII' siECLES. Paris, Carrö & Naurl 1898. in-8°, 

(8) .r 199 P- 

D’aprös le titre ce livre devrait etre ä meme d’interesser 
vivement ceux qui s'occupent de l’etude de l’histoire des math^- 
matiques, mais en l’examinant de plus pr^s, on voit qu'il est 
ecrit presque exclusivement pour des lecteurs qui ne sont ni 
mathematiciens, ni historiens, et ([uelques-uns des renseignements 
y annexäs par M. Maupin nous en avertissent assez nettement. 
Ainsi p. ex. on trouve k la page 26 le passage suivant; >Un 
certain Nicole (non l’ami d’.\RNAUD, mais un mathematicien 
disciple de Montmort). . . Ce Nicole vivait de 1683 k 1758»; 
on sait que le mathematicien dont il s’agit ici, est mentionnä 
dans presque tous les traitäs de l'histoire des mathämatiques 
(voir ]). ex. Cantor, Vorlesungen über Geschichle der Mathematik 3 , 
p. 322, 370—372, 608, 657, 750—75«. 753. 77«. 798, 808) 
tandis que l’ami d’ARNAUD n’est citä que tres rarement dans 
la littärature historico mathämatique. 

Le livre de M. Maupin contient un grand nombre d’ex- 
traits divisä en 27 chapitres, dont plusieurs se rapportent ä la 
quadrature du cercle; d’autres sujets y traites sont: l’enseigne- 
ment des mathämatiques, preiive de l’existence de Dieu tiree 
de la consideration des espaces asymptotiques, essence divine 
du point gäomätrique, jeu de Joseph, l’esprit de gäometrie, 
merveilles des mathämatiques, orgueil des geometres, avantages 
de la gäomätrie pour l’education, les mathematiques modärant 
les passions, les mathämatiques et le salut de l’äme, du plaisir 
spirituel que donne l’ätude de la geomätrie. Du reste, une 
assez grande partie des extraits porte sur des sujets parfaite- 
ment ätrangers aux mathämatiques, p. ex. histoires de sorciers 
(p. 48 — 49) et la contrefagon des livres de Paris en 1706 
(p. 99 — 103); le chapitre 36 est relatif ä l’etat des mathäma- 
tiques avant le 16' siäcle et k l’universitä de Paris. 

Nous serions bien aise si le livre de M. Maupin fut 
appreciä par les personnes auxquelles il s’adresse en premier 
lieu; de cette maniere il pourrait contribuer k inspirer au public 
le gout de l’etude de l’histoire des mathämatiques. 

Stockholm. G. Eneström. 
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NEUBRSOHIENENE SCHRIFTEN. — PUBLICATIONS 

RECBNTES. 

Abhandlungen zur Geschichte der Mathematik. Leipzig, Teub- 
ner. 8°. 

9 (1S99). VIII + 657 p. .r portrait. — Herrn Moritz CaiUor bei der 
70. Wiederkehr des Tages seiner Geburt am 23. August 1899 darge- 
bracht von seinen Freunden und Verehrern. Im Aufträge herausgegeben 
von M. CURTZE und S. Günther. — [20 Mk.] 

Bibliotheca Mathematica. Zeitschrift für Geschichte der Mathe- 
matik herausgegeben von || Journal d’histoire des mathdmatiques 
public par G. Eneström. Stockholm. 8°. 

1899: 3. 

<I»M3llK0-MaTeMaTH>ieCKiH HaVKH BT. XOÄ® HXl paaBHTifl. üiyp- 
Ha.li. HBAaBaeMuft B. B. BoBbiHHHbiMi.. MocKBa. 8°. 

1 ,:I — Les Sciences mathematiques et physiques dans la marche de 
leur developpement. Journal publie par V. V. Bobynin. 

Historisch-literarische Abtheilung der Zeitschrift für Mathematik 
und Physik herausgegeben von M. Cantor. Leipzig. 8°. 

44 {1899): 4. 

Arohimede, II »De arenae numero». Versione di A. Mancini. 
II Pitagora (Palermo) 5 ;i, 1899, 31 — 32, 66—68, 78 — 80; 5:2,1899, 
9, 38—42. 

Bertrand, J., Vie d'Evariste Galois. 

Journ. d. savants, juillet 1899. — Bullet, d. sc. math6m. 23 ,, 1899, 
198 — 212. 

Bobynin, V. V., La marche successive dans la fusion des 
notions de la fraction et du quotient. 

Biblioth. Mathem. 1899, 81 — 85. 

Bobynin, V. V., Difveloppement des procedös servant ä dö- 
composer le qüotient en quantiemes. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , *899, I — 13. 

Bobynin, V. V., L'enseignement mathdmatique en Russie. 
Apergu historique. 

L’enseignement mathem. 1 , 1899, 77 — 100. 

Braunmühl, A. von. Zur Geschichte der prosthaphäretischen 
Methode in der Trigonometrie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 15 — 29. 

Braunmühl, A. von, Vorlesungen über Geschichte der Trigono- 
metrie. Erster Theil. Von den ältesten Zeiten bis zur Er- 
findung der Logarithmen. Leipzig, Teubner 1900. 

8°, VII + 260 p. — [9 Mk.] 

Bubnow, N., Gerberti postea Silvestri II papae Opera mathe- 
matica (972 — 1003). Accedunt aliorum opera ad Gerberti 
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libellos asstimandos intelligendosque necessaria per septem 
appendices distributa. Collegit, ad fidem codicum tnanu- 
scriptorum partim iterum, partim primum edidit, apparatu 
critico instruxit, commentario auxit, figuris illustravit N. Bub- 
now. Berlin, Friedländer 1899. 

8°, CXIX + 620 p. + 4 pl. — [24 Mk.] 

Cajori, F., Notes on the history of logarithms. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 31 — 39. — [Analyse:] New York, 

Americ. mathem. soc., Bulletin 6,i 1899, 7. 

OurtBe, M., Der Tractatus Quadrantis des Robertus Anglicus 
in deutscher Übersetzung aus dem Jahre 1477. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 41 — 63. 

Curtze, M., Verzeichniss der mathematischen Schriften des 
Dr. Moritz Cantor (1851 — 1899). 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 625 — 650. 

Delaunay, N., Die TschebyschefTschen Arbeiten in der Theorie 
der Gelenkmechanismen. 

Zeitschr. für Mathem. 44 , 1899; Hist. Abth. 101 — lll. 

Diokson, L. E., Report on the recent progress in the theory 
of linear groups. 

Knv York,, Americ. mathem. soc., Bulletin 6,. 1899, 13—27. 

Diokstein, S., Zur Geschichte der Prinzipien der Infinitesimal- 
rechnung. Die Kritiker der »Theorie des fonctions analy- 
tiques» von Lagrange. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 65 — 79. 

Eneatröm, Q., P. W. Wargentin und die sogenannte Halley’sche 
Methode. Ein Beitrag zur Geschichte der mathematischen 
Statistik. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899. 81 — 95. 

Favaro, A., Intorno ad un inedito e sconosciuto trattato d 
meccaniche di Galileo Galilei nell’ Archivio di S. A. il 
Principe di Thurn-Taxis in Ratisbona. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 97 — 104. 

Fontös, J., Une cosmographie au XVI” sifecle. 

Toulouse, Soc. de geogr.. Bulletin 1895, 53 — 83. — Sur Petrus Aitanus. 

Fontes. J., Sur le problime de Ddlos. 

Toulouse, Acad. d. sc., Bulletin 1 , 1898, 129— 133. 

Fontes, J., Quelques mathematiciens pyröndens espagnols au 
seizieme siede. 

I Revue des Pyr6ndes (Toulouse) 11 , 1899. 16 p. 

Galdeano, Z. G. de, La moderna organizaciön de la matemätica. 
II. Teon'a de los ni'imeros. 

El progreso mateni. 1 ,, 1899, 154 — 156. 

Geloioh, E., Zur Geschichte der Längenbestimmung zur See. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 105 — III. 

Bihliotheea Mathematica. 8 
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Gibson, G. A., Berkeley’s Analyst and its critics: an episode 
in the development of the doctrine of limits. 

Biblioth. Mathem. 1899, 65 — 70. 

Graf, J. H., Die Geometrie von Le Giere und Ozonam, ein 
interessantes mathematisches Plagiat aus dem Ende des XVII. 
Jahrhunderts. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 113 — 122. 

Günther, L., Keplers Traum vom Mond. Leipzig, Teubner 1898. 

8°, XXII + 185 + (1) p. + portr. + 2 pl. — [8 Mk.] 

Günther, S., Nikolaus von Cusa und seine Beziehungen zur 
mathematischen und physikalischen Geographie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathen. 9 , 1899, 123 — 152. 

Haller, S., Beitrag zur Geschichte der konstruktiven Auflösung 
sphärischer Dreiecke durch stereographische Projektion. 

Biblioth. Mathem. 1899, 7 * — 

Heath, T. S., On an allusion in Aristotle to a construction for 
parallels. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 153 — 160. 

Helberg, J. L., Byzantinische Analekten. 

.\bh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 161 — 174. 

Heller, A., Über die Aufgaben einer Geschichte der Physik. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 175 — 189. 

Hireoh, K., Urkunden zur Geschichte der Mechanik. Schwäbisch- 
Hall 1898. 

4°, 4 » P- — [2 Mk.] 

Hultsoh, F., Winkelmessungen durch die Hipparchische Dioptra. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 191 — 209. 

Hunratb, K., Des Rheticus Canon doctrinae triangulorum und 
Vieta’s Canon mathematicus. 

.•\bh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 211 — 240. 

Lalande, P. A., Quid de Mathematica vel rationali vel naturali 
senserit Baconus Verulamius. Paris 1899. 

8°, III p. — [6 -Mk.] 

Lampe, E., Die reine Mathematik in den Jahren 1884 — 1899. 
Nebst Aktenstücken zum Leben von Siegfried Aronhold. 
Berlin, Emst 1899. 

8“, 48 p. + portr. 

Loria, G., 11 »Giornale de Letterati d'Italia» di Venezia e la 
sRaccolta Calogerä» come fonti per la storia delle matema- 
tiche nel secolo XVIII. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 241 — 274. 

Macfarlane, A., The fundamental principles of algebra. Address 
delivered august 2 ist [1899]. 

Americ. association for the advancement of Science, Proceedings 48 , 

1899. 31 p. — .^pereu du developpement des notions fondamentales 

de l'alg^bre au 19* sibcle. 






Digitized by Google 




Neuerschienene Schriften. — Publications recentes. 115 

Mansion, F., Notes sur le caract^re gdomdtrique de l’ancienne 
astronomie. 

Abh. zur Gesch. der Mathem. 9 . 1899, 275 — 292. 

Meyer, Fr., Rapporto sullo stato presente della teoria degli 
invariant!. Traduzione dal tedesco di G. Vivanti. 

Giornale di matem. 37 . 1899, 186 — 21 1. 

Meyer, W. Fr., Über die Encyklopädie der mathematischen 
Wissenschaften. 

.Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 293 — 299. 

Müller, F., Zur Terminologie der ältesten mathematischen 
Schriften in deutscher Sprache. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 301 — 333. 

Nagl, A., Die Rechenmethoden auf dem griechischen Abakus. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , >899, 335 — 357. 

Nau, F., Le traitö sur l’astrolabe plan de Söv^re Sabokt, öcrit 
au VIP si6cle d’apres des sources grecques et publie pour 
la premi^re fois avec traduction frangaise. Paris 1899. 

8“, 116 p. — Extrait du Journal asiatique 1899 (cf. ci-dessus p. 59, 

ou l'indication n'est pas parfaitement exacte). 

Oppert, J., Remarque sur la göodösie des Chaldtiens. 

Association franfaise pour l’avancement des Sciences 25 (congr^s de 

Chartago) 1896, 133 — 135. 

Bosenberger, F., Die Geschichte der exakten Wissenschaften 
und der Nutzen ihres Studiums. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899. 359—381. 

Budio, F., Die Unverzagt’schen Liniencoordinaten. Ein Beitrag 
zur Geschichte der analytischen Geometrie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 383 — 397. 

Stäokel, P., Franz Adolph Taurinus. Ein Beitrag zur Vor 
geschichte der nichteuklidischen Geometrie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 397 — 427. 

Staigmüller, H., Johann Scheubel, ein deutscher Algebraiker 
des XVI. Jahrhunderts. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 429 — 469. 

Steinschneider, M., Mathematik bei den Juden (1501 — 1550). 

Ahh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 47t — 483. 

Studnioka, F. J., Bericht über die von Gustos J. Truhlar in 
der Prager Universitäts-Bibliothek entdeckte Sinus-Tafel Tycho 
Brahes. 

I Prag, Böhmische Gesellsch. d. Wissensch., Sitzungsber. 1899. 4 p. 

Sturm, A., Bemerkungen zur Geschichte der altgriechischen 
Mathematik. 

.Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 > 1899, 485 — 490. 

Suter, H., Notizen über arabische Mathematiker und Astronomen. 

Biblioth. Mathem. 1899, 86 — 88. 
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Suter, H., Der Loculus Archimetiius oder das Syntemachion 
des Archimedes. Zum ersten Male nach zwei Manuscripten 
der kgl. Bibliothek zu Berlin herausgegeben und übersetzt. 

Abh. zur Gesch. cl. Matheiu. 9 , 1899, 491 — 499. 

Sylow, L., Sophus Lie. 

Archiv for Mathem. 21 . 1899. XXII + (l) p. + portrait. 

Tannery, P., Les »Excerpta ex M.SS. R. Des-Cartes». 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 501 — 513. 

TJnger, F. A., Einige Additionsmaschinen. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 515 — 535. 

Wapplpr, E., Zur Geschichte der deutschen Algebra. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 . 1899, 537 — 554. 

Wertheim, G., Pierre Fermat’s Streit mit John Wallis. Ein 
Beitrag zur Geschichte der Zahlentheorie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 555 — 576. 

Wohlwill, E., Die Entdeckung der Parabelform der Wurflinie. 

Abh. zur Gesch. d. Mathem. 9 , 1899, 577—624. 

Wölffing, E., Ergänzung des von E. Czuber in seinem Referat 
über Wahrscheinlichkeitsrechnung gegebenen Litteraturverzeich- 
nisses. 

Stuttgart, Mathem. -naturw. Verein, Mitteil. 1 ,, 1899, 76 — 84. 

Question 77 [sur un mathömaticien Isak ben Salomo citö dans 
un traitö d’alg^bre de la fin du 1 5' si^cle]. 

Biblioth. Mathem. 1899. 94 — 95. (G. Eneström.) 

Zur Anfrage 74 [über die Anfangsworte des Briefes von Leibniz 
an Oldenburg vom 21. Juni 1677]. 

Biblioth. Mathem. 1899, 95 — 96. (M. Cantor.) 

Abhandlungen zur Geschichte der Mathematik. Achtes Heft. 
Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Deutsche Litteraturz. 20 , 1899, 947—951. (S. Günther.) 

Anaritii in decem libros ])riores Elementoruin Euclidis commen- 
tarii. Ex interpretatione Gherardi Cremonensis in codice 
Cracoviensi 569 servata edidit M. Curtze. Leipzig, Teub- 
ner 1899. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,, 1899, 169 — 172. (P. Tannery.) 

Besthorn, R. O. et Heiberg, J. L., Codex Leidensis 399, 1. 
Euclidis Elementa ex interpretatione Al-Hadschdschadschii 
cum commentariis Al-Narizii. Arabice et latine ediderunt 
notisque instruxerunt. 1:2. Hauniae, Gyldendal 1897. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 „ 1899, 169 — 172. (P. Tannery.) 

Curtze, M., Eine Studienreise. Rechenschaftsbericht über For- 
schungen zur Geschichte der Geometrie im Mittelalter. (Cen- 
tralbl. für Bibliotheksw. 1899.) 

Biblioth. Mathem. 1899, 89 — 91. (G. Eneström.) 
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CuRTZE, M., Practica Geometriae. Ein anonymer Tractat aus 
dem Ende des zwölften Jahrhunderts. (Mon.itshefte für Ma- 
thematik 1897.) 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,, 1899, 140 — 145. (P. Tannery.) — M. 

Tannery fait connattre que l’auteur du trait6 publiö par M. CuRTZE 

est Hugo physicus (mort en 1199). 

Firmicus Maternus, J., Matheseos libri VIII. Ediderunt W. 
Kroll et F. Skutsch. Fasciculus prior, libros IV priores 
et quinti prooemium continens. Leipzig, Teubner 1897. 8°. 

Wochenschr. für klass. Philol. 16, 1899, 45 — 47. (G. NE.METHY.) 

Gemini Elementa astronomiae. Ad codicum fitlem recensuit, 
germanica interpretatione et commentariis instruxit C. Mani- 
Tius. Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 44, 1899; Hist. Abth. 123 — 124. (Cantor.) — 

Wochenschr. für klass. Philol. 16, 1899, 285 — 287. (S. Günther.) 

Görland, A., Aristoteles und die Mathematik. Marburg t899. 8°. 

Deutsche Litteraturz. 20 , 1899, 980 — 981. (J. L. Heiberg.) 

H.äbler, Th., über zwei Stellen in Platons Tiraäus und im 
Hauptwerke von Coppernicus. Grimma 1898. 4°. 

Wiadomosci matematyczne 3 , 1899, 200 — 201. 

Hantsch, V., Sebastian Münster. Leben, Werk, wissenschaft- 
liche Bedeutung. Leipzig 1898. 8°. 

Deutsche Litteraturz. 20 , 1899, 795 — 796. (K. Miller.) 

Heronis Alexandrini Opera qute supersunt omnia. I. Herons 
von Alexandria Druckwerke -und Automatentheater. Griechisch 
und deutsch herausgegeben von W. Schmidt. Leipzig, Teub- 
ner 1899. 8°. 

Zeitschr. für mathem. Unterr. 30, 1899, 507 — 509. (G. WERTHEIM.) 

Lange, J., Jacob Steiners Lebensjahre in Berlin 1821 — 1863. 
Nach seinen Personalakten dargestellt. Berlin, Gärtner 1899. 4°. 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1899,. 93 — 98. (G. L.) 

Lebon, E., Histoire abr^gde de l’astronomie. Paris, Gauthier- 
Villars 1899. 8°. 

Nature 60 , 1899, 543. 

Meyer, Fr., Rapport sur les progres de la theorie des invariants 
projectifs. Traduction annotee par H. Fehr. (Bullet, d. sc. 
mathdm. 18 ,- 20 ,.) 

Zeitschr. für Mathem. 44 , 1899; Hist. Abth. 121. (Cantor.) 

Mortet, V., Un nouveau texte des traites d’arpentage et de 
gdomdtrie d'Epaphroditus et de Vitruvius Rufus ptiblid d’aprds 

. le Ms. latin 13084 de la Bibliothdque royale de Munich. 
Avec une introduction de M. Paul Tannery. Paris 1896. 4°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,, 1899, 62 — 65. 
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Poggendorff’s Biographisch-literarisches Handwörterbuch zur 
Geschichte der exacten Wissenschaften, enthaltend Nachwei- 
sungen über Lebensverhältnisse und Leistungen von Mathe- 
matikern, Astronomen, Physikern, Chemikern, Mineralogen, 
Geologen, Geographen u. s. w. aller Völker und Zeiten. 
III. Band (die Jahre 1858 bis 1883 umfassend). Heraus- 
gegeben von B. W. Feddersen und A. J. von Oettingen. 
Leipzig, Barth 1896 — 1897. 8°. 

Zeitschr. für Mathem. 43 . 1898; Hist. Abth. 98—99. (Cantor.) — 

Bollett. di bibliogr. d. sc. matem. 1899, 22 — 23. (G. L.) 

Ptolem^us, C., Opera quas exstant omnia. Edidit J. L. Hei- 
BERG. Volumen I: Syntaxis mathematica. Pars I, libros 
I — VI continens. Leipzig, Teubner 1898. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,. 1899, 65 — 67. (P. Tannery.) — Wochenschr. 

für klass. Philol. 16 , 1899, 285 — 287. (S. Günther.) 

Rebiere, A., Les savants modernes, leur vie et leurs travaux. 
D’apr^s les documents acadömiques, choisis et abr^gäs. Paris, 
Nony 1899. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,. 1899, 24 — 25. (C. Boorlet.) 

Rebiere, A., Mathömatiques et mathematiciens. Pensöes et 
curiosit^s. Troisi^me Edition. Paris, Nony 1897. 8®. 

Periodico di matem. 2 ,, 1899, 84 — 85. (G. C. — L.) 

Russell, B. A. W., An essay on the foundations of geometry. 
Cambridge, Clay & Sons 1897. 8°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,. 1899, 54 — 62. (L. Couturat.) 

Tannery, P., Le traite du quadjant de maitre Robert Angl^s 
(Montpellier, XIII' siöcle). Texte latin et ancienne traduction 
grecque. Paris 1897. 4°. 

Bullet, d. sc. mathem. 23 ,, 1899, 145 — 150. (P. Tannery.) 



[Listes d'ouvrages recemment publies.] 

Bibliotb. Mathem. 1899, 91 — 94. — Zeitschr. für Mathem. 44 , 1899; 
Hist. Abth. 133 — 136. — Fiziko-matem. naouki 1 ,, 1899, 31 — 32. 



Berichtigung zu den »Notizen Uber arabische Mathematiker 
und Astronomen» (S. 86—88). 

Was den »Harix» des Abenragel betrifft, so schreibt mir 
Herr Prof. C. A. Nallino in Neapel, dass im arab. Ms. 2590 
in Paris, welches das Werk des Abenragel enthält, wirkliclv 
Habasch (resp. Habas) und nicht HäRiXH stehe. Meine Ver- 
mutung, dass unter »Harix» der Astrolog EL-HäRiTH zu ver- 
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stehen sei, fällt also dahin und die Bemerkung Nallino’s ist 
richtig, dass dies der Astronom Ahmed ben 'Abdallah, genannt 
Habasch sei. H. Suter. 



ANFRAGEN. — QUESTIONS. 

78 . Nonobstant'les recherches de plusieurs savants p. ex. 
Boncompagni (Almanacco; Giorn. degli eruditi e ciiriosi 8, 
1883, 208 — 222) et Steinschneider {Überdas Wort Aimanach; 
Biblioth. Mathem. 1*888, 13 — 16), l’origine du mot Aimanach 
est encore douteuse, et l’on n’a pu indiquer jusqu’ici aucun 
auteur qui s’en soit servi notoirement avant Prophatius Jud.eus 
(1300). II est vrai que Boncompagni a signaltf un passage 
d’un toit de Pico de la Mirandola, d'oii il semble rdsulter 
que le mot Aimanach a etd employ^ antdrieurement ä l’annöe 
1300 par Guido Bonatti, et M. Steinschneider a appelö l’atten- 
tion sur deux manuscrits (ms. Laud n° 644 ä Oxford et ms. 
Cambr. univ. n° 1935), dont les titres nous font croire que ce 
mot a ^td en usage au 13' si^cle, mais ces conclusions ne sont 
encore que problömatiques. 

Un autre indice (non signald encore autant que je Sache) 
de l’emploi du mot Aimanach au 13' siede, se trouve dans 
l’ddition de l'ouvrage Optts tertium (öcrit vers 1267) de Roger 
Bacon (1214 — 1294) publiöe en 1859 par J. S. Brewer; en 
effet le chap. ii de cette Edition contient le passage suivant: 
»Sed hae tabulae vocantur Aimanach vel Tallignum (!), in 
quibus semel sunt omnes motus coelorum certificati a principio 
mundi usque in finem, sine quotidiano labore.» Le mot »Tallig- 
num» est Sans doute une mauvaise lecture pour »Taccuinum», 
c. a. d. calendrier. 

On demande une nouvelle recherche sur l’usage du mot 
Aimanach antörieurement ä Prophatius Jud.®us. 

(G. Eneström.) 



Zur Anfrage 77. Ich möchte fragen, ob das Citat »in 
geometrian ein so betiteltes Buch bezeichnen muss? Kann es 
nicht eine allgemeine Bezeichnung sein und sich auf eine der 
Schriften Alchadib's beziehen? Auch ich wüsste keinen anderen 
Isak ben Salomo zu identificiren und an einen Araber (Isak 
b. Suleiman) ist wohl nicht zu denken. 

(M. Steinschneider.) 
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Abel, 17, 

Abenragel, 1^ 8^ 1 18. 
Abraham Abigedor, 
Abraham Alatrino, loi. 
Abraham bar Chijja, 43, 

97. 

Abraham Bedarschi, 8. 
Abraham ben Isak, 32; 
Abraham benNatan. 104. 
Abraham ibn al-Rabbi, 
lon. 

Abraham ibn Esra, 39, 
40. 4 2i 43. 44, 4'i, 
^ 99- 

Abraham Sacut, 23. 
Abraham, 32- 
Abu Bekr, 

Abu Maaschar, 103. 
Abu Zakarija, 87. 
Agnesi, Maria, 28, 
Ahmed ben Abdallah, 
86 . 1 19, 

Ahmed ben Jusuf, 103. 
Ahron ibn al-Rabbi, mn- 
Al-Ahdab, 

Al-Battani, 3, 8iL 
Albohaaen Haly, 86. 
Alchadib, votr Isak b. 

Salomo. 

Alembert, 10. 
Al-Fergani, 2i 98. 
Alfonso X, 38. 
Al-Hadschdschadsch,6ij 
1 16. 

Ali, 103. 

Al-Karkhi, 34. 
■Alkhwarizmi, 90. 
Al-Kifti, ^ 82, 
Amaldi. 16. 

Ampire, 48. 

Anaritius, votr Neirizi. 
Apianus, 1 13, 
Apollonios, 6 l 
A quilonius, 23; 
.\rbogast, 13, 14. 
Archimedes, 23, 6 ij 1 12, 
1 16. 

Aristoteles, 33, 114. 117. 



Arnaldus de Villanova, 

97. 

Arnaud, iii. 

Aronhold, * 

Assemani, J, ^ 40, 3^ 
»Astruc», 32 j 103. 
Averroes, 38, 43, Sl, I.3. 
Avicenna, 3, 2; 22; 
Baco de Verulam, 114. 
Bacon, R., 31, 13 113; 
Balaguer, 33^ 44, 

Ball, 60, 63. 

Bartolocci, 4j 6, 3^. 
Baruch, 40, 

Bedöhazi, 42; 

Bedr ed-Ein, 3^ 
Beldomandi, 30. 

Belli, 4^ 

Beltrami, E., 17. 
Beltrami, L., 53. 
ben Jehuda, 104. 
Benjacob, 8^ 33. 
Benjamin b. Abraham, 08, 
Ina, 

Benjamin h.Mattatja. 102. 
Berkeley, 63, 66, 62, 69, 
20. U4; 

Bernoulli, D., 2jj io7. 
Bernoulli, Jacques, 6 q. 
Bernoulli, Jean I, 13, 18, 
13, 20, 2T, 22, 23. 24. 
23, 4^ 

Bernoulli, Jean III, io7, 
lo8, 1 IQ. 

Berry, 3^ 

Bertrand, 1 12. 

Besthorn, 63, ^ 1 16. 
Bierens de Haan, 22, 2S. 
Birkenmajer, 5^ 90. 
Bobynin, ^ ^ 1 12. 
Boetius, 50. 

Bohlmann, 28. 

Boll, 31^ 

Bolyai, J., 93. 

Bolzano, 42, 

Bonatti, i iq. 
Boncompagni, 3, 50, 33, 
30, 119- 



Bonola, 2^ 5^ 31. 
Boole, 14, 13. 
Borkowski, 91. 

Bosscha, 22; 

Bourlet, 60, ll8. 

Boyer, 28. 

Brahe, 38. li|;. 

Brassine, 

Braun, 2^ 23; 85. 
Braunmühl, 3^ 53. 5^ 
79, 112. 

Breszlyensky, 42, 48. 
Brewer, I lg. 

Brill. 

Brocard, 92. 

Bubnow, 112, 1 13. 
Budge, 28, 

Buffon, 23. 

Buka, 33. 

Bysfcow, 3^ 

Cajori, 3^ 63, 113. 
Calogerä, 114. 

Camerer, 42, 48. 
Candido, 58. 

Cantor, IO, 13, 2^ 24, 
^ 21, 2^ 31, 32 . 3 ^ 
49. SO. SL 52, S3, S4, 
33, 56, 32; S8, 61,62, 
^ ^ 66 , 90. 91. 94 , 
95, 96, 106. III, 112. 
113, 116. 1 17, 1 18. 
Carmichael, 34. 
Carmoly, 9, 104. 
Carnot, 60. 

Carvallo, L2; 

Casiri, 86. 

Casorati, 14, 1 3. 
Cataldi, 3L 
Cauchy, 14. 

Cavani, 5^ 

Cazzaniga, 14. 

Cesaro, 15; 

Chajjim, 39. 

Chasles, lq. 

Chauvelot, 42, 

Chisdai ha-Levi, 43, 45; 
Chrysococca, 41. 
Chuquet, 54, 52_, lOS- 
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Clairaut, lo. 

Clavius, 72 . 7 S, 76. 77 . 

za, 8£L 

Clichtove, SO, S 4 . 
Collingwood, 5^ 
Collins. ^ 6s. 
Commandino, Z^, ZSi 
Conti, 25. 

Coppemicus, ^ qa, 
Ul; 
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